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NOTE PRELIMINAIRE 


Voici les dernieres lettres de la V^nerable Anrie-Marie 
Javouhey, celles que resume parfaitement le Livre VIII de 
sa Vie, la Comommaiion (1), et qui nous la montrent 
poursuivant avec activite sa noble mission et terminant 
vaillaminent sa course, tel ce serviteur que le Maitre, a 
son arrivee, trouve veillant, fidMe et prudent dispcnsateur 
des biens de sa maison. 

S’il est a regretter que la Venerable Fondatrice n’ait pu, 
ainsi qu’elle le desirait en 1850, reunir autour d’elle, en 
une sorte de Chapitre general, les principales Superieures 
de la Congregation, afin de mettre h, profit les lumieres de 
leur exp^rience et sans doute aussi leur transmettre ses 
avis et ses saints conseils, on peut cependant dire que cette 
perte n’est pas irreparable et que la correspondance des 
dernieres annees de la Servante de Dieu est le r6sume de 
ses vues sur I’organisation de la Societe, sur son but et sa 
fin reIatiA"ement aux oeuvres dont elie s’occupe, sur I’esprit 
qui doit animer ses membres, sur les vertus qui doivent 
les distinguer. Et ainsi on a, dans ses traits generaux, ce 
qu’il est permis d’appeler le testament spirituel de la V^ne- 
rable Anne-Marie Javouhey, relique precieuse assurant a 
l’Institut un caractere autlientique et durable. 

1. Vie de La Venerable Anne-Marie Javouhey, Fondatrice de la Congre- 
yation de Saint-Joseph de Clunyy revue et refondue par le R. P. Kieffer,. 
de la Gongregation du Saint-Esprit. 



La derniere letlre dii /K® Volume des Letlres de la Venerable Anne- 
Marie Javouhey, datee du 25 fevrier {848, etait ecrite d Cortenberg 
{Belgique)^ ou la revolution avait surpris la Mere Fondatrice. Peu apres^ 
elle s'empressa d'accourir d Paris pour y partager les dangers de ses 
filles et pour raffermir, par sa correspondance, le courage des commu- 
nautes eloignees. 


LETTRE 698® 

A LA R. MKRE ROSALIE JAVOUHEY 

Superieure a Cluny 

Abandon d Dieu pendant la tourmente revolutionnaire. Les noirs 
reclament la sollicitude de la Congregation. M. Monnet en France ; sa 
bienveillance ecarte un danger pour l'lnstilut. 

La SAINTE VOLOINTK DK DlBU. 

Paris, 10 mars 1848. 

Ma bien chere et boiine soeur Rosalie, 

Nous sommes un peu plus tranquilles, mais je ne savais que 
dire au bon Dieu. Le coup m’a paru si prompt et si dur pour 
ceux qui en ont ete les victimes, que je me suis mise entre les 
mains de Dieu avec toute notre grande famille en disant : Fiat, 
fiat! 

En Belgique on est bien tranquille, on desire une maison de 
Saint-Joseph; celle qu’on nous offre est charmante, mais les 
colonies qu’on va emanciper spontanement reclament toute 
notre sollicitude. II faut nous preparer a aller calmer l’effer- 
vescence des noirs. Vous savez la confiance qu’ils ont dans les 
religieuses. 

On vient de nommer M. Monnet, qui devait retourner a 
Bourbon, directeur general de toutes les colonies frangaises; il 
presentera au Saint-Siege tous les vicaires apostoliques et il rap- 
pellera tous les pr^tres qui n’auraient pas l’esprit de leur saint 


I 


- 8 - 

etat... II m’a depuis lougtemps moritre beaucoup de confiance. 
Nous avoiis huit religieuses qu’il nous a amenees de son pays (1), 
il y a deux ans; toutes ont persevere. Le bon Dieu a fait un 
rniracle en le ramenant de Bourbon, il nous sauve d’un naufrage 
que nous etions loin de prevoir : les Sceurs de Saint-Vincent 
devaicnt nous remplacer dans plusieurs coionies avec les Peres 
de Saint-Lazare... Notre bon Pere saint .Toseph n’a pas voulu se 
brouiller avec saint Vincent de Paul, il lui a dit : « Laissez la 
mes filles, les votres en ont assez. Voila la Chine, le Japon qui 
vous tendent les bras, allez y planter votre etendard; mes filles 
sont trop jeunes! » 

Ln firi manqne. 


[.ETTFIE 099« 

A LA MERE ONESIME LEFEVRE 

Supericurc a la Martiniquc 

Hecomniande la prudence. Insiste sur le devouemenl pour les noirs; 
calmer leiir elfervescence. 

La SAIINTE VOLOiMK DE l)lRU. 

Paris, 12 raars 1818. 

.Te me sens pressee, ma chere fille, de vous dire encore 
quelques mots sur notre position et la prudence a garder. M. le 
l^refet apostolique est rappele, M. Lagrange aussi. On n’est pas 
encore siir par qui ils seront rernplaces, mais ils ne nous seront 
pas liostiles. llemplissons nos devoirs; que cliacune reste a son 
poste et montrez-vous toutes devouees aux noirs. Augraentez le 
nombre dcs classes, si vous le pouvez, quand vous ne mettriez 
que deux Sceurs en attendant celles que nous vous enverrons. 
Si on vous presente des postulantes de couleur, acceptez-les 
comme converses; ce sera votre salut pour le moment; je ne 
vous dis pas d’aller les chercher. 

1. M. Mounet 6tait du Nord. 11 naquit a Mouchiii, pres de Lille, en 1^12. 
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Pour les esclaves, monlrez-vous aussi toutes dcvouees, ne 
parlez pas argent; ne discutez pas sur cet article... Je vous le 
dis, on croit que vous avez des monts d’or, c’est ce qui vous fait 
tant d’cnvieux! II est certain qu’on nous fixera des appointe- 
ments bien minces; n’importe, il faut nous conformer a toutes 
les exigences et garder notre poste autant que nous pourrons. 
Tdclions de faire le bien, de calmcr reffervescence des noirs, ce 
moment sera bientbt venu; montrez de la bonte pour les esclaves 
dc tout age et de toute qualit^. J’espere que cela se passera 
mieux qu’on ne croit. A Mana ils etaient aussi tranquilles le 
lendemain de leur libcralion que la veille. Esperons qu’il en sera 
de meme des votres. 

I^e reste, a demain. 


LF/ITRE 70(F 

A LA MERE OXESIME LEFEVllE, A LA MARTINIQUE 

La Republique declaree en France. Recommande la prudence et le 
devouement pour les noirs. M. AJonnet directeur ghieral des colonies, 
Commencer les classes des noirs. M. Doublet. Soumission d la volonte de 
Dieu. Rien observer la Regle. 

La SAIME VOLONTE DE DlBU. 


Ma bien cliere fille. 


Paris, H mars 1848. 


Vous allez partager notre etonnement, presque notre stupeur 
en nous sacliant republicaines; et puis nous en remercierons le 
bon Dieu, car, sans cela, nous serions communistes. Jugez de 
notre etonneraent, tout cela s’est fait dans trois jours. Le Roi est 
parti avec toute sa famille; je vous renvoie aiix journaux qui 
vous diront toutes nos douleurs! 

Nous avons besoin de nous entendre, de mettre bien de la 
prudence dans toutes nos demarches; nous sommes sur un 
volcan, Dieu seul peut nous sauver! d^ja j’apercois sa main 
divine. Saint Joseph prie pour nous, ayons coiifiauce, promet- 
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tons de ne chercher jamais que la volonte de Dieu. Songez que 
nous sommes observees; montrez-vous toutes devouees pour les 
noirs, c’est la planche de salut. 

On a voulu nous remplacer par les Soeurs de la Gharite et les 
Peres de Saint-Lazare; le bon Dieu a fait un miracle pour dejouer 
nos adversaires. La plupart ne sont plus en place. Montrez-vous 
courageuse; si on vous soumet a quelque diminution de traite- 
ment, ne dites rien; supportez tout, le temps ramenera l’ordre. 
Nous aurons toujours des protecteurs ici; je veillerai de pres. 
Gelui qui a toute autorite pour les colonies, c’est notre ami, 
l’abbe Monnet; il est directeur g^neral, c’est lui qui fait toutes 
les nominations, mais il a bien de la peiiie a repousser les per- 
soiines qu’on voudrait lui imposer. Vous aurez votre aumonier, 
M. Doublet; je ne connais pas encore votre Prefet. M. le Prefet 
de laGuadeloupe est rappele; celui du Senegal, plusieurs pretres 
sont rappeles aussi, le cure du Moule, et bien d’autres. II y a 
encore quelques religieuses du meme pays; j’en connais une, 
la tete, je n’ai dit ni oui, ni non, nous sorames dans l’attente. 

Gommencez les classes de noirs autant que vous pourrez, 
c’est ce qui nous sauvera. Nous sommes pretes k envoyer les 
Soeurs qu’on demandera et nous supprimerons quelques mai- 
sons de France, s’il le faut. Mettez quelques jeunes filles 
pour remplacer les Soeurs que vous serez obligee de prendre 
pour les classes. Envoyez-nous, pour ^tre montres, vos etats des 
classes de couleur. N’oubliez pas la M. Pecoule, les petits gai- 
gons et les filles. 

On prepare les moyens de payer rinderanit^, c’est ce qui 
donne du temps; sans cela, la liberte etait spontan6e... Le 
serieux sous-directeur est directeur; je ne veux rien vous dire, 
mais je lui pardonne ainsi qu’a son patron dechu. Saint Joseph 
a eu a calmer des adversaires des pauvres Soeurs de Saint- 
Joseph. 

M. Doublet vous a 6crit; il vous a dit ce qu’il savait, et a moi 
aussi. Sans lui, j’aurais ignore bien des choses, il m’a mise sur 
la voie et on m’a tout avoue. 

Je vous quitte. Adieu, je ne suis pas gaie, mais bien soumise 
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a la sainte volonte de Dieu; et puis, tout pour sa gloire. Gonti- 
nuez a bien faire observer la regle, elle sera votre force et votre 
consolation. 

Mille amities a toutes vos chercs filles; priez pour nous. 

Votre Mere et amie. 


LETTIIE 701« 

A LA MERE ONESIME LEFEVRE, A LA MARTINIQUE 

Salles d'asile pour la Martinique. Nouveau goiwemeur. Calmer les 
Sceurs. Espoir en l’avenir. 

La SAIINTE VOLONTE DE DlEU. 


Ma bien chere fille, 


Paris, mars 1848. 


Comme je suis mauvaise conteuse, j’ai prie ina bonne Soeur 
Marie-Therese de tout vous dire. Les affaires se succMent si vite 
qu’on ne sait ou on en est. 

II nous faudra au moins cinq ou six salles d’asile pour la 
Martinique, nous allons pr^parer du renfort. Je suis contente de 
votre nouveau Gouverneur; il parait capable, il a deux petites 
filles charmantes; il est malade, on ne s’en douterait pas. Mon 
Dieu, tachez de convertir les pauvres familles a qui il en coiite 
tant pour se soumettre aux circonstances. Songez qu’on croyait 
nous prendre notre maison, mais tout s’est arrang6. Si vous ne 
faites pas de r^sistance, j’espere que nous r^ussirons. Baissons 
la tete, nous sommes sous le joug, et faisons de n^cessite vertu. 
Galmez vos Soeurs, je vous en prie; ce sont quelques paroles de 
l’une d’elles qui ont failli nous perdre. Celui qui est ministre 
aujourd’hui alla voir les orphelines, on lui fit quelque reponse 
qu’il n’a pas oubli^e, c’etait en mepris des noirs. 

Prions que tout se passe mieux que nous ne l’esperons. Les 
journaux vous diront ou nous en sommes. Sans Mana nous 
serions remplac6es; plusieurs Congregations se sont presentees... 
II est probable que vous aurez M. Gastelli; la Guadeloupe, 


M. Goujoii; ct les appointemeiits rMuits du tiers, mais toutes les 
Soeurs seront payees. Esperons que tout ira moins mal qu’a 
rapparence. 

Votre Mere et amie. 


LETTRE 702^ 

A LA S(EUR LEONCE TRISTANT 

Superieure a la Guadeloupc 

La Venerahle la reprend de ses pensees de defiance d son egard, 
Conseils sur la liheralion des noirs. Enverra des Soeurs. ReMer d son 
poste. Cesser tous Iravaux de construction. 

La sainte volonte de Dieu. 


Ma bien chere fille, 


Paris, 17 mars 1848. 


Votre derniere lettre m’a bien attristec, voyant cette pensee 
qui vous accable, que je ne vous aime pas. Ma bien chere 
fille, c’est une tentation de rennemi de votre repos. Si, de 
vous donner des conseils, des avertissements, c’est vous 
rnontrer de la defiancc, si c’est ne pas vous aimer, vous vous 
trompez. 

Je vous conjure de vous occuper a encourager toutes nos 
cheres filles a bien remplir leurs emplois. La crise va etre 
prompte et forte; le gouvernement de la llepublique donne la 
liberte aux noirs. Encouragez les colons a soutenir le gouverne- 
ment; il faut fairc de necessite vertu. J’espere que M. le Gou- 
verneur restera, je vais lui ecrire afin qu’il vous soutienne et 
vous trace votre marche. Nous vous enverrons des Soeurs des 
que nous pourrons obtenir des passages. J’esp^re vous envoyer 
une religleuse raaitresse de musique et de dessin, avec iine mai- 
tresse pour les premieres classes. Etes-vous contente des nou- 
velles Sa>urs? dites-leur mille choses de ma part. 

Je vous prie de rester a votre poste, il serait tres imprudent 
de faire un voyage pendant cette revolution. Au nom du ciel, 
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cesscz vos travaux de batisse. Helas! iious ne savons pas ce qui 
nous attencl. Prions, prions beaucoup notre bon Pere saint 
Joseph. 

On va changer une grande partie du clerge des colonies. On 
vient de nommer un directeur general en place de M. Leguay; il 
nous veut du bien. 

Votre toute devouee Mere. 




LETTIIE 703* 


. A LA SOEUR SAliS rE-ROSE VERPEAUX 

Supericure a Chamblanc 


Loue la conduile des hahitanis de Chamblanc. Prier pour les niechants. 
Le Seigneur sera la recompense de ceux qui font te bien. 

La SAIiME VOLOlNTl^ DE DlEU. 


Paris, 20 mars 1848. 


Ma bien chere filie, 

Je suis heureuse de savoir que nos braves compatriotes so 
sont si bien montres envers M. le Gure et les Soeurs de Saint- 
Joseph; je vous prie de leur en temoigner ma vive reconnais- 
sance. Je prie le Seigneur de les prot^ger contre les attaques des 
mechants qui sont en si grand nombre. Nous sommes tranquilles 
pour nous qui sommes dans la main de Dieu, mais je tremble 
pour les mechants; prions, prions! 

A l’egard des jeunes orphelines, je vous laisse libre. Si vous 
faites le bien, le Seigneur sera votre recompense. Presentez mon 
tres humble respect a M. le Cure et a toutes les pauvres per- 
sonnes qui se souviennent encore de moi. 

Adieu, ma bien chere fille et vos cheres compagnes. Priez 
pour moi. 
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LETTRE 704« 

A LA R. MERE ROSALIE JAVOUHEY, A CLUNY 

La situation de la France sameliore. Heflexions d ce sujet. Contrition 
et humilite. La maison de Quevilly. 

La SAIMB VOLOISTB DB DlEU. 


Ma bien ch^re fille, 


Paris, 22 mars 1848. 


Les affaires continuent a s’ameliorer, le calme renait. D’abord 
les chretiens y voient le doigt de Dieu visiblement, chacun 
admire et attend. J’ai la plus ferme confiance qu’il en resultera 
un grand bien pour tout le monde, les propheties §’accom- 
plissent, cela ranime la foi qui semblait endormie. L’impiete 
disparaitra, ainsi que l’amour de l’argent qui domine toutes 
les classes, memes les Soci^t^s religieuses; il etait temps 
d’arrMer un pareil scandale. Combien nous-memes n’avons-nous 
pas marche dans la route commune sans nous en apercevoir! 

Je suis bien fachee d’avoir bati tant de maisons ; enfin, c’est 
fait; ma contrition est sinc^re parce que je n’ai pas fini de payer. 
Nous ne savons encore rien sur les^ colonies, il parait qu’on 
nous conservera, mais on nous rognera les ongles; je n’en serai 
pas bien f^chee, si on ne les coupe pas trop pres. Pensez que 
nous sommes nees d’hier et d6ja nous voulons l’emporter sur 
les anciennes I il n’y a pas l’ombre d’humilite parmi nous. 

24 mars. — Les affaires vont vite. Soeur Marie-Th^rese part 
pour Quevilly, ce soir, pour diriger de jeunes maitresses qui 
r^clament son assistance pour quelques mois. Cette maison va 
tres bien; il y a plus de cinquante pensionnaires sur un tres bon 
pied; il y a un cure d’un grand merite, qui leur porte beaucoup 
d’interet; tout cela aura une bonne issue. Nous sommes tran- 
quilles, nous avons trois P^res au lieu d’un. Dieu nous fasse 
la gr^ce d’en profiter! Adieu, toute a vous. 

Votre soeur et amie. 


Bonjour a Soeur Josephine, qui est bien contente d’etre prfes 
de vous. Le Pere Nicole part pour la Guadeloupe. 
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LETTRE 705^ 

A LA SOKUR LEONCE TRISTANT, A LA GUADELOUPE 

Refiexions sur la siluation polilique. Prevoit une diminuiion de 
ressources. Conseils d Vegard des noirs. Recommandalions. 

La saime volome dk Dieu. 

Paris, 24 mars 1848. 

Mes bien cheres et bien aimees filles, Sceurs et amies, 

Je ne sais si d^ja vous savez que nous sommes en Republique, 
et que beaucoup d’ecclesiastiques crient : vive la Republique! 
Si elle est roeuvre de Dieu, nous devons la recevoir de bonne 
grace. Gependant la peur ne se gudrit pas aussi vite qu’on le 
voudrait. Tous les r6publicains ne sont pas des saints. Les pre- 
miers jours etaient bien penibles; le seul mot Republique, avec 
ses chansons de « Qa ira », helas! on ne savait que dire! mais 
un, plus avise que les autres, s’est mis a crier : Vive Notre- 
Seigneur Jesus-Christ! vive M. le Cure! cela a fait du bien; 
beaucoup ont crie de meme : nous voulons la religion, la liberte 
de tous, plus d’esclaves! Chacun a dit : nous sommes sauves! 
Enfin, tout cela n’a pu se passer sans trouble, sans peur. A pre- 
sent on cherche a retablir l’ordre, la tranquillit^ publique; mais 
que de d^placements qui froissent les uns, qui ne contentent 
pas toujours les autres! l’article argent n’est pas le moins 
important. La circulation est entravee; on ne peut pas payer 
parce qu’on ne regoit pas; les pauvres marchands ne vendent 
rien, les ouvriers ne travaillent pas. Enfin, c’est assez vous pr6- 
cher mis^re, j’espere que ce ne sera pas long. En tout, la sainte 
volonte de Dieu! 

On nous avait demande 50 religieuses qui devaient etre 
r^parties dans toutes les colonies. Nous en avons beaucoup au 
noviciat de Cluny et de Paris, toutes travaillent avec zele et 
courage, mais bientot nous serons obligees de demander a nos 
differentes maisons pour subvenir a nos d^penses; chacune 
aura peut-6tre bien de la peine a se soutenir. Si le gouvernement 


ne reduisait pas trop les subventions dans les colonies, avec ce 
secours nous pourrions marcher; mais helas! je crois que nous 
aurons bien a rabattre. Montrez-vous grande et genereuse; ne 
discutez pas sur rarticle argent; soyez prudente, ne vous decou- 
ragez pas. 

12 avril. 

Vous voyez que j’ai laisse passer les mis^res du premier 
moment, nous y voyons un peu plus clair aujourd’hui. Vous 
savez les nouvelles par les journaux, mais voici ce qui nous 
regarde : nous sommes mieux trait^es que je ne m’y attendais. 
Les colonies nous resteront, mais avec des modifications pecu- 
niaires pour certaines localites; je les accepte avec reconnais- 
sance. Nous devons tenir prMes au moins 40 Sceurs pour 
20 classes d’asile. Nos Smurs travaillent a apprendre ce qu’elles 
doivent enseigner. Pour les grandes personnes il faudra encore 
aii moins de 40 a 50 religieuses. C’est bien du rnonde, et nous 
serons obligees de supprimer quelques petites ecoles qui ne 
peuvent pas se soutenir. Et puis les 6coles communales sont 
jalouses; cela leur fera plaisir. II faut montrer beaucoup d’in- 
ter^t aux pauvres noirs, surtout a ceux qui etaient esclaves et 
qui vont se trouver libres; leur donner de bons conseils, leur 
montrer de l’amiti^; vous savez comme ils sont sensibles! Mou 
Dieu, si j’etais pres d’eux il me semble que je ferais du bien! 

Vous allez avoir bien des changements dans radministration 
et dans le clerge. On dit que M. Goujon va etre prefet aposto- 
lique, en remplacement de M. Guyard, je ne les connais pas, 
mais la sainte volonte de Dieu! Dans tous vos rapports avec les 
nouvelles autorites, soyez bien prudente. Ils demandent le chan- 
gement des Superieures de la Guadeloupe et de la Martinique; 
j’ai combattu cette proposition qui paraissait un ordre, en leur 
promettant que si dans un an cela n’allait pas bien, nous ferions 
ce qui serait n6cessaire. Ils avaient des personnes toutes pretes 
a nous remplacer... Ne demandez pas le changement des petites 
maisons de Saint-Martin, ni des Saintes, on arrangera cela pour 
le mieux. Mon Dieu, prions beaucoup pour que tout se passe 
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sans malbeur. Nous avons bien de rinquietude; beaucoup de 
maisons seront supprim6es par la ruine des personnes qui les 
ont fondees; nous ferons le bien que nous pourrons. Mettons de 
cote Torgueil, l’amour-propre, aimons la pauvrete, ne cherchons 
que la sainte volonte de Dieu. 

Toute a vous. 


LETTUE 706^ 


xV LA SCEUR STANISLxVS RIVOIRE 

Superieurc a Senlis 

Atlitude du peuple d Paris, plantation d'arbres de la liberle. S'hu- 
milier devant Dieu. Sacrifices d faire. 


Paris, jeudi 29 mars 1848. 

Ma chere fille, 

Toujours des tribulation^! supportons-les avec soumission 
et patience. Dieu est avec nous, il ne nous laissera pas seules. 
On est 6tonne; on ne voit dans les rues, a tous les coins, que 
des processions avec clerge, croix et peuple souverain, plantant 
des arbres de la liberte, criant : vive la religion! vive Jesus- 
Christ! vivent les pretres! reconduisant les pretres a leur eglise, 
toujours repetant : chapeau bas! Arrives h reglise, priant M. le 
Cure deleur donner la benediction, puis lui demandaiit la per- 
mission de chanter riiymne patriotique, « la Marseillaise », et 
enfin embrassantM. le Cure, «le chef ». Ou tout cela s’arretera- 
t-iHDieu seul le sait. Profitez de ces circoiistaiices pour vous 
debarrasser des jeyiies personues sans vocation, rendez-les a 
leurs familles. Nous n’allons pas au repos, mais le travail se pre- 
pare. Prions, ah! prions sans cesse. Humilions-nous devant 
Dieu, tenons-nous preparees a la mort, acceptons la vie si elle 
peut encore etre utile. 

On ne nous dit rien. Cependant notre rue est toujours rem- 
plie de peuple parce qu’il y a un bureau central; enfin il ne faut 
pas encore iious plaindre. Je pense que nous serons obligees de 
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donncr notre argenterie; vous joindrez la vdtre avec la notre. 
II parait qu’on demande les vases sacres, cela me fait peur. 
Dites-nous combien vous avez de couverts, timbales; pour moi, 
je donnerai tout. Je vais ecrire a nos maisons pour qu’elles me 
disent ce qu'elles ont, je le declarerai. Soyons courageuses, 
Dieu nous le demande. 

Votre bien sincere amie. 




LETTJIE 707^ 

A LA R. MERE ROSALIE JAVOUHEY, A CLUNY 

Visite de Mgr de Carcassonne. Decision du Saint-Siege sur les ^veques 
eu egard aux Congregalions de fernrnes. Les affaires des colonies sont en 
bonne voie. Viser d Veconomie. 

La SAINTI5 VOLONTl^: DE DlEU. 

Paris, 10 avril 1848. 

Vous apprendrez avec plaisir, ma bien chcre fille, qu’avant- 
hier, dimanche, nous avons eu dans notre chapelle, le bonheur 
d’avoir la messe de Mgr l’Eveque de Carcassonne (1). II a ete 
admirable de bonte et il nous a tranquillisces sur nos affaires; 
il approuve et soutiendra notre noviciat de Limoux. Je suis en- 
chantee de ce saint eveque, il me convient parfaiternent; il parait 
content de nous; je dois le rcvoir bientOt. 

Rome ne reconnait aucun Superieur General pour les Congre- 
gations de femmes; ainsi Mgr de Nevers l’est malgre le Saint- 
Pere qui l’a notifie. Chaque eveque est Superieur spirituel dans 
son diocese; la Superieure Generale administre avec son Conseil 
les biens temporels et fait le placement des sujets. 

Nos affaires des colonies soiit en boniie voie, mais nous l’avons 
manque belle! Plusieurs Societes demandaient a nous remplacer, 
mais ceux qui voulaient nous renvoyer helas! sont renvoyes 

1. Mgr (le Bonnechose qui fut plus tard archev6que de Rouen, et car- 
dinal en 1863. 
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eux-mSmes. Si je disais que j’en suis fachee, je mentirais... On 
retranche le tiers des appointements des Soeurs des Antilles ; 
toutesles colonies seront retribuees pareillement... et toutes les 
religieuses seront payees, logees, meublees, aux frais de la colo- 
nie. Je crois que nous recevrons les 200 francs, afin de tenir le 
cadre au complet, pour chaque religicuse, tous les ans; si c’est 
ainsi, nous n’aurons pas trop a nous plaindre... 

II nous faudra 50 religieuses bientot; tachez de les bien pre- 
parer. Je regois votre lettre a rinstant et je vous en remercie. Je 
pense que vous feriez bien de ne faire que des robes de cotonne 
pour celles qui ne peuvent pas en avoir, cela couterait moins; et 
pour les professes, une de laine seulement. II faut viser a l’eco- 
nomie, nous n’avons plus d’argent, ainsi menagez. Je ne vous 
ecrirai plus guere avant Paques, mais tenez-voiis prcte. 

Adieu, toute a vous. 


LETTRE 708^ 


A LA INILHE CLOTILDE JAVOUIIEY 

Superieure a Limoux 

Visile de Mgr l'Ecegue de Carcassonne; il sera un des proiecteurs de 
rinstitut. A/faire d'AutU7i. Soiur Leonie arrivee du Shiegal. 


Paris, 10 avril 1848. 

Ma bien chere fille, 

Vous aurez biendu plaisir a apprendre que nous avons eu le 
bonheur d’avoir la sainte messe en notre chapelle par Mgr l’Ev^que 
de Carcassonne. Je vous felicite d’avoir un si digne successeur 
de notre saint eveque de Saint-Rome d’heureuse memoire qui a 
prie pour nous, et Dieu nous l’a donne dans sa mis6ricorde. II 
sera pour nous un p^re, un appui; vous le verrez bientot. II a 
dejeune ici et a promis de revenir nous voir avant de partir. Le 
noviciat sera protege et soutenu; il ne reconnait aucuns droits 
de Superieur G^neral a Mgr l’Ev^que d’Autun; Rome n’en recon- 
nait pas, ainsi l’eveque de Nevers sc fait Sup^rieur General mal- 
grc Rome. Tout cela simplifie bien notre affaire. 


S 
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Mgr crAutuii sera peu content d’une pareille decision. Que 
fera-t-il ? 

Nos affaires des colonies ont excite l’envie de plusieurs 
Societes; chacjue prefet apostolique en avait une toute prcte; 
grace a Dicu, cela n’a rien fait. Le mcillcur dc nos arais cst reste 
au ministere; lcs nouveaux vcnus sont des admirateurs cle ce 
que la Soeur Javouhey a fait a Mana... Enfin, nous sommes 
dchout! mais on reduit lcs appointcmcnts; n’importe! je n’ai 
rien dit, nous saurons nous simplifier. II faut rappeler les Supe- 
rieures des Antilles. 

J’aurais grand besoin en ce moment-ci de ma bonne Scnur 
Lconie, du Senegal. Un cle ses malades qui croitlui devoir la vie 
est Ministre des Colonies; il voudrait qu’elle fut cleja a Paris 
pour des renseignements a fournir sur le Scmegal. Elle est arrivee 
par Marseille avec une Soeur et doit etre clans sa famille; ocrivez- 
lui de suite de venir le plus tot possible, cela presse. Nous 
retournerons ensemble dans le Midi quand on sera plus tran- 
quille. Monseigneur y sera. 

Adieu, toute a vous. 


LETTRE 709^ 

A LA Sami MADELEINE COLLONGE 

Superieure a Cayenne 

La Hepublique en France. Lescolonies ont failli 6chapper a la Sociele; 
Mana l’a sauree. Demande de Soiurs. ReLour de Soeur Leonie du Senegal. 
Organisation des classes de Mana. Audience du Nonce^ decision irnpor- 
tanle de Jtome. Son Excellence sera le protecteur de la Congregation 
auprds du SainPi^ere. Prier beaucoup pour la France. 

La SAINTB VOLONTE DB DlEU. 

Paris, 12 avril 1848. 

Mes bieii ch^res et bien uimees filles, 

Je ne sais par ou commencer cette lettre; les journaux vous 
011 1 appris que nous sommes Ilepublicaines, ciue nous sommes 
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rcduites a prier pour le succes de la Republique. Si elle tombait, 
nous aurions ranarchie, triste perspective! Les affaires se suc- 
cMent si rapidement qu’on n’a pas le temps de respirer; le 
peuple est devenu souverain, mais il veut user de son pouvoir; 
il commande; dans beaucoup d’occasions, il a presque raison. 
Cependant on n’est pas tranquille, on est triste. On plante des 
arbres de la liberte, les cures vont processionnellement les benir, 
le peuple les accompagne chapeau bas; mais tout cela ne nous 
rassure pas beaucoup. 

Les colonies ont manqu6 nous echapper; sans Mana elles 
seraient passees en d’autres mains; enfin nous les conserverons 
parce que la Soeur Javouhey a donn6 des preuves de son amour 
pour les noirs. On nous demandc des Soeurs pour les salles 
d’asile, il en faudra deux pour Cayenne et une pour Mana; 
ensuite trois sont pour une instruction superieure pour Mana. 
Vous garderez a Cayennc une premiere maitresse ; ce sera Soeur 
Marie-Therese Javouliey qui ira diriger la premiere classe, et 
puis, si nous le pouvons, nous augmenterons le nombre des mai- 
tresses. Je crois que ma soeur Rosalie passera a Cayenne en 
allant a la Guadeloupe, elle pourrait rester quelques mois pour 
s’acclimater, elle n’irait qu’en decembre aux Antilles. 

Soeur Leonie du Senegal vient d’arriver en France, elle est a 
Linioux, il lui en a bien coute de quitter son pauvre Senegal 1 Je 
me rejouis de la voir, pauvre vieille! il ne manque plus que 
vous; non, vous etes ou le bon Dieu vous veut. Je ne desespere 
pas d’aller vous voir, pout-6tre plus tot qu’on ne pense. II est 
queslion d’une grande organisation pour l’instruction des An- 
tilles et de la Guyane; si c’est necessaire, j’irai y passer une 
annee. 

Je ne perds pas Tespoir de voir changer l’or^anisation de 
Mana :'mon remplagant serait remplace par quelqu’un qui nous 
conviendrait mieux. Je voudrais aussi que nous puissions bien 
organiser toutes les classes pour les noirs, que de bien on pour- 
rait faire! Les Soeurs que nous pr^parons sont remplies de zele 
et de courage, le bon Dieu leur donnera tout ce qu’il faut pour 
une aussi sainte mission. Vous^tes dans lacolonieou ily aura le 
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moins de changemeiits. M. Parisot a gagne la confiance du nou- 
veau gouvernement; son rapport sur Mana lui a fait beaucoup 
d’honneur; j’en ai dit toutle hien possible. Cayenne sera la co- 
lonie la mieux traitee. 

II n’en est pas de m^me pour les Antilles; on voulait que je 
rappelle les Superieures et plusieurs Soeurs qui passent pour 
etre peu favorables aux noirs. J’ai promis que si, apres mes 
recommandations, on avait a se plaindre, je les rappellerais. J’ai 
fait esperer que j’eiivcrrai une Superieure pour rorganisation des 
maisons nouvelles ct les changements necessaires dans les an- 
ciennes. G’est bien de l’ouvrage! Si je peux croire que le bon 
Dieu demande de moi ce sacrifice, j’irai voloiitiers; je passerai 
par Gayenne ou je resterai un mois, j’irai a Mana, a l’Acarouany 
autant de temps, puis aux AiiLilles francaises et anglaises, en- 
suite.... Je ne vous le doime pas comrae certain, mais probable. 
II nous faut des salles d’asile dans tous les quartiers, c’est la 
classe essentielle pour les noirs qui n’ont pas de commenceraent 
d’instruction. Les enfants des deux sexes peuvent etre daiis la 
m5me classe, il peut y en avoir 150, deux Soeurs les soigneront 
tres bien. On les recevra de trois a dix ans, filles et garcons; 
ensuiteles gargons passcnt chez les Freres, les filles resteiit aux 
Smurs. Tous les appointements des eraployes du gouvernement 
sont diminues, nous serons dans la meme categorie. Je n’ai fait 
aucune observation, j’aidit que nous en aurons toujours assez... 
On pourra avoir quelque classe payante, puis des pensionnaires 
et demi-pensionnaires. 

Serais-je heureuse si je revoyais mon cher Mana! qui sait si 
nous ne serons pas obligees de nous y retirer si la revolulion 
tournait mal en France. Je ne sais pourquoi, mais il me semble 
que nous touchons a un grand denouement, le bras de Dieu semble 
^tendu sur nous. 

J’arrive de chez Mgr le Nonce (l),pour lui demander ses con- 
seils dans les circonstances presentes. II m’a dit qu’il ne fallait 

1. Mgr Fornari, Nonce k Paris de 1843 1850. Cree Cardinal m petto 

par Pie IX, d6s 1840, il fut proclamc en septembre 1850. Mgr Fornari 
mourut llome en 1854. 
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pas m’absenter, que, d’ici, je pourrais etre utile k toute la Con- 
gregation. Apr^s avoir examine nos Statuts, il m’a dit que, 
comme Superieure Generale, je pouvais donrier le saint habit avec 
l’autorisation des eveques, que les voeux n’etant qu’annuels, on 
pouvait les faire daiis tous les pays selon les Statuts approuves. 
Quel poids il m’a ote de dessus les epaules! On ne peut faire des 
voeux a un eveque, m’a-t-il dit, oii ne les fait que selon les Sta- 
tuts approuves; Rome ne reconnait aucun eveque Superieur Ge- 
neral de Congregations de femmes. Chaque eveque est Superieur 
spirituel dans son diocese, comme les prefets apostoliques dans 
leur colonie, suivant les Statuts. Mon Dieu que je suis heureuse 1 
Nous allons bien preparer les sujets qui sont au noviciat et puis 
nous leur donnerons le saint habit. J’irai a Rome lorsque le 
Nonce ira; c’est lui qui sera notre protecteur pres du Saint- 
Pere. 

llelas! les temps sont bien difficiles, il y a persecution dans 
plusieurs endroits. R y a des propheties qui annoncent de grandes 
choses; si je peux m’en procurer un exemplaire, je vous l’en- 
verrai par nos Soeurs. Ce que je vous ecris est pour vous et Mana, 
et puis pour toutes nos cheres filles. Les affaires vont si vite 
qu’oii ne sait ou s’arr^ter. Je vous ^crirai encore la semaine de 
P4ques, apres les electioiis dont on s’effraie beaucoup. Enfin que 
la volonte de Dieu s’accomplisse! prions, prious beaucoiip. Con- 
vertissons-nous au Seigneur. 

Adieu. 


LETTUE 710« 

A LA SCKUR REGIS FLEGIIEL 

Supcrieure a Tahiti 


Situation de la France. Espoir (Tetre toujours employees au salul des 
noirs. Decision de la Venerable Mere au sujet d’une Soeur donl la con- 
duile laisse d desirer. Nouvelles de Mana. Un rnot de sa niece qui est 
posiulanle. 
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Paris, la avril 1848. 


Ma bicn chere fille, 

Ma Soeur Marie-Therese vous a raconte notre position repii- 
blicaine. Je ne vous en dirai pas davantage, les journaux vous 
diront le reste. Dieu seul sait ce qui adviendra! On est bien 
triste, il faut nous convertir; c’est le seul remede a un si grand 
mal. 

Nous espdrons que nous serons toujourg employees au salut 
des noirs dans les colonies; on vient de proclamer leur liberte, 
mais nous ne savons pas encore comment cela s’est passe. Nous 
allons multiplier les ecoles; nous preparons des Sneurs pour 
partir et se repandrc dans toutes les petites colonies. Le nouveau 
gouvernement parait y prendre grand interet. 

Ditcs a mes bonnes Soeurs que je les trouve lieureuses au 
milieu des pauvres sauvages; il me semble que j’aimerais par- 
tager leurs travaux. Que je plains la malheureuse Soeur qui ne 
repond pas aux desseins de Dieu, qui fait la croix de ses Supe- 
rieures, le tourment de ses cornpagnes! Si quelque famille reve- 
nait en France, renvoyez-nous-la, nous lui fcrons refaire son 
noviciat; elle me donne du chagrin, je prie le bon Dieu de la 
convertir. Que de peines elle se prepare pour sa vieillesse! 

Dites a ma bonne Soeur Josephine que Mana, l’Acarouany 
vont tres bien et nous donnent de douces consolations. Les noirs 
se conduisent bien, les anciennes Smurs y sont toujours, hors 
Soeur Bernard qui est a Paris bien portante. Une petite Dolhen 
est postulantc avec votre niece qui ne sait pas encore si elle sera 
religieuse (1); moi jele crois; sa sante n’est pas forte. Enfin, cn 
tout la volonte de Dieu! 

Jc vous prie de profiter de toutes les occasions pour nous 
^crire. Mettez vos lettres dans les paquets duMinistre, ellesnous 
parviennent toujours. 

Adieu, ma bien ch5re fille, priez pour moi. 


1. Elle se fit religieuse sous le nom de Soeur Slanislas, 
Antony, le 8 avril lUll. 


et mourut 


LETTRE 711« 

A LA R. MERK ROSALIE JAVOUHEV, A CLUNY 

Siluation tourmenlee en France. Cayenne, la meilleure cotonie. 

Paris, raai 1848. 

Le commencemenl manqiie. 

On s’inquiete, onse tourmente; ce qu’on dit un jour, le len- 
demain c’est autre chose. On n'ose plus parler des colonies; 
cependant on atteiid des Soeurs, on en reclame partout; mais il 
faudrait les faire partir a nos frais. 

Cayenne est tres tranquille, ce sera notre meilleure colonie. 
Je vous ecrirai longuement pour vous dire ce que j’en appren- 
drai, mais je veux que vous receviez la lettre de Rouen. Prions le 
Seigneur qu’il jette un regard de misericorde sur notre chere 
patric! 

Votre soeur et amie. 


LETTHE 712« 

A LA MEHE TllEOPIIILE MOiNTET 

Superieure a Rouen 

Aulorisalion de M(]r le Nonce d donner le saint habit. Besoin de paix. 
Inslructions de la Mere Fondalrice au sujet d'une Soeur rnalade. Flle se 
reproche de mamjuer j>arfois de courage. 

La SAINTE VOLONTl': DE DlEU. 

I^aris, 2 raai 1848. 

Ma bien cliere fille, 

Jamais meilleure occasion pour vous eiivoyer nos trois cheres 
filles ; nous gardons la malade, je pense ne pas vous la renvoyer. 
Sion vous disait quelque chose, vous diriez que, vu I’urgence, 
Mgr le Nonce m’a autorisee a user de rnon droit de donner le 
saint habit a mes filles, mais je pensc que personne ne dira rien. 
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Tachez de convertir vos cheres nialades, alors on pourra dire : a 
quelque chose, malheur est bon. 

Mon Dieu, dans quel temps sommes-nous! qu’allons-nous 
devenir? Dieu seul le sait.Nous sommes bien tranquilles a Paris, 
mais si vous saviez comme c’est triste! personne n’a d’argent, on 
proteste tous les billets a leur echeance. Nous sommes tr^s con- 
tentes de tout ce que vous avez envoye; j’en fais part a nos 
cheres filles de plusieurs maisons qui en ont besoin; la cotonne 
est hien jolie. 

La lettre de ma bonne Sa3ur Raphael est tres hien; elle nous 
a envoye une traite de 4.000 francs, nous ne savons pas encore 
si elle sera payee. 

Soeur Leonie viendra peut-ctre cette semaine, nous l’atten- 
dons avec impatience; nous irons vous voir si nous avons la 
paix. Mon Dieu, que nous en avons besoin! Millechoses aimables 
a ma bonne Soeur Marie-Ther^se. 

Nous avons eprouve de l’inquietude en apprenant que les en- 
nemis etaient sur le cimetiere de Quevilly; gr^ce a Dieu, nous 
n’avons eu que la peur. Donnez-nous des nouvelles de vos Soeurs 
de toutes les maisons (1). Je crois que vous feriez tr^s bicn de 
garder a Saint-Yon les trois Soeurs que je vous envoie; avisez a 
cela. 

Adieu, votre hien sinc^re arnie. 

Des que votre pauvre Soeur de Crepy qui est malade depuis 
si longtemps sera capable de supporter la voiture, il faudra ren- 
voyer dans sa famille par la voiture de Beauvais, puis de a 
Senlis et de la chez elle, ensuite.nous verrons ce qu’il y aurait a 
faire encore. Apres les combats des rues, si nous en sortons 
saines et sauves, il en manquera quelques-uns a l’appel. 

Nous avons une bonne Soeur; si vous etiez venue, je pense 
que vous l’auriez trouvee convenable pour vous, mais j’attends 
que vous veniez. Gourage, courage, inoi j’en manque par mo- 
ments, c’est mal, bien mal; le bon Dieu nous fait tant dc graces! 

1. Les coininunautes de Quevilly, Dieppedalle et Gournay, fond6os en 
1835, et qui dependaient de Rouen. 
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LETTIIE 713^ 

A M. L’ABBE GAULLE 

Cure du Mesnil-Saint-Firmin 


Affaire temporelle. 

Monsieur le Cure, 


Paris, 3 mai 1848. 


Vous m’obligeriez beaucoup si vous pouviez payer au jeuiie 
homme qui a fait les vitraux pour Alengon la somme de 510 francs 
qui lui sont dus. 

Vous auriez la bonte d’en tirer un regu congu en ces termes : 
Recu de M*"® Javoubey, Superieure Generale des Soeurs de Saint- 
Joseph de Gluny, la somme de cinq cent dix francs, pour le 
compte de M. Dedeau d’AlenQou. 

Nous sommes plus tranquilles a Paris, quoique peu rassurees 
sur notre avenir. Dans quelque temps nous en saurons plus 
long. . 

Veuillez, Monsieur le Cure, agreer l’assurance de mon pro- 
fond respect, 

Votre tres humble servante. 


LETTliE 714« 


SANS INDICATION DE PERSONNE 


La Vdnerable Mere felicile et encourage. Elle ne sait pas grancLchose 
des colonies. 


Paris, 4 mai 1848. 

Ma bien chere fille, 

Votre petite lettre et son contenu m’oiit fait le plus grand 
plaisir. Je vois que vous allez bien. II y a peu de chef de maison 
qiii ne se plaigne, vous ^tes la plus courageuse ou la plus heu- 
reuse. Gela me rend lieureuse moi-meme, vous pourrez aller 
comme vous 6tes jusqu’aux vacances ; allons courage! Nous ne 
savons pas grand’chose des colonies, j’ai confiance que iious les 
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conserverons avec modification, mais enfin iious pourroiis y faire 
le bien. 

Encouragez vos chcres compagnes, priez pour moi qui suis 
toute a vous. 


LETTliE 713« 


A LA MERE GLOTILDE JAVOUHEY, A LIMOUX 

Situation d Paris. On compte heaucoup sur le concours des Soeurs 
pour les noirs. Esprit de pauvrete. Tout faire dans la l ue d*une heureuse 
eternite. 

La SAhNTE VOLONTE DE DlEU. 


Ma bien chere fille, 


Paris, 8 mai 1848. 


Nous attendions de vos nouvelles avec impatience. Ma Soeur 
Leonie qui est arrivee hier nous a toutes rassurees. On s’inqui^e 
de loin, on exagere les dangers de ceux qui nous soiit chers; 
mais Dieu, notrep^re a tous, donne a chacun ce dont il a besoin. 
A Paris, qui est la source du rnal, eh bien ! cela va, on ne peut 
pas dire bien, mais d’apres le sombre iiuage qui planait, onpense 
que tout ne sera pas perdu; la main de Dieu est la, esperons. 
Les religieuses n’ont quasi qu’a se louer des egards qu’on a pour 
elles. 

Les departs pour les colonies sont rcmis jusqu’au rnois d’oc- 
tobre, acause de la mauvaise saison. On nous dit qu’oncornpte 
beaucoup sur notrc concours pour les noirs. Je crois que nous 
ferons du bien parmi ces pauvres gens. Les nouvelles que nous re- 
cevons ne sont pas tres mauvaises; il faut esperer que tout se pas- 
sera sans bruit; mais si on ne donne pas d’indemnite, les colons 
seront ruines, les colonies longtemps malades. Dieu sait ce que 
tout cela deviendra et ce que iious gagnerons. L’esprit de pau- 
vret6, la vanite des richesses, c’est la ce que iious devons com- 
preiidre et ce qui nous donnera le calme, le repos. La vie n’est 
pas si longue, nous devons toutfaire dans la vue d’une heureuse 
eternite. 
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Pardonnez-moi cle vous dire ce que vous savez mieux que 
moi qui trouA'e tout cela nouveau; il me semble que je m’en 
occupe pour la premiere fois. 

Adieu, priez pour c[ue nous ne soyons pas si tristes. Je suis 
avec ratlachement le plus vrai. 

Votre amie et tante. 


LETTRE 716^ 


A LA SfjEUll MADELEINE GOLLONGE, A GAYENNE 


Deparl retarde potir les colonies. Espere que les ndgres nahandon- 
neront pas le travaiL Ses desirs pour Mona. Conseils touchant la bonne 
eniente et Vacceplaiion des croix. Le mois de Marie. Sejour de Mgr VEvcque 
d'Orleans d la maison de Paris. 


Ma bien cliere fille, 


Paris, 8 raai 1848. 


Nous voila encore une fois arr^t^es pour les Soeurs demari- 
d^es dans les colonies et qui etaieiit pretes a partir. On dit qu’on 
ne pourra les envoyer ciue vers le mois cUoctobre, il faut nous 
soumettre ; encore trcs heureuses qu’on iious conserve. T^chons 
de bien faire pour justifier iiotrc reputation. Nous sommes tou- 
jours sur un volcan; on vil au jour le jour. 

Nous profiterons de ce retard pour bien preparer nos reli- 
gieuses a leur noble mission. J’espere qu’elles obtiendront des 
succes, que les negres n’abandonneront pas le travail ; ceux de 
Cayenne serviront d’exernple aux autres. Je voudrais que M. le 
Gouverneur place a Mana tous les orphelins, filles et gargons, 
que mes Soeurs soient chargees de les elever dans ramour de 
Dieu et du travail pour en faire des cultivateurs et des ouvriers. 

Je vous remercie des bons soins que vous prenez cle nous ; 
le rem^de est venu avec le mal; sans vous, la fi^vre aurait dure 
longtemps. Nous avons clepuis hier ma bonne Sceur Leonie du 
Senegal. Comme elle est vieillie! mais toujours aimable et gaie; 
il ne manque que vous. Que de choses nous aurions a nous 
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dire! Vous etes trop facile a vous alarmer ; il faut en prendre et 
en laisser, croire que chacune fait le mieux qu’elle peut. Notre 
bon Maitre voyait les defauts de ses apdtres, et il ne les a pas 
corriges tous ; voila notre modMe! 

Pour commencer vos petites maisons, s’il y avait a Mana 
quelques Soeurs en disponibilite, on pourrait vous en donner 
une ou deux en attendant le mois d’octobre qui vous en procu- 
rera. Que tout se fasse en bonne amitie ; mais jamais de contra- 
rietes, vivez toutes en bonne intelligence, selon l’esprit de notre 
sainte regle. Si le bon Dieu permet que nous soyons eprouvees 
par des esprits difficiles a vivre, c’est pour l’expiation de nos 
peches. Ah ! si nous avions un pcu d’humilite, nous nous rejoui- 
rions de souffrir quelque chose pour l’amour de notre divin 
Epoux. Si tous les jours vous faisiez une bonne oraison selon les 
Exercices de saint Ignace, bientot vous cheririez les croix, loin 
de les fuir; vous vous familiariseriez avec la vie mortelle de 
notre Sauveur, vous le verriez dans chacune de vos actions, des 
peines inseparables de votre vie, tout vous semblerait doux 
parce que vous rapporteriez tout a lui. II a passe par toutes les 
peines de notre vie pour etre notre modele... Je m’arrete de 
crainte de toujours me r6p6ter. 

Nous faisous le beau mois de Marie ; toute la terre est cou- 
verte de fleurs ; on ne dirait jamais que nous sommes en revo- 
lution ; cependant les journaux ne sont pas rassurants. La 
maison de Paris est comme un paradis terrestre; nous avons 
deux messes tous les jours ; puis Mgr l’Ev^que d’Orleans(l), qui 
descend chez nous pendant la session; il est depute. Nous 
sommes heureuses d’avoir un hote si honorable et si saint! 

Adieu, ma bien chere fille, priez pour moi qui suis toute h 
vous. 

1. Mgr Fayet, qui mourut du cholera, k la communaut^ de la rue de 
Valois, le 4 avril 1849. La V6nerable M^re ferma les yeux au saint dvfique, 
dont le service funebre, preside par Mgr Sibour, archev^que de Paris, se 
fit la chapelle de la coraraunaute. 
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LETTiiE 717« 

A LA R. MERE ROSALIE JAVOUHEY, A CLUNY 

La siluation en France semble un chdtimenl. Les deparls pour les co- 
lonies remis en octohre. Itelarder la prise dliabil. 

La SAllNTE VOLONTE DE DlEU. 

Paris, 8 mai 1848. 

Mes bien cheres et bien aimees filles, 

Nous partageons votre empressement a saA^oir lcs nouvelles, 
mais les progres de l’esperance ne se soutienncnt pas.Lln voyant 
les affaires si mobiles dans leur tendance vers le bien, on ne 
pcut se dissimuler que c’est un chatiment qu’un pere fait subir 
a des enfants mutins qui courent a leur perte et qui n’ecoutent 
personne. 

Nous avons regu 2.000 francs ; nous les partageons en quatre 
parts. Vous aurez 500 francs. Pour vous eviter d’acheter des 
robes de laine, voulez-vous quatre pieces de cotonne bleue? 
Nous vous les enverrons. Nous ne faisons que des robes de 
cotonne pendant la revolution. 

Les departs sont remis au mois d’octobre; ainsi vouspourrez 
attendre pour la prise d’habit; cela ferait du bien a celles qui 
ne sont pas assez formees. On ne ferait qu’une seule retraite en 
septembre et on donnerait vacances plus tot dans les maisons ou 
il y a des novices, on les rappellerait a Cluny en juillet. 

Je laisse tout cela a votre sagesse, consultez vos collabora- 
trices, les Soeurs Emilienne et Josephine. 

Je vais laisser la place pour ma Soeur Marie-Therese, j’ecris 
trop mal. 

Adieu, touteavous, 

Soeur Javouhey, qui n’est pas gaie, mais soumise. 
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LETTRE 718« 

A LA MKRE ONESTME LEFEVRE, A LA MARTINTQUE 

La Mere Fondalrice desire des nouvelles des colonies. Conseils dorga- 
nisaiion. On voudrait confier d l'Institul des vieillards, des infrmes, des 
orphelins. Propositions du gouvernement aux Trappistes. Faii^e son devoir 
en bonnes religieuses. 

La saijnte volonte de Dieu. 

Paris, '10 mai 1848. 

Ma bien cli^re fille Onesime, 

II nous tarde de savoir comment la colonie se trouve depuis 
Farriv^e des nouvelles autorites. Je crains qu’on n’ait pas assez 
de confiance dans les promesses du gouvernement et que ceia 
ne cause du desordre. Je suis bien facliee qu’on ne veuille pas 
laisser partir les Soeurs pour lcs habitations avant le mois 
d’octobre ; la saison scra raeilleure, mais vous aurez a preparer 
les postes qui pourront recevoir trois Smurs, dont l’une pourra 
faire la salle d’asile dans les quartiers ou il y aura plusieurs 
liabitations ; il en faudra quatre si les classes sont de gargons 
et de filles, tant pour la salle d’asilc que pour les ecoles. Nous 
allons bien profiter du temps pour eprouver les vocations qui 
ne doivent pas etre douteuses pour une telle mission. 

Vous allez nous dire, daiis votre premiere lettre, ce que nous 
aurons a faire pour repondre a la confiance. On voudrait nous 
charger des vieillards, des infirmes, des orphelins. Je vous en 
dis un mot afin que vous avisiez la possibilite. Je crois que cela 
se ferait sur les grandes habitations, telles que Saint-Jacques. 
J’ai peine a croire que les Trappistes acceptent les propositions 
du gouvernement; il ne voudra pas leur accorderleur demande. 
Cependant onm'avait priee de parler a ces dignesPeres pour les 
decider; mais ils ne sont pas a Paris ; le ministre de la Marine 
ii’est pas encore connu, c’est le sous-secretaire d’Etat qui fait 
les affaires principales, je crois qu’il ne nous sera pas hostile. 
Enfin, faisons notre devoir en bonnes religieuses, soumettons- 
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nous a la A^olonte de Dieu, sachons supporter les contrari6tes 
inseparables des grandes catastrophes. Notre Saint-Pere le Pape 
nous donne l’exemple, sachons nous unir a notre chef de ligne. 

Les journaux vous disent tout ce qui se fait en Europe; 
prions, prions beaucoup, raes bien cheres filles, pour apaiser la 
col^re de Dieu irrite par les peches des hoinmes. — Donnez- 
moi des nouvelles de nos cheres filles, un mot de notre jeune 
ScBur, et puis un souvenir tcndre a Vatave. 

Yotre toute devouee. 


LETTIIE 719^ 

A LA SOLUll GHANTAL CLAlllEFOND 

Superieurc a Villers-Brctonncux (1) 

Appreciaiion sur Htat acluel de la France, Saint Joseph prolege par- 
lout rinstilut. Dieu hahile ou regne la paix. M. le CurS de Villers- 
Bretonneux. Prier Dieu de pardonner d la France. 


Ma bien chere fillc, 


Paris, 11 inai 1848. 


Vous vous tourraentcz pour nous, mais Dicu nous console. 
Nous n’avons que la peiiie qu’eprouve tout cocur frangais. Le 
peuple s’aveugle sur ses veritables besoins; il abandonne le 
travail pour courir apres une chimere qui lui echappe ; il mecon- 
nait Dieu son Createur. II n’y a que lui qui puisse nous tirer de 
l’abime ou l’incredulit^ nous a plonges; Dieu seul peut nous 
sauvcr. 

Toutes les Soeurs de Saint-Joseph sont proteg^es par leur 
bon P6re, tant en France que dans les colonies; aimons et 
cherissons sans cesse ce « beni de Dieu et des hommes » (2), 
c’esta lui que nous devons tout le succes de la Congregation. 


1. C’est par erreur qu’au Volume IV des Lettres de la Vmerahle Anne- 
Mane Javouhey — page 306, lettre 686”, on a mis en suscription: Soeur 
Ghantal Labeiinay. Lire Sfjeur Chantal Clairefond. 

2. Epitre de la messe pour la fete de saint Joseph, 19 mars. 


3 
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Je suis heurcuse de savoir que vous allez bien, que la paix, 
la bonne intclligence regnent dans votre petite societe. Conscr- 
vez-les, mes bien cheres filles, c’est le plus grand de tous les 
biens; Dieu habite ou regnc la paix. Pour la conscrver, il ne 
fautpas craindre de sacrifier l’amour-propre qui est l’ennemi 
de la paix. 

Je vous prie de presenter mon respect a M. le Cure; j’ai bien 
confiance en ses prieres, parce qu’il est saint, parce qu’il est 
humble! Que vous etes heureuses d’avoir un tel guide 1 Vous ne 
m’avez pas dit s’il est content de vous toutes. 

Vous savez les nouvelles les plus essentielles ; prions le bon 
Dieu qu’il pardonne a la France, qu’il lui donne la paix 1 On 
espfere beaucoup de ce beau mois deMarie,tant d’ames ferventes 
passent les jours, et souvent les nuits, au pied des autels de 
Marie 1 

Adieu, mes bien cheres filles, priez pour moi qui suis toute 
a vous. 


LETTRE 720« 

A LA SOEUR MARIE-JOSEPH VERNET 

Superieurc a Saint-Pierre-et-Miquelon 

Exhorie d la pdelite ei au devouement afin de desarmer la justice de 
Dieu. Misbre cornmune. Les peines et les chagrins ramenent le peuple de 
Parisd Dieu. Aimer ses devoirs et les bien rempiir. 

La sainte volont^ de Dibu. 

Paris, 13 mai 1848. 

Mes bien cheres filles, 

II y a bien longtcmps que je me promets de vous ecrire ; 
toujours la paresse l’emporte sur la bonne volonte. Quand on 
devient vieux, on devient paresseux, voila mon excuse. A pre- 
sent, causons. 

La revolution a-t-elle penetre parmi les glaces dont vous 
etes entourees? Je le crois, parce qu’aucun obstacle ne l’arrete ; 


1 
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nous y sommes presque accoutumees. Nous sommes tristes 
malgre nous, car pourquoi ne pas accepter les maux que nous 
ne pouvons pas empecher, comme une juste penitence pour nos 
peches et ceux de tant de malheureux egar^s par l’orgueil et 
les penchants au mal. Dieu est mecontent, sa loi meprisee ; il 
nous demande si nous voulons faire comme le monde. Repon- 
dons par notre devouement a remplir les devoirs de notre saint 
etat; aimonsles pauvres, soulageons-les, instruisons la jeunesse, 
apprenons-leur les devoirs qu’ils ont a remplir envers Dieu et le 
prochain; c’est ainsi que nous desarmerons la justice de Dieu 
envers les hommes. 

Nos maisons vont bien; partout on se plaint de la misere 
commune, mais on est soumis. On ne sait pas encore comment 
se trouveront les colonies de la liberte sans indemnite actuelle ; 
il y aura necessairement une grande misere, mais il faut esperer 
qu’il n’y aura pas guerre civile. Nos Soeurs travaillent avec zhle 
a pr^parer la jeunesse de couleur h cette grande et sage mesure. 
Mais que va devenir le travail? II est a craindre que les vivrcs 
manquent. Prions beaucoup, surtout pendant ce beau mois de 
Marie, ou il semble que la ferveur est plus grande que dans 
aucun temps de rann^e. Si vous saviez ce qu’il y a de ferveur h 
Paris ! comme les peines et les chagrins ram^nent vers Dieu ! La 
seulement on trouve des consolations. 

Courage, mes bien cheres filles, ne perdons pas notre teraps, 
il est peut-Mre bien court. Soyons toujours pretes a paraitre 
devant Dieu ; aimons nos devoirs, rempUssons-les toujours pour 
plaire a notre divin Epoux qui nous en recompensera pendant 
reternite. 

Adieu, mes bien bonnes filles des deux maisons Saint-Pierre 
et Miquclon. Croyez a mon parfait attachement. 

Votre Mere. 
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LETTJIE 721^ 

A LA R. MEllE ROSALIE JAVOUHEY, A CLUAY 

A/faires poliliques, Mgr UEoeqae d'Orleans esl riidte de la maison de 
Paris, Confiance en Marie. Le sori des noirs inquieie la Venerable Mere. 

La SAIiNTE VOLONTE 1)E DlEU. 

Paris, 10 mai 1848. 

Ma bien cliere lille et amie, 

Courage, courage, esperous! L’Assemblec est, sauvee, Paris 
a remporte uue grande victoire, le journal vous le dira; mais il 
ne vous dira pas que nous avons Uhonneur d’avoir pourpension- 
naireMgr l’eveque d’Orleans, et que nous avons passe une partie 
de la nuit pour attendre la decision de vie ou de mort qui etait 
cngagee a la Chambre. Grace a Marie eta Joseph, les chefs revo- 
lutionnaires sont a Vincennes. Paris respire, on dirait que tout 
est gagn6(l). Si nous avions perdu, je ne sais ce que Paris serait 
devenu; nous aurions cte, comme les pauvres Suisses, mis au 
pillage et a la devastation... Les propheties n’ont pas menti; 
tout s’accomplit; ce qui reste n’est pas consolant. Marie notre 
Mere arretera le bras de son divin Fils, nous l’en supplions a 
genoux, et nous esperons de la misericorde de Dieu qu’il se lais- 
seraflechir. Esperons, ayons confiance ! 

Nos jeunes personnes vont tres bien, les progres sont sen- 
sibles ; mais qu’il y aa faire pour les rendrc propres a l’instruc- 
tion! surtout l’instruction religieuse. Nous vous donnerons des 
nouvelles des colonies. Jetremble que l’esprit communiste ne s’y 
soit propage, ce serait le comble du mallieur, le coup de gr^ce 
des maitres, la perte des noirs, parce que la religion en serait 
bannie. Pauvres noirs ! Faut-il qu’ils sortent d’un abime pour 

1. On sait que dans la nuit du 15 au 16 mai 1848, un mouvemeot 
r6volutionnaire s’6lait produit daus Paris ; la populace avait envalii 
l’Assemblee qui, apres beaucoup de desarroi et de coufusion, fut d^livree 
par la garde mobile, et les principaux auieurs de la manifestalion furent 
saisis. Mais les journees de juin devaient prouver que rinsurrection n’6tait 
pas finie, ni la France sauvee. 
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tomber dans un plus profond, en riant et en chantant. On ne 
peut rien direa laMarine, il n’ya aucune autorit^ ; aujourd’hui 
c’est l’un, dcmain un autre. Paticnce, patience, Dieu saitce qu’il 
nous faut. 

Adieu, priez pour nous, comme nous le faisons pour vous. 

Votre ScEur et amie. 

Mille choses respectueuses a mon digne Pere Rocault. Souve- 
nir a mes bonnes Soeurs Emilienne et Josephine. 


LETTliE 722« 


A LA SOKUR STANISLAS RIVOIRE, A SENLIS 


Soumission d la volonte de Dieu. Appreciation sur une Smir; Veclairer 
et la corriger. Les Smirs du Mesnil-Saint-Firmin. 


Ma bien chcre fille, 


Paris, 22 mai 1848. 


Je ne vous dirai pas que je desire le martyre, je serais bien 
courageuse de m’y soumettre en comptant sur Dieu; je crains 
ma faiblesse. 

Ma bonne Soeur Marie de la Groix (1) attend le voile comme 
les Juifs le Messie; bientot clle seraau comble de ses voeux. Elle 
est bonne, courageuse, nous lui reconnaissons beaucoup d’excel- 
lentes qualit^s ; son defaut (car il faut en avoir) est de vouloir 
n’en avoir pas. A la moindre petite faute, elle est aux charnps ; 
avec un grain d’humilit6 elle peut guerir un mal qui deviendrait 
une vertu ; 6crivez-lui en consequence, sans lui laisser connaitre 
que je vous en ai parle. 

Je vous prie d’accepterles chapelets que vous avez demandes ; 
nous avons beaucoup de grains, quand vous en aurez besoin, 
nous vous en donnerons. 

Ne manquez pas de rendre cette jeune Scnur Maria a sa 
famille ; il y a longtemps que cela devrait etre fait. Vous n’etes 
pas heureuse en postulantes, cela devrait vous en degouter. 


1. Soeur de la destinataire. 
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Je siiis bien fachee despeines qu’eprouveM. Caulle au Mesnil. 
Que fera-t-il de ses petites religieuses ? Tout cela n’est pas bien 
solide. Lc bon Dieu fait quelque chose de rien, il ne faut pas 
desesperer. 

Adieu, ma bien chere fille, priez pour moi qui suis toute a 
vous. 


LETTIIE 723« 

A LA R. MERE ROSALIE JAVOUHEY, A CLUxVY 

Question des colonies reglee avec Vadministration de la Marine. 
Departs d preparer. Tout va hien d la maison de Paris ; le posfulat est 
nombreux. A/faires temporelles. Conpance et priere. 

La SAINTE VOLONTIi DE DlEU. 


Ma bien ch^re fille. 


Paris, 24 mai 1848. 


Encore un moment de repos ; nous venons de regler lcs 
affaires pour les grandes colonies avec les administrations de 
la Marine coloniale et r^publicaine ; les petites colonies restent 
ce qu’elles sont. On a fait la reduction des appointeinents pour 
chaque religieuse. Celles de Bourbon y gagnent, mais on vou- 
drait reduire les pensionnats; tout cela s’arrangera mieux que 
nous ne pensons. 

Les departs auront lieu en octobre; il faudra s’arranger en 
consequence. A cause des vcnux, si vous pouviez rappeler plus 
tot celles qui doivent les faire, ce serait tres bien, elles seraient 
mieux pr6parees. Pour iious, cela va bien, notre postulat est 
admirable et tres nombreux. Nous avons trois messes presque 
tous les jours : notre aumonier, uii saint jesuite et le digne 
eveque d’Orleans; jugez si nous sommes heureuses! Souvent 
nous avons deux eveques, ils paraissent bien contents de l’ordre 
de la maison, cela nous dedommage du triste passe. 

Je viens de recevoir 4.000 francs, je vous en envoie 1.000 
pour vos plus presses besoins, 1.000 a Brest et 1.000 h Alengon; 
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ma pauvre Sa3ur Marie-Joseph va trouver cela bien maigre ; le 
quatrieme mille sera pour la maison d’Alfort. Si le bon Dieu est 
content, il nous en enverra d’autres. 

Adieu, ma bien chere fille, ayons confiance, prions beaucoup 
le jour et la nuit, encourageons les ames pieuses et timor^es a 
mettre en Dieu toute leur confiance. Je suis et serai toujours 
votrc amie sinc^re. 

Mille choses aimables a toutes nos cheres filles. 


LETTllE 724« 

A LA MERE OA^ESIME LEFEVRE, A LA MARTINIQUE 

Arrangernents poiir les colonies. Moxjens d prendre pour conserver 
intact son eiablissement, Sitxiation bien inquietante en France. II faut 
beaucoup prier. 

La saiinte volokte 13E Dieu. 


Ma-bien chere fille, 


Paris, 2o mai 1848. 


Nous n’en savons pas plus aujourd’hui que les premiers 
jours, les projets s’aneautissent, a mesure qu’ils se forment; 
rien de certaiii, rien de durable, c’est un tourment de chaque 
jour 

Nous vous adressons les mesures presentees par l’adminis- 
tration de la Marine. Nous avons reclame, en faisaiit connaitre 
remploi de 10.000 francs qu’on veut supprimer comme etant 
doniK^s aux rcligieuses. Cette somme payait les boursieres, il 
faudra donc supprimer les enfants pour qui on les payait. Les 
Soeurs attachees aux orphelines seront payees^ toutes Ics Soeurs 
des classes externes seront pay^es egalement. Outre son trai- 
tement, la Superieure principale recevra l’indemnite de ses 
voyages. 

Je pense qu’il serait bon que vous ayez des classes externes 
autour de vous dans la grande maison, le plus que vous pourrez, 
pour conserver notre maison intacte; ou cherche a nous la 
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prendre pour des classes nalionales, mais n'ayez pas l’air de le 
savoir. Entrez dans toutes les combinaisons qu’on vous propo- 
sera, c’est le seul moyen de ne pas vous laisser entamer. Tout 
ceci ne durera pas. Dieu est lc^. 

Je vais ccrire a la Guadeloupe; M. Doublet, que je viens de 
voir, retournera h son poste. J’ai cru devoir entrer dans un 
petit arrangement qui vous couterait 1.000 francs, s’il ne veut 
pas sa petite chapelte; ne me grondez pas, je pense que vous 
avez besoin de lui dans le moment ou nous sommes; il partira 
avec le Prefet probablement. 

Tout le monde vit dans l’anxiete; le matin on demande : 
qu’y a-t-il de nouveau? les journaux sont lus par tout le monde, 
on est avide de nouvelles. Ah! prions beaucoup pour la conver- 
sion des pecheurs et la perseverance des justes. 

Je laisse ma bonne Sceur Marie-Therese vous parler affaires. 

Votrc Mere et arnie. 


LETTKE 725^ 

A LA MERE ONESIME LEFEVRE, A LA MARTINIQUE 

Vordre sernble vouloir se retahlir d Paris. Prepare des Smirs pour 
salles d'asile. Visite du gouverneur de la Martinique. 

Paris, fin mai 1848. 

Ma bien ch^re ct bonne fille, 

Que les nouvelles sont lentes a venir! On voudrait savoir tout 
ce qui se passc chaque jour; mais le bien qu’on nous promettait 
ne paraitpas encore. L’ordre scmble vouloir renaitre, le ciel est 
si beau, ce mois de mai si fervent, si consolant, que rame ne 
peut s’empechcr de s’ouvrir a l’esperance. Toute la terre est 
emaillee de fleurs; la maison de Paris vous plairait dans ce 
moment-ci. 

Les journaux vous donneront des nouvelles; vous verrez que 
nos republicains ne sont pas faciles h vivre, il faut toujours dire 
comme eux. Gependant on crie h tue-t6te : vive la liberte! c’est 
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uii mot qui me va droit au coeur, aussi j’ai la confiance des bons 
republicains. Vous ne tarderez pas a l’emporter sur moi; par 
votrc letlre du 9 avril, je vois que vous pourrez passer pour etrc 
de la veille et non du lendemain. Allons, courage; vous vous en 
tirez a merveille. 

Nous faisons notre possible pour prcparer des Soeurs pour 
cinq ou six salles d'asile; a^ous nous trouverez toutes pretes pour 
le mois d’octobre, epoque choisie pour les departs des Antilles. 
Nous n’avons pas regu de nouvelles de la Guadeloupe depuis la 
Rqjublique. II paraitrait que Soeur Leonce se preparait pour 
venir eii Fraiice, qu’elle etait en tournee d’adieux quand le 
packet est passe; nous savons par les journaiix ce qu’il en est. 

Un des commissaires est venu nous voir; j’en ai ete tres 
contente; et puis j’ai vu M. Perinon, votre gouverneur. On dit 
qu’il est susceptible. II m’a paru tres bien; il a deux demoiselles 
charmantes. Tachez de l’emporter par la douceur et la simplicite; 
ce sont les vertus qui lui plaisent. 

Adieu, toute a vous. 

Ma Sceur Marie-Therese vous dira le reste. 


LETTUE 726« 

A LA SrjElJR LKONCE TRISTANT, A LA GUADELOUPE 

Anrionce le depart du Prefet apostolique. Situalion politiqiie. PrUre 
et ahandon. ^ 

La SAIiNTfi VOLONTfi Dfi DlfiU. 


Paris, 10 juin 1848. 

Ma bien ch^re fille, 

Je viens de recevoir M. votre Prefet apostolique; je crois que 
vous n’etes pas mal partagees. II est religieux, il aura pour grand 
vicaire un venerable pr^tre qu’il compte vous donner poiir au- 
monier. Je pense qu’il vous conviendra. Allons, prenez courage, 
ne vous laissez pas abattre par la peur, c’est la maladie des Pari- 
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siens. On a peur, nous sommes environnes de scelerats; Dieu 
seul les retient et les empeclie d’incendier Paris. Les nouvelles 
d’aujourd’hui neseront plus celles dc demain. Ne comptons que 
sur Dieu, prions beaucoup afin d’apaiser sa juste colere; aban- 
donnons-nous tout entieres a sa Providence, c’est le seul moyen 
d’avoir la paix. Ecrivez-moi longuement et par toutes les occa- 

sions. 

Adieu, priez pour moi qui suis toute a vous. Que mes cheres 
filles ne m’oublient pas au pied de la croix. 


LETTIIE 727« 

A LA MERE ONESIME LEFEVUE, A LA MARTINIQUE 
Location d’une maison hors Paris. Ajfaires lernporelles d’une Smur. 


Ma bien chere fille. 


Paris, 12 juin 1858. 


Vous apprendrez avcc plaisir que nous avons une maison 
pour remplacer celle que nous occupons aujourd’hui rue de 
Valois ; c’cst a deux heures de Paris(l); nous ne conserverons 
qu’un pied-a-tcrre a Paris. La maison est convenablc pour le 
noviciat, les jardins sont beaux, la prairie pour trois vaches, 
l’eau en aboiidaiice, une jolie cliapelle; les r^parations au compte 
du proprietaire, le bail pour dix-huit ans, le prix 5.000 francs. 
G’est unc campagne bourgeoise propre a une maison comme la 
notre; nous joiguons la maison de M. Recamier qui nous don- 
nera des pensioniiaires malades. 

Allons, ne vous tourmentez pas; le bon Dieu m’a conduite 
selon sa volont^; ayez confiance, il ne m’a jamais abandonnee. 
Rassurez ma bonne Soeur L. ; son heritage n’est pas dans mes 
mains, elle le Irouvera intacL dans les mains des personnes de sa 
confiance. Ses lettres m’ont fait bien de la peine; occupons-nous 


1. A Bi^vres (Seine-et-Oise ; voir leltre 740. 



— 43 — 


moins de la terre oii nous ne sommes qu’en passant, mais plus 
de l’eternit^ qui n’est pas eloignee... 

Adieu, ma bien chere fille, priez pour moi qui suis toiite a 
vous. 

LETTRE 728« 

A LA SCEUR MADELELNE GOLLONGE, A CAYENNE 

Convenlions irnposees par la Repuhlique. Conseils pour calmer les 
esprits irrites. Rien de cliange pour Cayenne. Rassurer le Prefet aposto- 
lique au sujet des voeux. 

Paris, lundi 12 juiii 1818. 

Ma bien chere fille, 

En Yous adressant les convenlions imposees par la Repu- 
blique, vous remarquerez sans peine qu’on ne nous a pas con- 
sultees, et si nous n’avions pas eu dans la Gommission d’anciens 
amis, cela serait beaucoup plus mal. Si le bon Dieu n’avait pas 
protege les Soeurs de Saint-Joseph, nous n’aurions x)as la part si 
belle. Tachons de bien repondre aux desseins de Dieu sur nous, 
c’est la l’essentiel. Donnons tous nos soins a calmer les esprits 
irrit6s les uns contre les autres, montrez-vous toutes charilables 
envers les plus malheureux. Vous savez aussi bien que moi ce 
qu’il faut faire; Dieu vous eclairera, priez-le sans cesse qu’il 
vous dirige selon sa sainte volonte, faites tout ce que vous 
pourrez. 

Pour Cayenne, il n’y arien de change; seulement vous aurez 
2.000 fraiics d’appointemeiits a cause des voyages que vous etes 
obligee de faire pour le bien generdl et la tranquillite de chacun. 
Les S(jeurs que vous attendez ii’ont pu partir parce qu’il n’y avait 
pas d’argent. Vous verrez par la letlre du Ministre que ce ne sera 
que vers octobre; nous sommes oblig^es de nous soumettre. 
Toutes les Soeurs seront retribuees comme par le passe, le pen- 
sionnat sera tenu, comme nous ravons toujours fait, pour les 
boursieres, demi-boursieres. M. le Gouverueur sait bien qu’on 
ne paye que la d^pense des enfants, cela ne doit rien changer 
pour les Soeurs qui sont a la solde du gouvernement. 
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Pour M. le Prcfet apostoliqiie, presentez-liii mon respect. 
Dites-lui que la Congregation de Saint-Joseph ne fait des Aaieux 
que selon les Statuts. Jamais il n’est venu dans l’idee de deraander 
la perrnission a d’autres qu’au Superieur spirituel du lieu ou on 
les prononce chaque annee. 

La suite de la letlre est de Sceur Marie-Therese Grifjauty 
secretaire de laMere Fondatrice. 


LETTUE 729^ 


A LA MKllE TIIEOldllLE MONTET, A ALENCON 


Siiuation toujours agiiee d Paris. Locaiion d*une maison d la cam- 
pagne ; un pied-d-terre d Paris. 


Paris, 12 juin 1848. 


Ma bien chere fille, 


Je pense que vous n’etes plus a Rouen et que ma lettre vous 
trouvcra a Alengon, pr^s de ma bonne Sceur Maric-Joseph. 
Je vous en fais mon complirnent, malgre que je pcnsc que ce 
n’est pas tres gai dans les circonstances. On n’est gai nulle part; 
h Paris on est dans des craintcs exagerees par la peur; on ne 
voit que soldats, que blouses, on dirait que la moitie du inonde 
veut manger l’autre. Tout le monde se plaint, personne ne veut 
ou ne peut payer ses dcttes; les ouvriers ne veulent pas travailler. 
Dieu seul sait quand cela finira! 

Les affaircs des colonies n’iraicnt pas trop mal, si on pouvait 
compter sur quclque chose... II ne faut pas compter sur les 
envois aux colonies, au moins pour une annee ou meme deux; 
puis les passages sont difficiles a obtenir, les caisses sont si 
pauvres qu’on regarde a la moindre depense; ensuite il faudra a 
present deux ans entiers de noviciat. 

Nous avons loue une maison a la campagne; nous sommes 
decidees a quitter la rue de Valois; nous garderons un pied- 
a-terre 4 Paris. La maison ou la communaute sera, reunit tout 
ce qui convient a une communaute modeste. Nous avons un 
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aumoiiier; il demeurera avec sa mere et uiie domestique dans 
un pavilloii separe. II y a une jolie cliapelle, dereau, des lavoirs 
a couvert, dix arpents de prairie. Senlis nous donne une vache; 
les jardins sont bien, un seul jardinier peut suffire. 

.Je suis lasse d’ecrire. 

Adieu, votre Mere et amie. 


LETTHE 730^ 


A LA SOGLR CIIANTxVL GLAIREFOxXD, A VILLERS-BRETONNEUX 

Siluation tourmenlee. La Mere Fondatrice ira d Villers-Bretonneux 
quand ce sera possible. Sa confiance esl en Dieu. Becommande de beau- 
coup prier. 

La saiate volonte de Dieu. 


Paris, 12. juin 1848. 

Ma bien chere fille, 

Nous sommes entre les mains de Dieu, personne ne peut dire 
quand nous serons tranquilles. Ah! si Fon revenait a Dieu de 
tout son coeur, tout s’arrangcrait; inais l’orgueil ne veut pas 
s’humilier. On est dans une anxiete qu’ou ne pcut s’expliquer; la 
misere au inilieu de l’abondance; tout lc monde demande de l’ou- 
vrage, personne ne veut travailler. Les riches sont les plus 
pauvres, on veut toujours les appauvrir, oii aura bieiitot fait. 
L’aveuglemeiit est a son comble, beaucoup commencent a dire : 
il n’y a qu’un Dieu qui puisse nous tirer de la. Enfin ils commen- 
cent a penser que. 

J’etais a vous ecrire lorsque je regois votre lettre. Vous etes 
fachee, ma bien chere fille, de ce que je ne puis aller jusqu’^ 
vous; mais c’est si difficile que je perds courage, ne sachant ou 
prendre la voiture. Je suis vieille, je marche difficiiement, et 
puis on ne veut pas me laisser aller seule; pour deux, cela coute 
cher. Gependant ne perdez pas courage; si la Republique nous 
laisse vivre, j’irai vous voir, je n’ose pas vous dire le moment de 
crainte de mentir, patience! Nous sommes comme bien du 
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moiide, un peu iiiqui&tes sur ce qui se passe, mais notre confiance 
cst enDieu. Toutes nos maisons vont bien; lcs colonies craignent 
davantage; moi j’ai la confiance que tout tournera a la gloire de 
Dieu, au salut d’un grand nombre. Prions, mes bien cheres filles, 
afin que le Seigneur nous fasse a tous misericorde. 

Courage, comptez sur mon tendre et sincere attachement. 


LETTRE 731« 

A LA R. MERE ROSALIE JAVOUHEY, A LIMOUX 

Demande des dHails sur la siluation acfuelle et en donne sur les 
colonies. Projet de reunion de la Congregation du Saint-Coeur-de-Marie d 
celle du Saini-Esprit. Elre pretes d tous les sacripcespour la gloire de Dieu. 

La sainte volontk de Dieu. 

Paris, 15 juin 1848. 

Mes bien chferes filles, 

Vous nous croyez toujours en guerre et nous sommes tran- 
quilles. On s’accoutume a tout: les rassemblements, les emeutes, 
tout cela a lieu sans troubler notre calme; nous nous soumettons 
d’avance a tout ce que le bon Dieu voudra. 

Je voudrais savoir comment vous vous etes tirees d’affaire 
avec tant de monde a nourrir, pas de paiement de l’administra- 
tion, guere des particuliers; et puis, notre vigne a donc ete bou- 
leversee? mais il nous en reste un peu; ils n’auront pas pris la 
blanquette (1) sans voiis d^dommager, au moins en promesses. 
Je d6sire savoir de vos nouvelles, surtout de la sante de ma 
bonne Soeur Clotilde. Qu'elle est contente de vous avoir pres 
d’elle! Je vous engage a ne pas trop voyager; restez bien tran- 
quille. Que les Superieures viennent passer uii jour avec vous, 
et encore pas toutes. J’irai apres les vendauges les visiter h mon 
tour, et puis je resterai un mois. En attendaiit, je vais visiter 


1. Vin blanc fait chaque ann6e A Limoux avec les vignes de Massia. 
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nos loaisons qui environnent Paris; il y a deux ans que je ne les 
ai pas Yues, cela leur fait de la peine. 

Les colonies sont bieii tristes; mille intrigants les exploitent; 
les communistes voudraient les gouverner et rendre les blancs 

esclaves des noirs.Je crois que nous serons bien avec le clerge; 

les prefcts apostoliques de la Guadeloupe et de la Martinique 
sont venus nous voir; et puis M. Libermann va s’adjoindre au 
Saint-Esprit, ce sera pour le bien de la religion (1). 

Lc boii Dieu a jete un ceil de misericorde sur nous. J’espere 
que nous allons devcnir de bonnes filles de Saint-Joseph, que 
nous travaillerons a la gloire de Dieu, au salut des pauvres et 
meme des riches. Ah! ne mettons pas d’obstacles a de si grands 
desseins; disons-lui sans cesse : me voici, faites de moi et par 
moi tout ce qu’il vous plaira. Soyons pretes a tous les sacrifices 
pour accomplir sa sainte volonte. 

Je vais laisser la place a ma bonne Soeur Marie-Therese qui 
vous dira les nouvelles mieux que moi. 

Donnez-nous de vos nouvelles souvent. 


LETTRE 732^ 

A LA MERE TIIEOPIIILE MONTET, A ROUEN 

La Ven6rable desire savoir ou elle se trouve, Esp6re ValJer voir d 
Vautomne. Parle d'une S(eur envoyee d Crepy. Demande des nouvelles 
des maisons et emjage d Vunion, 

La saime volojnte de Dieu. 


Ma bien chere fille, 


Paris, 19 juiD 1848. 


Vous ne donnez pas signe de vie; etes-vous a Rouen ou a 
Alengon? Je n’en sais rien, je desire savoir si vous fetes tran- 


1. Le 10 juin 1848, la suite d’une entrevue Paris du P. Libermann, 
fondateur de la Congr^gation du Saint-Coeur-de-Marie, avec M. Monnet, 
Superieur de la Congregation du Saint-Esprit, la fusion des deux Congre- 
gations fut adoptee en principe. (PouUart des Places, par le R. P. Le Floch, 
p. 478.) 
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quilles, si la revolution se fait daiis les tetes ou dans les rues? 
Nous sommes sur le qui-vive, et cependant nous sommes tran- 
quilles; tout se fait selon les proplietics. Mettons notre confiance 
en Dieu, tout se fera selon sa volonte. 

Je voudrais bien aller vous voir, mais les temps sont si mal- 
heureuxqu’on ne pense qu’a reconomie; et puis, la crainte qu’il 
n’arrive quelque chose! Je veux cepcndant profiter du beau tcmps 
de l automne. Enattendant, ecrivez-moi, mais longuement. 

Dites-moi si vous avez doiine quelque chose a la Soeur 
converse que vous avez renvoyee a Crepy, et dites en quoi cela 
consiste. Lapauvre! vous auriez bien dii lui faire la charit6! Je 
l’ai recommandec a nos cheres Soeurs; si elle n’etaitpas malade, 
clle serait moins malheureuse. Dites-moi un mot de chaque 
maison; j’aibesoin d’en savoir des nouvelles. Vivons en bonne 
intelligence avec toutes nos cheres filles, ne faisons qu’un coeur 
et qu’une ame qui soient tout a Dicu. 

Adieu, mes bien cheres fillcs, priez pour moi qui suis toute 
a vous. 

J’attends ma bonne Soeur Lconie. 


LETTRE 733® 


A LA MftRE ONESIME LEEEVllE, A LA MARTINIQUE 


Paris en etat de siege. Confiance en Dieu. 


Ma bien chere fille, 


Paris, 20 juin 1848. 


Nous sommes depuis trois jours en etat de siege. C’est tout 
dire dans un mot. Cependant nous ne perdons pas courage, toute 
notre confiance est en Dieu, les hommes n’y comprennent rieii. 

Les journaux vous diront les affaires en detail; on ne com- 
munique pas facilement, mais on se procure encore les choses 
necessaires a la vie sans difficult6. Notre recours est en Dieu seul. 

Ma Soeur Marie-Therese va continuer ma lettre. Priez pour 
votre Mere, avec toutes vos saintcs filles. 
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. LETTRE 734« 

' AUX MERES ROSALIE ET GLOTJLDE JAVOUHEY, A LIMOUX 

Preservalion pendant les troubles. Les Smirs se devouent pour Jes 
soldats et les blesses. J\Iort de M<jr l’Archeveque de Paris. Mgr d*Orl6ans 
d la communaute. La Mere Fondatrice projette un voyage d Cluny. 

La saintk volonte dk Dieu. 

Paris, 27 juin 1848. 

Mes bien cheres et bieii aiinees filles, 

Rendons mille actions de graces au Seigneur! aucun mal- 
heur ne nous a atteintes; par une grande faveur du ciel, notre 
quartier est parfaitement tranquille. Nous faisons la soupe aux 
gardes mobiles qui gardent le parc (1); nos Soeurs sont a Uam- 
bulance de la Chaussee-d’Antin ; nous attendons qu’on nous di- 
rige sur d’autres points ; chacun s’occupe a faire de la charpie, a 
preparer des compresses... Le Seigneur a regu une grande vic- 
time; Mgr l’Archeveque (2) s’est devoue a la mort, il a expire 
hier a deux heures ; chacun le regarde comme un martyr. Le 
bras de Dieu semble s’arreter. Vous lirez dans les journaux ce 
qu’il serait trop long d’ecrire. Prions pour demander mis^ri- 
corde, et puis la conversion des pecheurs. 

Mgr d’Orleans est notre consolation, il sera peut-etre arche- 
veque de Paris. II a regu hier une lettre de Notre Saint-Pere le 
Pape qu’il a pu communiquer aux principaux ministres de l’As- 
semblee. G’est lui qui a confirme nos enfants, fait faire la pre- 
miere communion, preside la prise d’habit; que vous dirai-je? 
le malheur des uns fait le bonheur des enfants de Saint-Joseph I 

Nous sommes heureuses de vous dire que Jules Javouhey est 
bien, il etait malade. Nous vous ecrirons daus quatre jours. Ma 

1. Le parc Mouceau, oii avaient 6te etabUs les ateliers nationaux dans 
le but de donner du travail aux ouvriers. Le 4 mai, TAssembl^e consti- 
tuante avait fait fermer ces ateliers, faute d’argent pour payer les tra- 
vailleurs, qui se r^volt^rent. 

2. Mgr Affre, bless^ a mort sur une barricade ou il 6tait all(5 pr6cher 
la paix. 


4 
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Chere Mere Rosalie est necessaire a Cluny, fju’elle y vicnne le 
plus tot possible. Sitot qu’elle sera arrivee, j’irai a Cluny 
m’entendre avec elle pour la prise d’habit et les voeux. J’en ai 
dit un mot a mes Soeurs Emilienne et Josephine afin qu’on se 
prepare. Soignez vos postulantes du Midi, nous enavons besoin; 
mais bonnes ou rien. 


LETTHE 735« 

A LA R. MERE MARIE-JOSEPH JAVOUHEY 

Superieure a Alengon 

La paix retablie dans Paris, Espoir d^avoir une parlie des enfants 
devenus orphelins. On altend la Chbre Mtre Rosalie d Clumj. Exhortalion 
a la patience. 

Lx SAINTli VOLOJNTE DE DlEU. 


Ma bien chere fille, 


Paris, 28 juin 1848. 


Nous sommes encore de ce monde, et la guerre parait finie. 
Esperons que nous aurons la paix avec Dieu, et avec les 
hommes momentanement. Dieu nous a bien gardees ; nous 
avons l’espoir d’avoir une partie des enfants qui ont perdii leur 
pere en combattant. Je vous dirai si cela reussit. 

Ma soeur Rosalie est a Limoux, elle parait contente, cela me 
prouve qu’elles n’ont pas la guerre civile comme a Paris. On 
Uattend a Cluny avec impatience ; a son depart elle n’etait pas 
contente de certains procedes de M. Genty; mais tout cela 
n’est que misere et petitesse. Le bon Dieu fait tourner tout pour 
le bien de ses enfants. 

Vous avez bien de la peine avec vos pauvres tetes sans cer- 
velle; patience, je vous prie. Aussitot la guerre finie, j’irai, et 
nous verrons a vous debarrasser de plusieurs qui ne meritent 
pas d’etrepres de vous qui ^tes mille fois trop bonne. 


LETTRE 730^ 


A LA SOEUR STANISLAS RIVOIRE, A SENLIS 

La Venerable est irisle parce quon ne prie pas, Elle offre deux de ses 
maisons pour recevoir des orphelines. Aucune maison na soufferl. 

La sainte volont^ de Dietj. 

Paris, 30 juin 1848, f^te de saint Paul. 

Ma bien chere fille, 

Je croyais vous avoir ^crit hier, mais je pense que j’enfus 
empech^e. Je me hate de vous dire qu’on respire un peu, mais 
on atoujours peur. Je suis triste, parce qu’on ne veut pas recon- 
naitre la main de Dieu, on ne prie pas pour apaiser sa colere. 
Ilelas! le mal n’est pas fini, les mechants sont exasperes, rien 
ne les ramene. Prions, ma bien chere fille, prions pour tous 
ceux qui ne prient pas et qui en ont tant besoin. 

Nous offrons deux de nos maisons pour recevoir des orphe- 
lines adoptees par le gouvernement; je ne sais quelle suite on 
donneraa ce projet, c’est Mgr d’Orleans qui s’est charge de cette 
affaire. 

J’ai l’espoir que vous etes tranquille. Je reQois des lettres de 
toutes nos maisons de France et des colonies ; aucune n’a souf- 
fert que de lapeine des Francais egares. 

S(Bur Marie de la Croix va bien, elle vous dit bien des 
choses. 

Adieu, ma bien ch^re fille, priez pour moi qui le fais pour 


vous. 
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LETTRE 737^ 


A LA SOEUR SAINTE-ROSE VERPEAUX, A GHAMBLANG 


La Revolution. Au sujet de Soeur IJubert. Recommande la ferveur. 
S'informe des fils Javouhey. 


Ma cherc fille, 


Paris, 3 juillet 1848. 


J’ai recu votre lettre qui m’apprend vos inquietudes a notre 
sujet ; mais soyez tranquille, aucun malheur ne nous est arriv6, 
Dieu garde ses enfants. Le mal est bien grand a Paris, il pou- 
vait l’etre davantage; mais la victime qui s’est offerte en holo- 
causte a arrete son bras vengeur des crimes qui inondent le 
monde. Mgr l’Archeveque a offert sa vie pour ses brebis ! 

Nous avons regu des lettres de toutes nos maisons. Dieu les 
a gardees, toutes sont tranquilles, merae celles des colonics. 

Dites a la pauvre Soeur Ilubert que je la plains de toute mon 
ame; nous avons tout fait pour lui epargner des regrets. Elle 
n’a eu qu’une complice qui est venue nous supplier de la re- 
prendre, mais nous n’avons pas voulu la recevoir; c’est la seule 
qui soit sortie. Nous avons un grand nombre de postulantes 
bien bonnes ; notre maison va a merveille, Dieu merci. Prions 
beaucoup, avec ferveur, afin de faire la tres sainte volonte de 
Dieu. 

Mille choses aimables h ceux de mes parents et amis qui se 
souviennent de moi, raais surtout a M. le Gure. Les fils Javou- 
hey sont-ils rentres dans leur famille? je n’en entends plus 
parler. 

Adieu, mes bien chferes filles, priez pour moi qui suis toute 
h vous. 
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LETTRE 738« 


A LA MERE CLOTILDE JAVOUHEY, A LIMOUX 

’ Demande de ses nouvelles. Se remeilre enlre les mains du bon Dieu, 
Ne pas croire les alarmistes. Mgr 1 Archeveque de Paris martijr d*ex- 
piation. Conserver la paix d'une bonne conscience. Ecrire souvent aux 
Soetirs de sa province. 


La SAmXE VOLONTli DE DlEU. 


Paris, 10 juillet 1848. 

Ma bien chere fille, 

J’espere que vous etes de rctourde votrevoyage; ccla in’iu- 
quiete, oii dit taut de clioses qu’oii finit par n’en rien croire. 
Nous sommes aussi bien qu’on peut l’etre quand on se remet 
entre les mains de Dieu. Tenons-nous pretes, marchons paisi- 
blement selon les devoirs de notre etat. Je suis si fatiguee d’en- 
tendre parler politiqiie que je ne veux plus lire de journaux, 
c’est-a-dire le moins possible. 

Nos maisons sont conservees dans les colonies; a la Marine, 
011 parait toujours bien dispose ; cependant il n’y faut pas trop 
compter. On change deministre presque chaque jour. II ne faut 
pas croire les alarmistes, souvent on a en vue de troubler les 
peuples, c’est diabolique ! 

Nous avons joui d’un beau spectacle, la religion a eu un 
grand triomphe; Paris a paru chretien pendant deux jours. Les 
journaux vous diront en detail la mort et les obseques de 
Mgr I’Archev^que de Paris, martyr d’expiation pour ses dioc6- 
sains : quel triomphe pour la religion! 

J’espere que vous etes tranquille; laissons les hommes s’agi- 
ter, se tourmenter ; pour nous, mes bieii cheres filles, conser- 
vons la paix de la conscience. J’ai des reproches a me faire 
d’avoir trop lu les journaux; je n’eu veux plus qu’un seul, en- 
core !... encore! Ma premiere lettrevous dira si j’aiet6 fidele. 

Je voudrais bien que ma soeur Rosalie soit rentr6e a Cluny ; 
je vais lui ecrire afin d’avoir de ses nouvelles aussitdt son 
arriv6e. Dites a toutes les Soeurs de votre dependance de prier 
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pour nous; ecrivez-leur souvent pour entretenir la bonne liar- 
monie, le courage de chacune ; dans ces temps malhcureux, on 
a grand besoin de s’cntendre. 

Adieu, toute a vous pour toujours. 

Votre mere et amie. 


LETTHE 739^ 


A LA MERE THEOPfllLE MONTET, A ROUEN 

Amhulance de hlesses. Le hon Dieu appelle la Congregaiion d faire un 
grand hien dans les colonies. Questions diverses. 


La sainte volont^ de Dieu. 


Ma bien chere fille. 


Paris, 10 juiUet 1848. 


Les lettres ne vous sont pas parvenues pendant ces mauvais 
temps, mais nous vous avons ecrit; nous sommes plus tran- 
quilles en ce moraeiit. 

Nous avons une ambulance de pauvres blesses, il en meurt 
beaucoup! Esperons que le bon Dieu se laissera toucher par 
tant de saintes ames qui prieiit avec ferveur. 

Je vous demande de nous dire si uous pouvons encore en- 
voyer des lettres pour Goree etpour le Senegal; je vais vous en 
adresser une de suite, afin de profiter de l’occasion pour la re- 
traite... 

Les nouvelles des colonies sont moins mauvaises qu’on ne s’y 
attendait; il parait que le bon Dieu nous appelle a y faire un 
grand bien. II faut parfaitement preparer les sujets; je vous 
conduirai une Steur lorsque j’irai a la retraite, t^chez de vous 
en passer jusque-la. Je ne peux pas vous donner des nouvelles 
de details, je ne puis plus dcrire, pardonnez-moi. 

Quand vous pourrez nous envoyer de la cotonne comme la 


derni^re, pas trop foncee, vous nous ferez bien plaisir, et puis 
nous ferons plaisir a d’autres. 

Je compte sur ce que vous m’avez promis, vous pourriez me 
l’envoyer dans une lettre. Adieu, ma bien chere fille. 


LETTRE 740« 


A LA MERE GLOTILDE JAVOUnEY, A LIMOUX 


Espoir d’avoir des orphelines. Le noviciat de Paris donne de grandes 
esperances. 


Paris, 15 juillet 1848. 


Ma bien chere fille, 


Rece\Tez-vous encore cette lettre comme vous le desirez ? j’ai 
peine a le croire, mais enfin vous en avez regu une datee du 10 ; 
il est inutile de vous parler politique, les journaux vous en 
disent assez. Mais ce qu’ils ne vous diront pas, c’'est que nous 
esperons avoir 150 a 200 orphelines dela guerre, confiees a nos 
soins par la Ville deParis. Nous avons offert notrc maison de la 
rue des Postes (1) et celle de Bievres; onl’accepte, nous devons 
cela a la haute protection de Mgr d’Orleans. II ne faut pas trop 
s’en rejouir, qui sait s’il n’y aura pas encore quelque catas- 
trophe! J’ai confiance en Dieu, mais que j’en ai peu dans les 
hommes! 

Notre petit noviciat de Paris va tres bien ; j’esp^re qu’il en 
sortira de tres boimcs religieuses, pieuses, serieuses, bien 
elevees ; plusieurs sont destinees a devenir des premi^res mai- 
tresses. Nous en avons deja place quelques-unes; en revanche, 
on voudrait nous en donner plusieurs qui sont comme moi bien 
grognon. Moi je m’cn arrange, mais avec les jeunes, cela se 
choque souvent. Mon Dieu, quand serons-nous en paradis ! J’at- 
tendrais bien encore un peu que j’aie paye mes dettes, je ne 
voudrais en laisser l’honneur a personne. 

Adieu. Votre M^re. 


1. La comraunaut6 ne s’(Uablit pas rue des Posles. 
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LETTRE 741« 

A LA MERE TIIEOPITILE MOiNTET, A ROUEN 

Receplion d’un envoi. La Venerahle lui promet des SopAirs acluellement 
a Vamhulance. Espoir d'avoir des orphelines. Les colonies Vinquietent ; 
elle remel toul entre les mains de Dieu. 

La SAINTE VOLOiMB DE DlEU. 

Paris, 18 juillet 1848. 

Ma bien cliere et bien-aimee fille, 

J’ai recu avec une bien vive reconnaissance l’image que vous 
m’avez envoyee; nous prierons le bon Dieu de vous en rendre 
d’aussi jolies, en nombre suffisant. 

Je voudrais bien vous envoyer deux Soeurs, mais elles sont a 
l’ambulance pour soigner les pauvres blesses ; j’espere que cela 
ne durera pas longtemps, que bientot elles pourront aller vous 
trouver. 

Nous allons assez bieii, nos peines sont passces; nous avons 
toujours l’espoir d’avoir une grande maison d’orphelines du 
gouvernement; cela nous fera plaisir, ce sera une garantie pour 
la Congri^gation, pour ces enfants un grand bonheur ; mais ce 
n’est pas fini. Demandez-le au bon Dieu; si c’est pour sa gloire 
nous serons heureuses, autrement ? 2 on.Nous ne savonspas encore 
ce que feront les colonies ; cela ne va pas bien. Le gouvernement 
nous soutient, mais il diminue les recettes de moitie et encore 
simplifie le personnel. Je mets tout cela entre les mains de 
Dieu. Quand j’aurai pay6 nos dettes, je ne craindrai plus la 
pauvrete. Je n’ai pas de nouvelles de Bourbon, j’attends avec 
anxiet^ la nouvelle de l’emancipation. 

MiUe choses aimables a ma Smur Marie-Tlierese. 

Adicu, toute a vous. 

*, 
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LETTHE 742^ 

A LA R. MERE ROSALIE JAVOUHEY, A GLUjNY 

La Venerahle Mere esi contenle qiielle ail vu Mgr de Bonnechose. 
Klre sevdre pour la reception des sujets.Le gouvernement ne peut envoyer 
de Soeurs aux colonies. Choix des sujets au noviciat. 

La SAINTE VOLONTl^ DE DlEU. 


Ma bien ch^re fille, 


Paris, 20 juillet 1848. 


Votre lettre de Montpellier me fait croire que celle-ci vous 
trouvera a Gluny ou l’on vous attendait avec tant d’anxiete; on 
vous croyait marron comme les negres. Je suis enchantee que 
vous ayez vu Mgr de Bonnechose, qu'il vous ait regue ; vous ne 
nous en dites pas long pour un si grand voyage ! Je desire vive- 
ment visiter le Midi; si je ne peux pas aller si loin, au moins 
Gluny. 

Soyez un peu severe pour la reception des sujets ; il faut 
bonne vocation, pi^t^, excellent caractere, capacit^ et grand 
courage. Les mauvaises tetes que vous possedez sont des legons 
toujoiirs vivantes sur le danger des faux jugements. 

J’esp^re aller vous voir pour la retraite. Nous aurons le 
temps de refaire amplement le noviciat; le gouvernement est 
si pauvre qu’il ne peut pas envoyer de Soeurs dans les colonies 
cetteannee, a moins de nouvelles mesures financieres. 

Ne soyez pas en peine, nous ferons mieux le noviciat, nous 
le purgerons des sujets sans vocation. Je vous prie de me dire 
au juste quand votre retraite commencera, parce que je veux y 
etre. Nous ferons celles de Paris et de Rouen avant ou apres, 
mais repondez-moi de suite. 

Adieu, ma bien chere fille, toute a vous. 
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LETTUE 743« 

A LA S(*:LR madeleine gollonge, a gayenne 

Quelques details sur les Iroubles de Paris. Condilions pour le pen- 
sionnat de Cayenne. Les enfanls des deportes seronl confies aux Soeurs. 
Ligne de conduite a suivre d rigard du clerge. Demande ce que sont les 
rapports avec le gouverneur. Soumission d la volonte de Dieu. 

La saiistb voloate de Dieu. 

Paris, 20 juillet 1818. 

Ma bien cliere et bieii-aimee fille, 

II est temps de vous rassurer. Nous ne sommes pas mortes, 
mais que nous Tavons manque belle !Vous savez par les jour- 
naux toutce quis’est passe a Paris, cela ne pourrait se raconter; 
mais que nous avons eu peur 1 comme on priait le bon Dieu ! Oii 
entendait le canon, la fusillade, le tocsin; on portait les morts 
dans les ambulances, dans les hopitaux, le sang ruisselait dans 
les rues ! que vous dirai-je? Nous pensions a aller vous rejoin- 
dre, mais comment faire un voyagc si long, tant de monde ? 
Enfin, l’esperance soutient les malheureux. Si le Seigneur nous 
rend la paix, nous en jouirons avec delices. 

II parait qu’on voudrait ne pas payer les Soeurs qui sont em- 
ployeesau pensionnat. S’ilen etait ainsi,il mesemblequ’ilvaudrait 
mieux ne point avoir de pensionnat. Enprcnant 500 francs pour 
dix mois et demi, ce n’est quela nouiTiture et le logement, l’instruc- 
tion cst gratuite ; on ne peut donc pas compter commc pension- 
nat nos eleves a un tel prix. Je ne veux rien dire au ministre avant 
que vous m’ayez ecrit ce que M. le Gouverneur aura decide; 
dites-le-moi bientot. Nous aurons a soigner les enfants qu’on va 
conduire a Gayenne avec leurs parents; cela augmentera votre 
besogne; on n’en connait pas encore le nombre. Je vous pric de 
faire passer promptement ma lettre a ma Soeur Isabelle. 

J’ai le doux espoir que M. votre Prefet apostolique ne nous 
tracassera plus. Soyez toujours prudente et tres respectueuse 
envers le clerge, mais ne le voyez que le moins possible ailleurs 
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qu’au confessionnal. Jamais le soir, jamais en reunion; rappelez- 
vous le passe, ne vous chargez pas de commissions. L’exc^s de 
prudence vous serait pardonnable apres l’experience que vous 
avez acquise. Que jamais les pretres ne soient aux recreations des 
religieuses. II ne faut aucuiie familiarite entre les pretres et les 
religieuses; le respect le plus profond doit presider a nos conver- 
sations. Je m’arr^te... vous me comprenez bien. Faites connaitre 
ma maniere de voir a toutes nos ch^res filles; si elles ont une 
bonne vocation religieuse, elles scntiront ia n^cessite de mes 
conseils; le manque d’experience peut conduire a deux doigts de 
l’enfer. 

Ecrivez-moi longuement comment vous ^tes avec M. le Gou- 
verneur, quel changement on aura exige de vous. II me semble 
que tout s’adoucit, qu’on va reprendrc le train ordinaire. Vous 
avez du recevoir plusieurs lettres depuis le commencement de la 
revolution; les votres nous parviennent bien, pourquoiles notres 
seraient-elles perdues? J’attends des nouvelles de Mana; il est 
question d’y mettre du monde, mais il ne faut pas s’en effrayerj 
Les Smurs doivent etre pretes a tout ce qui peut procurer le bien 
de la religion, c’est notre vocation. Soyons toujours dans la dis- 
position de seconder les vues bienfaisantes du gouvernement. 

Adieu, ma bien cbere fille. Priez pour moi. 

Donnez-moi des nouvelles de Devilly. Je crains qu’on ne 
mette M. Devilly en retraite, que cela ne les contrarie; et puis 
M. Devilly fils, comment va-t-il? nous sornmes dans un temps 
qui brise tant de fortunes qu’oii a tout lieu de craindre pour ses 
amis. Pour notre compte, ma chere fille, soyons toujours sou- 
mises a la volonte de Dieu. Les deux colonies de la Guadeloupeet 
de la Martinique sont plus malbeureuses que Cayenne ; les petites 
colonies ne perdent rien. Nous n’avons pas de nouvelles de 
Bourbon ; on craint la revolte des noirs. 
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LETTllE 744« 

A LA MERE ONESIME LEFEVRE, A LA MARTINIQUE 

Changements successifs au Ministere. Mort de Mme Lcfevre. Demande 
divers renseignements sur les oeuvres de la Martinique. Affaires de la 
Guadeloupe. La Venerable se reproche de la negligence. Rien de hien 
arr^te pour Vorganisation des colonies. 

La SAIATE VOLONTE DE DlEU. 

Paris, 24 juillet 1848. * 

Ma bien chere et bien excellente fille, 

Nous avons souvent du changement dans nos previsions; 
noiis en avons compte quatre au Ministere dans trois mois; je 
n’ai vu la figure d’aucun, et chacun d’eux nous a rogne quelques 
plumes de Faile. Je ne veux rien dire de plus... Mon Dieu, qu’il 
faut de prudence! 

Nous avons eu le chagrin de perdre la bonne, rexcellente 
M'"' Lefevre, votre sinc^re amie, apres quelques jours de mala- 
die. Soeur Marie-Therese entrera dans de plus longs details; nous 
avons ete la voir pendant sa maladie, fait celebrer a'son inten- 
tion les saints mysteres le lenderaain de sa mort; deux de nos 
Soeurs ont assiste a son enterrement. Helas ! voila la vie; elle a 
fait le bien, elle en recoit la r^compense. Je suis bien fachee que 
vous ne vous soyez pas trouvee ici. 

A present que vous devez connaitre votre position r^publi- 
caine, que pensez-vous qu’ilsoitpossibledefaire? Nous ne savons 
pas si on vous accordera de nouvelles Soeurs. Faites-nous con- 
naitre vos ^coles et, nominativement, les Soeurs qui les compo- 
sent; et puis les Soeurs du pensionnat, leur nom, leurs emplois. 
Malgr^ ce qu’on avait promis, ils suppriment beaucoup de choses. 
Dites-moi ce qu’on peut faire pour les orphelines, si on vous paye 
les boursieres; tout cela va souffrir bien des difficultes. Donnez- 
nous des nouvelles de l’habitation Pecoule. 

Je viens de recevoir des nouvelles de la Guadeloupe, et pas 
un mot de votre part, vous qui ^tes si exacte a ^crire! je ne sais 
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que penser, sinon que vous avez manque le bateau. Nous allons 
trouver le temps long. Ma Soeur Leonce est bien tourmentee, leur 
affaire est tres embarrassee; elle d^clare qu’il est du h la maison 
une somme considerable qu’elle regarde comme perdue. Elle ne 
peut soutenir la communaute que sur les paiements des petites 
maisons ; quel desordre! quclle fausse administration! 

Ma chere fille, que je rae regarde comme coupable de n’avoir 
pas pris tous lcs moyens qui auraient tout concilie, en exigeant 
les comptes tous les six mois, seloii les Statuts de la Gongrega- 
tion. Je dois m’accuser et travailler a me corriger en remplissant 
mes devoirs; je vais m’y mettre tout de bon. 

Les journaux disent que la Martinique ne va pas mal; nous 
prions bien pour vous. Vous avez du recevoir des nouvelles, nous 
vous avons ecrit longuement par le dernier packet. La crise se 
calme, on est plus tranquille; nous n’avons rien de bien arrete 
sur l’organisation des colonies; rien n’est encore connu. 

Adieu, ma bien chere fille, priez pour moi qui suis toute a 
vous. 


LETTRE 743’ 

A LA S(®UR STANISLAS RIVOIRE, A SENLIS 

Est embarrassee pour changer une maitresse. Recommande la pridre. 
Confiance en Dieu. Parle d'un plan de reforme. 

La sainte volonte de Dieu. 

Paris, 24 juillet 1848. 

Ma bien cb^re fille, 

J’avais cru vous avoir ecrit, mais je sens que je ne l’ai pas 
fait, je vous prie de m’excuser; et puis, j’avais prie ma Soeur 
Marie-Ther^se de r6pondre a Soeur Matbilde au sujet de sa soeur, 
elle ne l’a pas fait; la revolution est dans nos pauvres tetes. Pour 
Soeur Mathilde, il faut qu’elle aille jusqu’aux vacances; puis elle 
se rendra a Paris, nous la ferons partir avec sa soeur. Mais enfin, 
par qui la remplacer? d’ici k cette epoque le bon Dieu y pour- 
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voira; pour moi, je ne vois personne, il faut longtemps pour faire 
une maitresse experimentee! Le noviciat promet beaucoup, mais 
c’est sijeune! prions, prions, le bon Dieu accorcle tout a l’humble 
pri^re. Vous me paraisscz craindre la diminution de vos eleves, 
je vous repeterai la meme chose. 

Tachez de donner un a-compte a M. Puissau, ce serait rnal- 
heureux si vous veniez a vous brouiller; evitez toute autre 
depense, et ne songez qu’a payer. Va-t-il faire votre communi- 
cation souterraine? ne le pressez pas de finir tant que vous n’au- 
rez rien paye. 

Les lettres que nous reccvons des colonies sont desolantes; 
cependant je veux avoir confiance, le bon Dieu n’abandonnera 
pas son (Buvre; je crains qu’il ne soit pas content, nous n’avons 
pas assez l’esprit de pauvrete, d’humilite. Quand serons-nous de 
saintes religieuses! Si vous saviez comme j’ai peur de mourir 
avant d’avoir execute le plan de reforme qui me poursuit sans 
rel^che ! Je veux mettre la main a l’oeuvre en entrant a notre 
maison rue des Postes; priez pour moi. 

Adieu, ma bien chere fille, toute a vous. 


LETTRE 746^ 

A LA H. MKRE ROSALIE JAVOUHEY, A CLIJNY 

Situation actuelle de Paris. Sa derniere insite d Mgr Affre. Mgr Si- 
bour, Projet de recevoir des orphelines. Le poslulat prornet de bons 
sujets. Nouvelles des colonies. Etal des rnaisons qui environnent Paris. 

La SAINTE YOLOiNTE DE DlEU. 

Paris, 29 juillet 1848. 

Ma bien GhereMere Rosalie, 

fites-vous enfin de retojir de vos longs voyages au milieu des 
dangers de toute espece? Donnez-nous de suite de vos nouvelles 
et longuement. Que de choses se sont passees sans compter ce 
qui nous reste ! Enfin, nous sommes tranquilles; chacun raccorn- 
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mode les trous par des pieces, et puis, on espere. Nos voisins, 
lcs ouvriers, sont partis; Paris sera bientot gai comme par le 
passe. On dit que la religion afait de grandes conquetes; le clerg^ 
se montre bien fervent et devoue. Notre Assemblee n’est pas 
trop catholique, cependant on esp^re. Nos saints eveques font 
du bien, ils encouragent et soutiennent les bonnes causes. Prions, 
ah ! prions, Dieu se laissera toucher. La mort heroique de 
Mgr rArcheveque a fait grand biem pour la religion. C’est admi- 
rable 1 vous savez tout cela. II m’avait re^ue uu mois avant sa 
mort; je remercie Dieu de cette heureuse circonstance. Nous 
avions eu quelques miseres pour Autun, mais tout cela 6tait bicn 
passe. 

Nous aurons bientot Mgr Sibour; on en dit beaucoup de bien. 
J’espere tout de la bonte de Dieu. On nous a promis 200 orphe- 
lines des barricades pour notre maison rue des Postes; cela n’est 
pas fini, mais bien avance; ce sera notre maison principale. 

Nous avons un joli postulat qui promet beaucoup pour l’ave- 
nir; il fournira de bonnes maitresses, mais surtout de bonnes 
roligieuses. Nous ne sommes pas encore bien fixees sur le compte 
des colonies; les grandes, comme la Martinique et la Guade- 
loupe, ne sont pas hors d’embarras, les pctites sont plus sures. 
On ne touche pas a Bourbon, on ne dit rien de Pondichery; mais 
enfin on ne nous empechera pas d’y faire le bien. J’attends des 
nouvelles, je vous tiendrai au courant. Nous changeons si sou- 
vent de ministre de la Marine que je n’ai pas le temps de leur 
faire ma visite; c’est le quatri^me dont je n’ai pas vu la figure. 
Tous les bureaux sont changes; M. Durand seul nous reste. J’en 
sais gre a la Providence qui nous l’a laiss6, il est si bon! qu’au- 
rions-nous fait sans lui? 

Nos maisons qui environneiit Paris vont tres bien; les pen- 
sionnaires se soutiennent, et puis la vie est a bon marche. Tous 
les maux ne viennent pas a la fois. Dites-nous comment vont les 
maisons de votre direction; ne craignez pas d’entrer dans les 
details, tout m’interesse; je veux connaitrevos joies et vos peines. 

Dieu nous aidera peut-Mre a payer nos dettes; je lui promets 
de n’en plus faire sans un ordre expres de sa Providence. 
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Quand voulez-vous que j’aillc vous voir? je suis a vos ordrcs. 
II me tardc de voir ce pauvre Gluny, toutes nos chercs filles que 
je voudrais tant rendre heureuses! Mais helas 1 que puis-je, 
pauvreque je suis ! En attendant, prions les uiies pour lcs autres, 
le bon Dieu nous exaucera. 

Adieu, ma hien chere fille. 

Mille choses respectueuses a mon veiierable Pere Rocault. 


LETTHE 747« 

A LA S(EUR STANISLAS RIVOIRE, A SENLIS 

Mesure de prudence. ilire tranquille au sujei de Sosur Marie de la 
Croix. 

Paris, 31 juiUet 1848. 

Ma hien chcre fille. 

Je vous remercie de toutcs les choses gracieuses que vous me 
dites, je ne les merite pas. 

Vous avez bien fait de ne pas ecrire a M. PiOger; Monseigneur 
nous en ferait un crime; il vaut mieux que ce soit votre bon cure, 
qui est si excellent pour nous. Personne ne pourra rien dire, et 
vous me representerez; j’ai de bonnes raisons pour en agir ainsi, 
croyez-moi. J’irai vous voir avant tout cela, mais jamais les jours 
de cercmonies. II m’est impossible dc vaincre mon antipathie 
pour les ceremonies; je sais qu’il en faut; le moins c’est le meil- 
leur. “ 

Ma Soeur Marie de la Croix est tres hien sous la direction du 
bon Superieur Jesuite; elle prepare une grande partie de ses 
enfants a la premiere communion, le roi n’est pas son maitre. 
Soyez bien tranquille sur son compte; bientot nous allons rester 
pres d’elle. Je vous prie de dire a ma bonne Soeur Ignace qu’elle 
ne peut partir que le lendemain des prix, je lui ecrirai dans quel- 
ques jours. 

Adieu, ma bien chere fille, priez pour moi, j’cii ai grand 
besoin. 


G5 - 


LETTRE 748^ 

A LA MKRE ONESIME LEFEVllE, A LA MARTINIQUE 

Hiimilile de la Venerable Mere. Calme les inquietudes de la Mere 
Onhime. A Dieu seul soit la gloire du bien qui se fait. 

La SAINTE YOLONTK DE DlEU. 

Paris, 1®’’ aoiit 1848. 

Ma Lien cliere fille, 

Je vous rernercie des bons avis que votre piete vous fait un 
devoir de me donner sur mon administration; je tacherai d’en 
profiler. La maison des Peres Jesuites que nous avons louee est 
pour rernplacer celle de la i'ue de Valois. Quoique beaucoup plus 
grande et plus comrnode, elle ne nous coutera pas davantage; 
nous y trouvons toutcs les ressources spirituelles que nous pou- 
vons desirer et dont nous avons grand besoin. La petite maison 
de Bievres comprend : une infirmerie, une basse-cour, une buan- 
derie; c’est pour les orphelines des barricades. Tout cela ne cou- 
tera rien a la co^munaute, le loyer est si bon marche, et c’est a 
une heure et deraie de Paris. Calmez vos inquietudes ainsi que 
ceiles de vos cheres compagnes. Si nous avons fait quelquc bien, 
a Dieu seul en soit Ja gloire. Je ferai, avec sa grace, mon possible 
pour ne pas me tromper dans l’accomplissement des devoirs qu’il 
m’impose. 

Ecrivez-nous souvent, je vous promets de le faire par toutes 
les occasions. Les affaires sont cn suspens; nous attendons 
qu’elles reprennent. Priez pour moi qui suis toute a vous. 


LETTRE 749^ 

A LA SOEUR MADELEINE GOLLONGE, A CAYENNE 

La Venhable Mhe s inquihte au sujet des noirs. Situation anxieuse. 
Confiance en Dieu et en Marie. Aciion de M. Roger dans la situation 
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presenfe. Conseils pour faire du bien aux noirs. Ne se troubler 
ile rien. 


La SAIJNTE VOLOJNTB DE DlEU. 


Paris, 7 aout 1848. 


Ma bien ch5re fille, 

Nous recevons a l’instant vos lettres oii vous m’annoncez vos 
tristesses; helas! elles sont generales. On a tant besoin de savoir; 
on a lu, on voudrait lire encore. Comment tout cela s’est-il passe ? 
les noirs ont-ils repris le travail ? sans cela la colonie serait per- 
due. Ceux de Mana sont pour eux un exemple : s’ils ne veulent 
pas mourir de faim, il faut bien qu’ils travaillent. II y a certains 
maitres de Cayenne qui auront de la peine a avoir des ouA^iers. 
]\Ion Dieu, comment tout cela va-t-il aller? Les affaires ne vont 
guere bien, tout le mondc craint, il y a une misere qui atteint les 
plus riches comme les pauvres. 

Nous avons recu grand nombre de postulantes qui ont deja 
pres d’une annee de formation; elles vont tres bien, nous avons 
de si bonnes maitresses 1 Pourrons-nous soutenir la charge si les 
colonies sont ruin^es ? Nous ne recevons que des cris de misere 
des colonies les plus riches. Je vous assure que je suis bien 
inquiete; le mal continue, on ne se convertit pas, la colere de 
Dieu est m^prisee, oh ! qu’allons-nous devenir! Je mets toute 
ma confiance en Dieu; il sait que nous sommes ses enfants. 
Tachons de lui 6trc agreahles, ne cherchons que sa volonte; et 
puis, Marie, notre mere, nous protegera contre les mechants. 

Nous tcnons a la disposition du gouverncment toutes les reli- 
gieuses qu’il pourra faire partir, selon les besoins; tant a Cluny 
qu’a Paris, il y en a pres de 100. Nous avons le temps de lesbien 
former a la vie religieuse ainsi qu’a l’enseignement, nous vivrons 
comme nous pourrons. Je connais votre bon coeur, vous nous 
viendrez en aidc autant que vous le pourrez. 

La Guadeloupe perd une somme enorme qui lui ^tait due; la 
Martinique avaitplus d’ordre, mais elle se plaint beaucoup; pour 
moi, je remercie le bon Dieu de leur donner une lecon severe 
dont elles avaient besoin. 
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Je iie sais rien de Mana; comment va ma bonne Soeur Isa- 
bclle? Je crains qu’on ne place h Mana des republicains qu’on 
transporte dans les colonies. M. Roger fait son possible pour 
l’emp^cher; nous saurons cela dans quelques jours. Cayenne est 
un des points qui parait leur convenir, on doit vous l’ecrire. 
M. Roger est venu me dire qu’il croit reussir a empecher de les 
mettre ailleurs qu’a Alger. Si vous avez des observations a me 
faire sur le gouvernement de Mana, je vous prie de me les adres- 
ser; mais ne soyez pas trop exigeante. Si M. Melinon fait bien, il 
vaut autant lui qu’un autre; dites-moi ce que vous en savez. 

Nous vous preparons de bonncs et excellentes maitresses, 
mais il faut que le gouvernement nous donne des passages; ils 
n’ont point d’argent ni nous non plus. Si j’osais, je vous dirais 
d’envoyer ma lettre en communication a nos cheres filles; j’ai 
tant de paresse ! je suis vieille, ma vue fait commc le reste, elle 
s’en va. Ainsi, dites-leur bien a toutes que je suis enchantee de 
tout le bien que vous me dites d’elles; dites-leur que je les aime 
dc tout mon cceur. Ah I si elles savaient combien notre partage 
est heureux! Nous ne pourrons jamais assez faire de bien aux 
malheureux noirs pour les d^dommager des peines qu’ils ont 
soiiffertes pendant leur esclavage. C’est Dieu qui leur donne la 
libert^; mais qu’ils ne s’en servent pas pour l’offenser, qu’ils 
soient doux, honnetes envers tout le monde. Soycz polies, preve- 
nantes envers eux, ils le seront envcrs vous. Mon Dieu, que ne 
suis-je pres de vous ! Combien je me trouverais heureuse de vous 
aider dans vos emplois si beaux! mais contentons-nous de ce 
que nous pouvons faire, car Dieu ne nous demandera pas compte 
de ce qu’il ne nous aura pas confid; bientot nous nous reunirons 
dans le sein de Dieu pour le glorifier 6ternellement. Ainsi soit-il! 

Ecrivez-nous par toutes les occasions; si vous ecriviez plus 
fin, vous en mettriez plus long... Soyez toujours calme, ne vous 
troublez jamais; ce qui nous trouble ne vient pas de Dieu : son- 
geons souvent a cette grande verite, et nous aurons la paix avec 
nous et avec tout le monde. ♦ 

Adieu, ma bien ch^re fille, priez pour moi. 

Presentez mon respect a M. le Prefet apostolique. 


I 
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^ LETTRE 730^ 

A LA R. MKRE ROSALIE JAVOUHEY, A CLUNY 

Retraites arimielles. Se prepare d assisler d celle de Climy. Deiails 
particuliers sur la GuadeloupCy la Marlinique et autres colonies. Desarroi 
au MinisVere. LeQons de perfection. Joie de revoir ses filles de Cluny. 

La SAIiME VOLONTE DE DlEU. 


Ma bieri chere fille, 


Paris, 7 aout 1848. 


Nous venons de fixer larelraite de Paris au 12 septembre, a 
la suite de cellede Rouenqui finira le 8, ce qui medonne quatre 
jours entre les deux. Toutes seront prMi^es par des Peres ; elles 
seront nombreuses, j’espere en profiter pour raccomplissemeiit 
de la sainte volonte de Dieu sur moi et sur son ceuvre. A pre- 
sent vous mc direz l’epoque de la votre, afin que je puisse arri- 
ver au Veni Creator. 

Votre lettre que j’ai attendue avec impatience ne me disait 
pas tout ce que j’aurais voulu savoir des maisons du Midi, mais 
nous en reparlerons a la retraite. Les temps deviennent bien 
difficiles, tout le monde se plaint; les pauvres colonies sont mal, 
tr^s mal; on ne peut prevoir ce qu’elles vont devenir. La maison 
de la Guadeloupe confesse ses torts lorsqu’il ii’y a plus de re- 
medes. Elle perd des sommes considerables qu’on devait a la 
maison. II parait que depuis deux ans les pensionnaires ne 
payaient plus, et la Superieure ne faisait pas rentrer les fonds... 
Je pense qu’elle a encore des dettes ; elle ne le dit pas; clle 
avoue qu’elle est extremement g^nee. Une Smur vient d’arriver ; 
elle n’a pu lui donner que 80 francs pour son voyage ; il a fallu 
qu’elle emprunte; jugez de l’ordre d’une si grande maison ! 

Onnous dit que les noirs sont tcllement montes contre la 
Superieure de la colonie qu’on menace de bruler l’^tablisse- 
ment; les autorites veillent. J’esp^re que tout s’arrangera. Si 
nous pouvons, par ces moyens, acquerir l’esprit de pauvrete, le 
veritable esprit religieux, je m’en rejouirai. 
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La Alartiiiique va mieux; les classes dc couleur sont nom- 
breuses ; beaucoup de blancs y vont sans facon, mais adieu le 
luxe du pensionnat! Les autres maisons vont bien, Gayenne, le 
Senegal, les cotes de Barbarie. Au Minist^re, on ne sait sur quoi 
compter; on change si souvent! Helas! les hommes ne sont que 
des instruments dans la main de Dieu ; ils ne veulent pas l’Mre 
de ses mis^ricordes, ils le sont de ses vengeances. Remettons- 
nous tout entieres entre ses mains, profitons de tant de legons 
pour notre perfection. Que nous serons heureuses si nous 
n’avons que le seul desir de faire la sainte volonte de Dieu ! Si 
noussommes dans cette voie, nous serons utiles a nos freres qui 
souffrent sans consolation parce qu’ils n’aiment pas Dieu ; ils ne 
le connaissentpas. 

Je me fais une douce joie de voir toutes nos cheres filles et 
nos bonnes amies deCluny. Gomment vamon bon P^re Rocault ? 
il doit souffrir de tous ces evenements. 

Allons, allons, courage ! Si M# Genty est pres de vous, pre- 
sentez-lui mon respect, en me recommandant a ses prieres. 

Adieu, votre soeur et amie. 


LETTRE 751« 

A LA R. MKRE ROSALIE JAVOUREY, A CLUNY 

Penurie et perte d'argent. Necessite de se conformer d la r^gle. 
Bourhon inquihte la Mere Fondatrice. Donner des nouvelles de Pondichery. 

Paris, 9 aoiit 1848. 

Cette lettre fait siiite d iine de la Soeur Marie-Therhe Griffaut, 
secretaire de la Venerable, 

Ala ch^re fille, • 

Dans le temps ou nous vivons, il faut etre economes : per- 
mettez que ce petit espace serve a vous remercier devotrebonne 
lettre. Nous n’avons pas encore vu la dame aux doublons, cela 
ne vient pas si vite; il nous serait impossible de vousles avancer. 
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nous remeltons la plupart de ceux a qui nous devons, esperant 
toujours quelque bonne traite : rien, rien! Les colonies se plai- 
gnent, elles nous crient de toutes leurs forces de ne pas comptcr 
surelles. Celle qui se plaint davantage a trouve le moyen de 
perdre de grosses sommes a la Guadeloupe ; si elle avait rendu 
ses comptes selon la regle, elle n’en serait pas la. La Marti- 
nique s’est mieux conduite. G’est une grande legon dont nous 
profiterons. Les maisons pauvres, simples, ontinfiniment mieux 
conduit leur barque, parce qu’elles ont suivi la regle. 

II y a des deiDarts de pretres pour Bourbon. Je suis en peine 
pour cette colonie. Oii ne regoit aucunes nouvelles ; nous ne sa- 
vons pas.encore l’arrivee des Soeurs parties pour Nossi-Be il y a 
pres de dix mois 1 Vous pouvez nous envoyer vos lettres, nous les 
feroiis partir. Donnez-moi des nouvelles de Pondichery; Soeur 
Josephine Tarriot ne pense plus a Pondichery? Je verrai tout 
cela a la retraite, si vous me dites d’y aller. 

Adieu, toute a vous. 

Votre soeur et amie. 


LETTRE 752® 


A LA SOEUR STANISLAS RIVOIRE, A SENLIS 


Retraite annuelle. Recommande de ne pas voyager pendant les 
vacances. 


Paris, vGDdrcdi 11 aodt 1848. 


Ma bien cliere fille, 

C’est avec plaisir que je souscris a votre desir; oui, faites 
votreretraite; en vous adjoigiiant les Soeurs du coll^ge et des 
classes gratuites, cela vous formera une famille, le |bon Dieu 
vous benira. L’an prochain nous fa ferons dans la chapelle 
neuve, nous y serons bien a l’aise. Dites bien a toutes nos 
cheres filles que je les prie, les supplie de ne pas voyager pen- 
dant les vacances; les dangers des routes, la pauvrete desmoyens 
sont suffisants pour arreter les desirs de celles qui auraient 
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quelque pcnchant. J’attends unc lcttre de ma^jSoeur Ignace qui 
me dise comment elle pense faire son voyage, ainsi quc celui de 
ma Soeur la Bretonne. 

J’irai vous voir aux vacances. Adieu, ma bien chere fille, 
priez pour moi. 

Je vous prie de communiquer cette lettre a ma bonne Soeur 
Ignace. 

LETTHE 733« 

A LA SOGUR MARIE-JOSEPH VERAET 

A Saint-Picrre-et-Miquclon 

Faire demander des SGeurs par le gouverneur. Situaiion politique. 
Noviciats nombreux. Etat sanitaire. Creation d'une maison de relraite 
proche de Paris. 

La saintk volontk dk Dieu. 

Paris, 12 aoiit 1848. 

Vous savez, ma bien chere fille, que nous sommes en guerre 
ou plutot en revolution; il est inutile de demander ici des 
passages. II faut que cela vienne de votre gouverneur ; qu’il 
fasse la demande de remplagantes, autrement nous n’arriverons 
jamais. 

Vous avez du etre en peine pour nous ; helas! nous ne 
sommes gu^re rassurees 1 Paris est toujours en 6tat de siege, on 
nous fait des peurs I mais nous finirons par nous y accoutumer. 
Allons, ma chere fille, soyons bonnes religieuses ; remettons 
tout entre les mains de Dieu. 

rjous avons des noviciats nombreux et bien compos^s ; vous 
voyez que ce n’est pas le defaut de sujets qui nous arrete. 
Je serais heureuse si vous^me disiez que nos ch5res filles vont 
mieux et qu’elles sont contentes de rester pendant ces mauvais 
temps; on est bien expose dans les voyages et on est aussi bien 
malade a Paris et k Cluny : les santes se ressentent de la revo- 
lution. Nous avons cinq Soeurs que nous sommes obligees d’en- 
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voyer a notre maison d’alienes de Limoux. Quelle misere, quelle 
croix! il faut la supporter comme une autre ! 

Aidcz-nous, ma bien cberefille, nous allons avoir de grandes 
charges et pcu de ressources; j’ai confiance en Dieu et en la 
bonte de mes cberes enfants. Nous creons, pour nos malades et 
nos infirmes, une maison aussi agreable que possible, a trois 
lieues de Paris; Pair, la position, et puis les ressources qu’on en 
tirera pour le bien de la Gongregation me donnent les plus douces 
esperances. 

Adieu, mes bien cheres filles, priez pour moi qui suis toute a 
vous. 

LETTRE 734« 

A LA SOKUR ALPIIONSE I)E LIGUORI QUENIN 

Superieure a Mayotte 

Sollicitude pour scs fdles de Mayotte. Situaiion inquietante d Paris, 
espoir en Dieu seul. La Mere Fondatrice atiend des nouvelles de Nossi- 
Be. Consequences de la revolution pour les ceuvres. Pensee de la mort, 
sentimenis d’liumilite. 

La sainte volokte de Dieu. 

Paris, 12 aout 1848. 

Ma bien chere fille. 

Je ne veux pas laisser partir nos saints missionnaires sans 
vous dire que nous attendons de vos nouvelles avec impatience. 
Nous craignons que les affaires de la R^publique ne troublent 
votre repos, qu’on change votre bon gouverneur ; il n’y a rien 
de stable dans cette vie, et puis vous etes loin de Bourbon. C’est 
pcut-etre un bien. Jecrains que cette colonie ne soit en revolu- 
tion; puis on nous dit qu’on y man^ue de vivres, que Mada- 
gascar ne veut pas en fournir. Pour vous, je pense que le riz ne 
vous manquera pas, pourvu que vous soyez en paix avec les in- 
digenes, car vous ne pouvez vous ficr aux Malgaches. T4chez 
d’etre bien avec eux. 


- 73 - 


Je ne voiis ecrispas, faute d’occasion. On a cru qu’on vous 
enverrait ceux qui nous ont fait la gucrre, mais onchange d’idee, 
ils partiront ailleurs. Nous sommes toujours menacees du 
pillage, du feu; Dieuseul peiit nous lirer de cette triste position. 
Les journaux vous ont dit qu’on s’est battu dans les rues, qu’il 
y avaitdes barricades. Mgr rArcheveque de Paris a ete tue en 
portant des paroles de paix, il est martyr de la charite. Je vais 
vous envoyer rimage de sa mort. Depuis trois ou quatre mois 
nous sommes toujours dans de vives inquietudes: on pretend 
queParis sera detruilpour ses peches. Cependant on prie avec 
bcaucoui^ de ferveur; on est triste, bien triste. II n’y a que Dieu 
qui puisse nous sauver d’un pareil naufrage ; mais il ne fautpas 
perdre courage. Pensons bien que tout ce que nous faisons est 
pour le ciel, c’est la notre espoir et notre consolation. 

Je ne sais si je vous ai ccrit depuis A^otre joli cadeauqui nous 
a fait grand plaisir. Yous avez regu par les Soeurs de Nossi-Be ce 
que vous aviez demande. J’attends avec une grande impatience 
des nouvelles de ces cheres filles et de leurs premiers essais de 
mission ; j’espereque vous leur avez aide a commencer; neman- 
quez jamais aiicune occasion de nous toire. 

La revolutioii a retarde tous les departs, la moitie des 
appointements est retranchee dans les Antilles ; on ne touche 
pas a ceux d’Afrique, ainsi il vaut mieux qu’on ne vous ait pas 
gatees en commenQant. Gayenne, Bourbon, se trouvent au m^me 
rang. 

Nous avons deux noviciats nombreux qui promettent de bons 
sujets ; on nous laisse du temps, nous en profitons pour en faire 
de bonnes religieuses, avec la grace de Dieu. II est temps de 
mettre la main a l’oeuvre. Jeremercie Dieu de me donner encore 
quelques jours pour reparer mes negligences et tacher de deve- 
nir plus fervente. Quand on voit la mort approcher, on est tout 
honteux d’avoir tant abuse d^s graces et d’avoir si peu r^pondu 
a la saiiite volont^ de Dieu. Pardon, ma bien chere fille, de vous 
ecrire des choses si tristes, mais elles me sont salutaires; priez 
pour moi, je le ferai pour vous. 

Ecrivez par toutes les occasions. Vous allez avoir un eveque 


- 74 - 


bientot, ce sera peut-etre M. Monnet (1). Faites tout le bien que 
vous pourrez, leciel sera votre recompense. 

Mille choses aimablesa toutes nos cheres filles. Gomptez sur 
mon tendreattachement. 


LETTRE 755« 

A LA MERE ONESIME LEFEVRE, A LA MARTINIQUE 

S*inqutete de la siluation du pays. Depart de plusieurs missiormaires. 
Eveques des colonies. M. Libermann^ Superieur du SainLEsprit. Visite 
de M. Morely ajfaires ternporelles. 

La sainte volontj^ de Dieu. 

Paris, 16 aoiit 1848. 

Ma bien chere fille, 

Je suis dans l’attente de vos nouveUes ; chaque jour je vou- 
drais en recevoir. Connaissant la mobilite des noirs, il faudra 
bien du temps et de la patience avant decompter sur leur coop6- 
ration a la tranquillite. Ecrivez-nous longuement, dites-nous vos 
craintes et vos esperances; surtout dites-nous si nous pouvons 
vous aider. 

Plusieurs missionnaires vont partir pour remplacer les an- 
ciens qui sont fatigues et qu’on suppose ne plus convenirau nou- 
vel ordre de choses; jepense qu’ils n’en seront pas faches. Je 
crois qu’onenvoie despouvoirs aM. Musy, pour la Guadeloupe, 
vous n’en serez pas jalouse. On croitque la Martinique aura un 
ev^que, je ne serais pas etonne que ce fut M. Monnet; le choix 
ne serait pas mauvais, mais il ne conviendrait pas a toutes les 
nuances ; pour nous, il serait aussi bien que possible, c’est un 
saint pretre. Nous verrons, cela n’est pas encore fait. II pourrait 
contribuer beaucoup a la pacification des noirs. G’est M. Liber- 

1. M. Monnet, qui donna sa d^mission de Sup6rieur General de la 
Congr^gation du Saint-Esprit, le 25 seplembre 1848, fut peu apr^s choisi 
par le Saint-Si^ge pour la charge de Vicake apostolique de Madagascar, 
avec le titre d’6v6que de Pella. 


mann qui va etre Superieur au Saint-Esprit (1); les deux Socic- 
tes n’en feront qu’une; la religion y gagnera, les religieux n’y 
perdront pas. 

J’ai eu la visite de M. Morel, nous avons beaucoup parle 
de la bonne Lefevre, vous savez corame il l’aimait! Elle n’a 
pas recouvre la parole, de sorte que c’est sa soeur qui est son 
heritiere; il savait que c’etait contre l’intention de la defunte, 
mais il n’a pas voulu avoir d’affaire. II a fait les depenses con- 
venables, a avanc6 750 francs, mais il parait faire tout cela 
avec grand plaisir parce qu’il aimait beaucoup M"'® Lefevre. 
Dites-moi si vous voulez que je fasse quelque chose. 


LETTRE 756® 

A LA K. MERE ROSALIE JAVOUHEY, A GLUNY 


Questions pecuniaires. Relrailes successives, Paris se calme. NouveUes 
generales. 


Paris, mercredi 23 aout 1848. 

' f 

Ma bien chere fille et amie, 

J’attendais de vos nouvelles aujourd’hui, mais cela sera pour 
plus tard. La dame aux doublons n’est pas arrivee, cependant je 
vous enverrai les 1.000 francs comme vous le desirez : nous re- 
cevrons les premiers jours de septembre. Nous aurions ete 
bien heureuses de faire davantage, mais plusieurs maisons 
comptent sur nous, surtout ma soeur Marie-Joseph, aqui l’appetit 
vient en mangeant ; Fontainebleau dans la penurie d’ar- 
gent, etc., etc. 

Nous allons a la retraite de Rouen le 1®*’ septembre, a celle 
de Paris le 12, et a celle de Cluny d6s que vous nous en donne- 
rez l’ordre. Dites si e suisraisonnable? j’espere que ma bonne 
sante ne me fera pas defaut. 


1. Le R. P. Libermann succoda en effet h M. Monnet comme Sup^rieur 
G6n6ral de la Congregation du Saint-Esprit. 
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On nous annoiice toujours des emeutes; il n’en est rien, on 
finit par ii’y plus croire. 

Nous sornmes contentes; la societe de Paris est tres bien ; 
nous esperons que cela continuera; les colonies vont mal, mais 
on s’y attendait. Nos Soeurs fcront beaucoup de bien ct n’y se- 
ront jamais malheureuses tant qu’elles auront Tesprit de notre 
saint etat. II en faudra beaucoup d’ici a trois mois, mais de 
bonneset saintes religieuses. 

Adieu, ma bien chere fille, priez pour moi. 


LETTRE 757« 

A LA SOEUR TLMOTHEE ROUSSEAU, A LA DOMl^TQUE 

Lui reproche son silence. fnteret que la V^nerahle Mere porte d 
Voeuvre. ^lre heureuse de Iravailler d la gloire de Dieu. 

La saiate volont^: de Dieu. 

Paris, 23 aoilt 1848. 

Ma bien ch^re fillo, 

Vous serez etonnee du souvenir d’une Mere que vous avez 
oubliee depuis longtemps, J’ai vu une lettre de vous auneamie, 
elle m’a fait grand plaisir. Je vois que votre sante se retablit, 
que votrc courage ne vous faitpas defaut, et que vous etes mieux 
chez les Anglais que chez les FranQais. 

Nous avonseu de grandes frayeurs; il n’y a que la confiance 
en Dieu et en Marie qui nous soutenait. Ces maux detachent bien 
de la terre et font soupirer pour le ciel. 

J’ai vu avec plaisir qiie votre petit etablissement va bien; 
votre bonne Superieure(l) nenous dit rien; elle sait pourtant 
tout l’interet que nous portons a la bonne oeuvre qui fera du 
bien dans le pays. 0 mes ch^res filles, faisons tout ce que nous 
pourrons pour gagner des ^mes au bon Dieu, il y en a tant qui 
se perdent! Que nous serons heureuses si Dieu nous fait la 


1. Sceur Apolline. 


grace de travailler a sa gloire ! que la se borne toute iiotre am- 
bition. 

Donnez de mes nouvelles a vos cheres compagnes ; je desire 
savoir comment va la petite communaute. Adieu, mes bien 
cheres et bien aimees filles, priez pour moi qui suis toute a 
vous. 


LETTRE 758« 

A LA SCEUR CHANTAL CLAIREFOND, A VILLERS-BRETONNEUX 

La Venerable ira a Villers-Bretonneux en se rendant en Belgique. 
Elle convoque Sanir Chantal d la retraite de Patis, 

Paris, 27 aout 1848. 

Ma bien chere fille, 

Je veux aller vous voir, mais j’ai pens6 que vous seriez bien 
contente de venir a la retraite de Paris; et puis, j’irai apres la 
retraite vous voir dans votre solitude, ce serait en allant en Bel- 
gique ou l’on ra’attend. Si vous le pouvez, vous viendrez h Paris 
le 11 septembre, la retraite commencele 12 au soir, vous repar- 
tirez le 20. Voyez, ma chere fille, si cela peut s’arranger comme 
je l’espere; nous repartirions enserable. 

Dites k nos ch^res filles avec quel plaisir je les verrai, depuis 
si longtemps que je le desire ! Ainsi, nous vous attendons le 11. 
Adieu, priez pour moi qui suis toute a vous. 


LETTRE 759^ 

A LA MERE TIIEOPJIILE MONTET, A IIOUEN 
Elle lui annonce sa prochaine arrivee d Rouen. Confxance en Dieu. 

Paris, 28 aoiit 1848. 

Ma bien ch^re fille, 

Encore quelques jours et j’aurai le plaisir de me rendre 
parmi vous. Ge me serait difficile d’arriver avant lundi; ainsi 
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vous aurez les embarras et moi le plaisir ; j’ai pense qu’il valait 
mieux que je reste jusqu’a la fin, cela vous sera plus utile. Met- 
tons toute notre confiance en Dieu, il nous dirigera pour sa pliis 
grande gloire et notre salut. 

Ecrivez-moi un mot, vous en aurez encore le temps. 

Adieu, priez pour moi. 


LETTRE 760^ 

A LA R. MERE ROSALIE JAVOTJHEY, A CLUNY 

La M'ere Fondairice va faire sa retraile a Rouen. Deux Sceurs decedees 
au Senegaf leurs remplaQantes vont partir. Desire la retraite de Cluny 
vers la Sainte-Therhse, Le noviciat va bieti, les Soeurs qui reviennent des 
colonies fonl aiissi leur noviciat. 

La sainte volonte de Dieu. 

Paris, 29 aout 1848. 

Mabien chere et bien aim6e fille et amie, 

Je veux vous dire un mol avant de me mettre en retraite. Je 
vais me rendre a Rouen; c’est un Pere Jesuite qui la pr^chera. 
J'espere en sortir meilleure, c’est ma resolution; avec la grace 
de Dieu, je tiendrai parole. 

Nous avons perdu deux religieuses au Senegal; une autre 
etait morte depuis bien peu de temps; donc cela fait trois Sceurs 
a envoyerbientot. Nous avons ce qu’il faut pour ce depart; c’est 
ma Soeur Leonie qui les emmenera enoctobreprochain. J’attends 
de vos nouvelles avec impatience, ecrivez-moi longuement, 
dites-moi quand aura lieu votre retraite. Je desire que ce soit 
vers la Sainte-Th^r^se ; celle de Paris sera le 12 septembre. 

Nous sommes en vacances; il nous reste nos jeunes aspi- 
rantes qui sont admirables d’heureuses dispositions. Nous fai- 
sons faire le noviciat a toutes celles qui reviennent des colonies. 
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cela les renouvelle dans l’esprit de notre saint etat. Les an- 
ciennes redeviendront jeunes et ferventes. 

Dites-moi si vous aurez le Pere Bertrand. Je l’ai vu; il m’a 
dit qu’il serait content si on l’envoie. 

Adieu. 


LETTRE 761« 

A LA MERE RAPHAEL MONTET 

Superieure a Bourbon 

Situation dea colonies ; liberation des noirs. Fondation d’une Societe 
de Filles de couleur par M. Le Vavasseur, Conseils relatifs aux oeuvres, 
M. Monnet. Mere Theophile et ses ni'eces. Bonheur des religieuses qui 
ont Vesprit de leur etat. 

La sainte volont^ de Dieu. 

Paris, 31 aoOt 1848. 

Ma bien chere fille, 

Je profite de l’occasion de MM. les Missionnaires pour vous 
ecrire. Dcpuis longtemps aucuii batiment n’est parti ni aucun 
n’est arrive. Nous ne savons rien des evenements dela Republi- 
que a Bourbon. Les journaux de France vous donneront des 
details qu’il serait trop long de vous ecrire. Nous ne sommes pas 
encore trop rassurees, nous avons eu des jours bien penibles ; les 
colonies sont dans un tristc etat. Les noirs sontlibres, vous devez 
pcnser que les proprietaires sont en fuite, la plupart, parce que 
rien n’^tait pr^par^. Ilelas ! tout se fait par I’ordrc de Dieu qui a 
pitie des malheureux; ce sont des creatures qui ont une ame 
aussi bien que nous ; ils n’ont pas demande la vie, Dieu la leur a 
donnee, il est bien temps qu’on leur fasse connaitre leur Createur 
qui leur pr^pare les memes recompenses dans I’eternite qu’a ceux 
qui sont les premiers sur la terre. Je ne sais pas encore si on va 
augmenter le nombre des religieuses. 
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On noiis dit qiie M. Le Vavasseur a commence une Societe 
de Soeurs de couleur (1); vous feriez bien de vous mettre au cou- 
rant de toutes ces choses, je saurais ce que nous aurions a faire. 
Faites tout le bien possible selon les circonstances. Les pension- 
nats seront pcut-etre tracasses, mais n’importe, ne perdez 
pas courage ; ce temps passera, il faut se soumettre quand 
on ne peut pas empecher ; ne desirons que d’etre utiles aux 
malheureux. 

II est question d’envoyer les insurges dans differents postes 
sur la cote malgache; ne vous en effrayez pas, nous serons 
appelees pour leur faire du bien, soit daiis cc licu ou pour uii 
autre point. Dieu sera avec nous, il nous dirigera. 

Yous allez avoir beaucoup de nouveaux missionnaires ; 
plusicurs sont rappeles, j’espere que cela fera du bien a votre 
colonie. M. Monnet nous A^eut du bicn ; il fait beaucoup d’efforts 
pour avoir de boiis pretres. II parait que M. Weber (2) n’a pas 
voulu remplacer M. Dalmond. 

Je dois vous dire que nous n’avons regu que 5.000 francs sur 
la somme que vous aviez doiinee a M. Dalmond, prefet aposto- 
lique. Si vous pouviez avoir le reste et nous l’envoyer, nous 
sommes dans une grande g^ne a cause de la revolution. Parlez- 
moi de vos petites maisons, il me semble qu’elles font le bien, 
mais elles ont trop peu de monde par moments; qu’elles ecri- 
vent souvent. Pouvez-vous leur etre utilel Que je voudrais rece- 
voir bientot de vos nouvelles! Je vais vous envoyer trois pelites 
lettres; vous ferez votre possible pour lesfaire parvenir. 

Dans quelques jours j’irai a la retraite de Ilouen; pauvre 
Soeur Theophile, elle a bien del’ouvrage! Sa maison devient un 
village; je suis sure qu’il y a pr^s de 100 ali^nees. Soeur Basile 
va mieux; elle est d’un grand secours a sa tante. Sa petite soeur 

1. M. Fred^ric Le Vcavasseur, qui uaquit a Bourbon le 25 fevrier 1811, 
fut plus tard un collaborateur z61e du V6nerable P6re Libermann. Pendant 
un sejour h Bourbon, il fonda cette Congr^gation, dite des Filles de 
Marie, qui subsiste encore aujourd’liui. Le P. Le Vavasseur fut eln, 
en 1881, Superieur General des P6res du Saint-Esprit. II mourut le 16 jan- 
vier 1882. 

2. Voir la note donnee au volurae IV des Lettres de la Venerable 
(Lettre 696% page 325). 
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Rosalie (1) fait son noviciat a Gluny, mais elle viendra perfec- 
tfonner son instruction a Paris, et puis nous les enverrons l’une 
apies l’autrc a Rouen; il en reste une qui fcra son chemin; si elle 
est bqnne religieuse elle nous sera tres utile. 

Quand vous pourrez nous envoyer du cafe, vous nous ferez 
bien plaisir; mais il faudrait le mettre en baril toujours et nous 
l’adresser par Le Ilavre ou par Nantes, en nous envoyant une 
lettre d’avis, le nom du batimcnt et celui de l’armateur, a moins 
que vous n’ayez une occasion pour Rouen. Si ccla gcne, adres- 
sez-nous-le en sac, nous en donnerons a Cluny. J’espere que 
nous allons pratiquer la sainte pauvrete, mais avant tout je vou- 
drais finir de payer nos dettes, apres cela, /?«/, fiatl 


Si vous pouvez nous aider, adressez-nous ce que vous nous des- 
tinez a Rouen ou k Paris, cela ne fait rien, en nous donnant avis. 
Je n’attendrai pas votre reponse pour vous ecrire, je le ferai d^s 
que le gouvernement aura arrete quelque cliose. 

Nous allons vous preparer d’excellents sujets qui auront bien 
l’esprit de notre saint 6tat, pour renforcer et edifier les faibles 
que vous avez regus par le passe. Moii Dieu, qu’on est heureux 
quaiid on a l’esprit de son etat! II est bien temps que je m’en 
apergoive, n’est-ce pas? 

Les colonies vont etre renouvelees par le clerge; on prend 
de grandes precautions, le bon Dieu les benira; j’ai une grande 
confiance. Vous ne connaitrez rien a tout ce que je vous dis sans 
aucune suite; je suis souvent derangee, et puis je ne relis pasma 
lettre, autrement je n’oserais pas vous I’envoyer. 

Adieu, ma bonne fille, priez pour votre vieille Mere qui vous 
aime avec toutes vos filles. 


LETTRE 762« 

A LA R. MERE ROSALIE JAVOUHEY, A CLUNY 
S*etonne de son silence. Date de la retraite de Cluny, Preoccupation 
1. Plus tard M(^re Marie-Victoire Ghevreton. 
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de /a Venerahle pour procurer 1a gloire de Dieu et le bien des dmes. 
Ruplure des arrangements pour la rue des Postes. 

La salme volonte db Dieu. 

Paris, 12 septerabre 1848. 

Ma bien chere fille, 

Que vous est-il donc arrive dans votre solitude que vous ne 
iious dites rien? J’arrive de Rouen tout embaumee de l’amour de 
Dieu et du prochain. Je ne crains rien, Jcsus est avec moi! 

Votre Sceur Saint-Bertrand est partie pour Lyrn. 

Aussitot que vous saurez le jour quc commencera votrc 
retraite, vous me l’ecrirez, afin que je vous aridve au moins le 
cinquieme jour pour avoir les plus abondantes benedictions. La 
notre finirale 21. J’ai un petit voyage a faire, des religieuses a 
embarquer a Lorient; elles se rendent au Senegal avec le prefet 
apostolique et ma vcnerable Mere Leonie que ses cheres filles 
reclament aA^ec instance. Je voudrais ne partir d’ici que du 
5 au 10 ; mais ne derangez rien de vos arrangements, seulemcnt 
faites-m’en part. C’est en causant que nous pourrons voir et 
comprendre ce que nous aurons a faire pour la gloire dc Dieu et 
le salut de celles qui nous sont confiees. 

Nous avons rorapu les arrangements pour la rue des Postes; 
nous passerons cette annee comme nous sommes; le Seigneur 
nous fera connaitre sa volonte sainte. Et puis les evencments 
renversent de beaux projets; confions-nous en Dieu. 

G’est ce que veut faire votre Sceur et amie. 


LETTJIE 763« 

A LA MKRE ONESIME LEFEVRE, A LA MARTINIQUE 


Demarches aupres du Minisiere. Conseils pour la conduite d lenir dans 
ses difficultes. 


Ma bien ch5re fille. 


Paris, 12 septeinbre 1848. 


Aussitot le regu de votre lettre, nous avons fait les demar- 
ches aupres de nos protecteurs que vous connaissez. Nous avons 
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obtcnu du ministre qu’il suspendc toute poursuite, qu’on vous 
laisse tranquille; ainsi comptez la-dessus. Nous avons parle aussi 
de la maison des orpheliiies que nous esperons conserver. Soyez 
calme, ne vous decouragez pas. Faites toujours une lettrc que 
Ton puisse montrer; dites la verite avec modestie, mais dignement, 
religieusement; comme on connait les saints on les honore. Gar- 
dez le moins dc Soeurs possible aupres de vous. Soutenez les 
classes gratuites le plus que vous pourrez; tachez d’avoir des 
boursieres de couleur, cela vous servira. Soyez surc que iious 
ferons tous nos efforts pour vous soutenir contre vos adversaircs. 

Adieu, rna bien chere fille, priez pour votre Mere qui voiis 
aime. 


LETTIIE 764« 

A LA MERE CLOTILDE .TAVOUHEY, A LIMOUX 

La mauvaise snison relarde le voijage de la Mere Fondatrice. M. le 
Procureur Joly. Iteirailes annuelles ; son esiime pour les Peres Jesuiles. 
Le noviciat de Paris va trhs bien sous la direction de la Mere Maliresse ; 
grandes esperances d’avenir. 

Paris, 2 novembre 1848. 

Ma bien chere fille, 

Le froid, les brouillards se font sentir; adieu mes jolis projets 
de Limoux, Massia, etc.; il faut remettre toutes nos parties pour 
le printemps. Nous aurons une jolie republique a la fleur de rose, 
tout ira au gre de nos desirs, Uhiver sera le purgatoire qu’il faut 
traverser, mais le terme n’est pas assure. Confiance en Dieu et 
attendons avec parfaite resignation. 

J’etais absente, a Cluny, lorsque M. le Procureur Joly est 
venu; il a promis de revenir, mais n’a pas laisse son adresse ; je 
suis bien fachee de ne I’avoir pas vu; vous savez combien je res- 
pecte et aime cette honorable famille. 

J’ai assiste aux retraites de Kouen, de Cluny et de Paris ; a 
chacune je me suis convertie tout de bon. Jamais les retraites 
n’ont produit autant de bien; toutes faites par les P^rcs Jesuites. 
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Je ne trouve rien de comparable a ces bons Peres pour une mai- 
son religieuse; ils nous rendent de grands et d’importants ser- 
vices. Nous esperons beaucoup de Mgr rArcheveque de Paris; 
l’eveque d’Orleans sechargede nos affaires pres de Sa Grandeur, 
c’est en bon train. 

Notre noviciat de Paris va tres bien; j’ai la confiance qu’il 
fournira d’excellentes maitresses pour les pensionnats, avec les 
meilleures methodes. Si le bon Dieu nous conservela directrice 
qui le dirige actuellement (1), toute la Congregation s’en ressen- 
tira. Nous ne reculerons devant aucun sacrifice de temps, de per- 
sonnes et d’argent; l’esprit religicux cn sera l’amc et la vie ; la 
bonne education, le resultat. 

Ma Soeur Marie-Therese vous dira toutes les nouvelles que je 
ne sais pas dire. Adieu; si l’hiver etait doux, j’irais vous voir; 
ecrivez-nous souvent. 

Toute a vous et a vos chercs filles. 

Votre M^re et amie. Mes respects a M. le Cure ainsi qu’a son 
frere. 


LETTRE 765^ 

A LA 11. MERE ROSALIE JAVOUIIEY, A CLUNY 

Sollicilude pour Vinstruction des maitresses de classe. 

% 

Paris, 3 novembre 1848. 

Ma bien chere et bien aimee fille, 

Vous voil^ enfin un peu plus clou6e dans votre belle chambre; 
et moi, a Paris, toute pr6occupee des placements. II m’en 
coute beaucoup de renvoyer en maisons celles qui n’ont qu’un 
commencement d’instruction avec des dispositions; nous allons 
t&clier de les garder pour en faire de bonnes maitresses. 

Je suis si preoccupee que je ne peux vous ^crire. Je viens de 

1. Mere Marie de J6sus Bajard, devenuo plus tard Superieure G6nerale. 
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renvoyer le petit trousseau de Socur Dominique avec 200 francs 
d’argent pour ses premiers besoins. 

La lettre est achevee jmr Sceur iMarie- Therese Griffaut. 


LETTRE 706« 

A LA H. MLllE ROSALIE JAVOUIIEY, A CLUNY 

Sacre de Mgr Monnet, Eritretien dii Nonce avec iarcheveque de Paris. 
Les religieuses de Picpus. Questions relatives aux noviciats de Cluny et 
de Paris. 

La sainte volonte db Dieu. 

Paris, 5 novembre 1848. 

Ma bien chere fille, 

Je veux vous dire que j’ai assiste au sacre de M. Monnet, du 
Saint-Esprit : le voila eveque de Madagascar et Nossi-Be. II sera 
de la Propagande, a la disposition des Missions etrangeres; il 
compte faire sa residence a Bourbon, mais je crois qu’il n’est pas 
au bout de ses peines; son succ^s lui sera un sujet de chagrin. 


Le saint Nonce a parle a I’Archeveque de Paris pour les So- 
cietes religieuses persecutees; I’Archeveque a promis tout ce 
qu’il desirait. Les Superieures Generales doivent avoir toute 
liberte dans leur administralion et le placement des sujets. Les 
Dames de Picpus ne pouvaient ni donner I’habit, ni faire des 
voeux depuis cinq ans, pour des difficultes que I’eveque de Ghal- 
cedoine leur avait suscitees, parce qu’il voulait etre leur Supe- 
rieur Gmieral; la Sup^rieure avait pour appui le Nonce, mais 
I’Archev^que de Paris 6tait contre elle. Les religieuses, au nombre 
de plus des trois quarts, ^taient contre la Superieure; n’importe, 
elle a soutenu les Statuts de la Fondatrice qui etait sa compagne 
comme vous Mes la mienne; le nouvel Archeveque les a approu- 
ves, elles viennent de faire une grande ceremonie, apres cinq ans ! 

J’ai eu un long entretien avec vos cheres filles : I’une d’elles 
avait dit a nos postulantes que si elles prenaient I’habit a Paris, 
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on le leur ferait quitter a Gluny et qu’on exigerait deux ans de 
noviciat. Ceci venait de Moulins. J’ai fait un petit discours qui 
paraissait un a-propos naturel, et toutes ont compris l’erreur de 
pareilles pretentions. J’esp^re que cela ne se representera plus. 
Cependant je vous conseille de ne recevoir aucune postulante qui 
ne puisse payer pension et dot. Je me charge de convertir celles 
qui sont pres de nous; toutes les autres vous diront oe qu’elles 
pensent de notre noviciat, de la formation et de reducation des 
novices. 

La soeur de M. le Gure d’Aze partira pour la salle d’asile a la 
fin de novembre. M. le Cure nous ecrira quand tout sera pret, il 
a regu ce qu’il desirait pour monter sa classe. 

Adieu, toute a vous. 

Votre sceur et amie. 


LETTRE 767^ 

A LA R. MERE ROSALIE JAVOUIIEY, A CLUNY 

Les sujets nonl pas l'instruclion suflisante. Placemeni de quelques 
Soeurs. La Venerable remet son voyage de Limoux au printemps. 

Paris, lundi 5 novembre 1848. 

Ma bien chere fille, 

Je vous ai ecritdeux mots sur un chiffon de papier, j’cn ai 
des remords. Je recommencepour vous dire que nous gardons a 
Paris la plupart de vos filles qui ne sont pas assez instruites; on 
attendrapour les placer; d’ailleurs, en ce moment, on ne nous 
presse pas beaucoup. Ge sont des premieres maitrcsses qu’on 
voudrait, il n’y en a pas meme desecondes.Elles montrentbeau- 
coup de zelQy de desir de s’instruire; nous Ucherons de les secon- 
der. Je vais en placer une a l’ecole de Senlis, une des Soeurs du 
Creusot. Soeur Leonore ne va pas mal; je crois que nous en vien- 
drons a bout, le bon Dieu a ses moments. 

Soeur Dominique est enfin partie; elle nous a envoye son 
habit, avec une demande que nous avons remplie, meme au dela. 
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Quel malheur de rencontrer de tels sujets! lielas! nous avons 
bien besoin des lumieres divines pour ne pas nous tromper! La 
jeune personne dont je vous ai parl6 a beaucoup pleure; enfin, 
nous l’avons regue apr^s bien des promesses. 

Si le temps n’6taitpas si triste, je serais partie pour Limoux 
avec une bonne occasioii; mais remettons la partie au printemps 
si je suis encore de ce monde. Je A^ais ecrire une longue lettre a 
Soeur Clotilde. Nous avons des nouvelles des colonies, un peu 
moins mauvaises; je pense qu’il y aura besoin de religieuses 
dans quelques mois.... Adieu. 


LETTRE 768^ 

A LA R. MERE ROSALIE JAVOUHEY, A GLUiNY 

Nouvelles des colonies. Myr Monnet. On crainl une reminiscence de 
la revolution. Faire un hon choix d*aspirantes. Peines relativernent d plu- 
sieiirs Sceiu’s. 

La SAliME VOLONT^ 1)E DlEU. 

Uaris, 10 noveinbre 1848. 

Ma bien cb^re soeur et amie, 

Aujourd’hui je suis un peu debarrass6e, je peux vous parler 
plus a Eaise. Nous avons regu des nouvelles de la Martinique; la 
position de nos Soeurs devient meilleure, elles sont appreciees 
par toutes les couleurs. A mcsure que le calme se retablit, la 
misere generale est mieux connue, cela nous donne occasion 
d’etreplus utiles. Cayenneest superieure par sa bonne adminis- 
tration. Cependant tout n’est pas rose; le clerge n’est pas bien 
organise, cela sera difficile. 

Mgr Monnet est si beureux qu’il ne se reconnait plus. Mada- 
gascar pourrait bien nuire a sa belle sante; je crois qu’il prcfere- 
rait les Antilles. Si Dieu les lui accorde, je pense qu’il nous sera 
favorable. Les colons les plus marquants le desirent. Je suisallee 
a son sacre; jamais plus grand eveque, il etait magnifique! 
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Gardez vos ch^res Soeurs encore quelques semaines seule- 
ment. On attend Sceur Marie Bec de Saint-Affrique, ainsi qu’une 
Soeur qui vient de Limoux. Nous sommes bien du monde ; si la 
revolution nous tracasse comme on le craint, il ne faudrait pas 
^tre si nombreuses... 

Dites-moi qui est a Rully, j’ai oublie de vous en parlcr. Je 
desire que vous ne receviez que des postulantes qui ne soient 
pas a charge : peu et bon. Nous ne pouvons pas toujours nous 
glorifier de notre passe. Si le bon Dieu est content je m’en con- 
solerai, mais nous avons quelques pauvres t^tes ! elles veu- 
lent toutes etre pres de moi. Soeur N... vient de partir pour son 
pays. Elle a trompe d’une maniere incroyable 1 la pauvre Sceur 
Ignacc de Bourbon etait sa dupe !... Je viens de tout changer a 
la maison d’ecole de Senlis. Sceur Bernard est Superieure, 
Soeur Ignace est en disponibilite. Vous auriez bien du la laisser 
a Bourbon ; c’est encore mon lot! Si je pouvais vous voir sou- 
vent, je vous en dirais long ! Notre divin Maitre, sur ses douze 
apotres, ne manquait pas de miseres; ils avaient fait leur novi- 
ciat, ils n’en avaient pas moins garde quelques defauts; cela 
me console et me fait prendre patience avec moi et les miens. 

Dites a ma bonne ScEur Josephine que son edredon me tient 
bien chaud ; on me l’a donne malgre moi; quand elle partira je 
le lui rendrai. On a mis sa malle au roulage. Toutes vos filles 
vous presentent leurs sentiments respectueux ainsi qu’a leurs 
maitrcsses, surtout anotre venerable Pere Genty. 

Adieu, toute a vous. 


LETTRE 709® 

SANS INDIGATION DE PERSONNE 

Mgr Monnet. Beancoup de sujels d Paris ; on en profite pour les 
instruire et en faire de bonnes religieuses. Bonne marche du noviciat. 

Paris, 12 novembre 1848. 

Je ne veux pas laisser partir le courrier sans vous dire : 
courage. M. Monnet est 6veque de Madagascar; je ne sais pas 
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s’il ne serait pas aiissi content cle letre des Antilles ; je crois 
qu’il en est question, cela se dit tout bas. M. Doublet desire Mre 
son grand vicaire, M. Guyard, de la Guadeloupe, lui disputera 
la place. Mon Dieu, daiis quel temps vivons-nous ! 

Notre maison de Paris est pleine de sujets, nous aurons le 
temps de les instruire et d’en faire de bonnes religieuses. II ne 
fallait rien moins que la revolution pour nous faire atteindre ce 
but si necessaire et si desire. Nous avons regu 24 Sceurs de 
Gluny, autant a Paris, vous voyez que Sceur Marie de Jesus est 
bien occupee ; au noviciat cela marche a merveille. 

Je suis aussi heureuse cju’il est possible de l’etre dans cette 
vie de misere. 

Adieu, ma bien ch^re fille,je suis toute a vous. 


LI^TTRE 770' 

A LA SCEIIR CHANTAL CLAIREFOND, A VILLERS-BRETONNEUX 

Im Mere Fondatrice se propose d'aller la voir. Silualion inquietante d 
Paris. Etat des maisons de France. Formation des novices. Charges 
onereuses. 

Paris, 12 novembre 1848. 

Ma bien chere fille, 

Votre petite lettre m’a fait le plus grand plaisir. Je pense 
souvent a notre voyage manqu6; combien cela m’a contrariee ! 
Je vous promets de nouveau de ne pas aller dans le Nord, Bre- 
teuil ou autre, sans aller chez vous. 

Nous ne sommes guere tranquilles; on parle toujours de 
guerre, cle revolution et surtout de misere. Nous sommes sou- 
mises a la saiiite volonte de Dieu, la seulement nous trouverons 
le repos. Les maisons de France vont assez bien ; les pension- 
nats ont augmente, moins le n6tre qui se remplit de novices bien 
interessantes, inais peu fortun^es. Nous travaiUons avec cou- 
rage a les bien former a la vie religieuse et ^ donner Finstruc- 
tion necessaire a ceUes ciui sont destin6es a elever la jeunesse. 
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Nous formerons des premi^res maitresses qiii soient capables 
de diriger un pensioniiat selon l’esprit de notre saint etat. Pour 
remplir ce noble but, nous aurons besoin du concours de la 
Societe, je iie doute nullement qu’elle ne s’y prete avec plaisir, 
si le besoin s’eii fait sentir. Pardon, ma bien chere fillc, de vous 
dire si longuement cequi pouvait se dire d'un mot. 

Mille choses aimables h vos cheres compagnes; qu’elles 
prient pour leur vieille Mere. Presentez mon profond respect a 
M. le Gure ; et vous, ma chere fille, vous savez que je vous airae, 
priez pour moi. 


LETTJIE 771^ 

A LA MERE RAPHAEL MOATET, A ROURBON 

Situation politique en France et dans les colonies. Le novicial de 
Paris donne de bonnes esperances. Nouvelles de ses nieces. Affaires tem- 
porelles. S'enlendre avec le Piire Le Vavasseur pour des agreg^es. P. P. Li- 
bermann. On enverra des Soeurs a Bourbon, Mgr Monnet. Le Saint-Pere 
oblige de quitter Bome. Louis-Napoleon Bonaparte, president de la 
Republique. 

La SAINTE VOLONTK DE DlEU. 

Paris, 18 novembre 1848. 

Ma bien chere et bien airaee fille, 

J’attendais le d^part de Mgr Monnet pour voiis ecrire. Je 
crois qu’il n’est pas bien presse de partir, je profiterai de la pre- 
miere occasion pour vous adresser ces lignes qui ne sont pas 
gaies; nous sommes dans l’attente des tribulations republi- 
caines. Les partis sont en presence; on est sur le point de 
nommer le president; cela fait qu’on ne peut compter sur rien. 
Les colonies continuent a se d^battre contre l’anarchie et la mi- 
sere; on fait tout soii possible pour calmer les passions mises en 
jeu. Les pr^tres, les religieuses bien dirigees peuvent emp^- 
cher beaucoup de mal, mais elles sont en trop petit nombre. Le 
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gouvernement du moment refuse d’en envoyer faute d’argent; 
nous mettons ce temi^s a profit. 

Le noviciat de Paris est tres nombreux et admirable de bonne 
tenue. J’espere que Dieu vousfera la grace de vous envoyer de 
tres bons sujets; l’apparence est consolante. Nous avons du 
prendre des mesures extr^mes pour quelques sujets : on acquiert 
de l’experience a ses depens; si le bien en resulte, il faut en 
remercier le bon Dieu. 

Rosalie Chevreton, votre ni^ce, a pris le saint habit de 
Saint-Joseph. Elle est fervente, ce sera une bonne religieuse, 
tres instruite; sa soeur, Soeur Basile, qui etait malade, vient 
d’etre guerie par un medecin special; Soeur Theophile vous 
l’ecrira. La prise d’habit et la profession a ete de 59 aCluny; 
j’etais a la retraite, tout s’est bien passe. 

Vous me parlez de nos rapports avec la Propagation de la 
Foi. Ces messieurs n’ont pas encore paye la dette du bon Pere 
Dalmond, mais ils payeront. II fautqu’on vous donne des lettres 
de change venant d’eux, ou qu’ils en envoient au lieu d’argent; 
mais demandez des traites du Tr6sor deux ou trois fois par an, 
cela ne souffre aucune difficult^. Le Superieur des Freres vous 
dira la marche qu’il suit, vous pouvez vous fier h lui, il entend 
bien son affaire. 

Pour le nombre des Soeurs, il ne faut pas tracasser, cela 
reviendra. Vous pourriez recevoir des jeunes personnes de 
couleur comme religieuses agregees, les bien instruire afin de 
les rendre propres a l’instruction des noirs. Nous en avons dans 
les Antilles et a Cayenne. Entendez-vous avec mon P6re Le Va- 
vasseur du Saint-Coeur-de-Marie ; c’est son Superieur qui m’a 
donne ce conseil pour vous le transmettre. Quel bien ces bonnes 
filles agr6g6es feraient en soutenant nos Soeurs! et puis vous 
pourriez en adjoindre dans vos classes gratuites. Je ne fais que 
vous indiquer une chose bonne et utile, mais c’est ci vous a exa- 
miner devant Dieu si la chose est faisable. Rapprochez-vous des 
missionnaires le plus que vous pourrez. M. Libermann, leur 
Fondateur, est Superieur du Saint-Esprit; je ne sais si les 
anciens Spiritains seront contents; je le d^sire, ils ne peuvent 


qu’y gagner, dites-le bieii de ma part a ceux que je coniiais. Je 
vous prie depresenter monprofond respect a Monseigneur, j’es- 
pere que sa santeest bonne et que vous lui donnez des sujets de 
consolation. 

Nous ne savons si nous vous enverrons des Soeurs bientdt. 
Notre Republique n’est pas encore tout a fait finie : il lui 
manque son chef. Ce n’est que le 10 decembre qu’il sera nomme; 
on craint les rivalites; cela pourraitnous amener la guerre civile. 
Nous nous reposons en Dieu ; rien n’arrive sans son ordre ou sa 
permission. 

Nous vous enverrons ce que vous desirez par nos Soeurs 
qui ne partiront pas avant le mois d’avril. On vient de me 
dire a la Marine que le gouverneur de Mayotte demande cinq 
Soeurs pour l’instruction : trois scront reparties sur les petites 
maisons, les deux autres sont pour remplacer les malades, mais 
vous pourriez les garder a Boiirbon. N’en demandez pas pour le 
momcnt; on attend les nouvelles avec impatience, on ne sait 
encore rien de l’arrivee du gouverneur... 

Le grand Mgr Monnet pourrait bien nous arriver un beau 
jour avec sa superbe mitre et sa crosse, eii allant evangeliser 
les peuples de Madagascar dont il est eveque. Nous lui donne- 
rons nos fines depeclies etnos jolies commissions. Pauvre P^re ! 
j’ai bien peur que sa carriere ne soit bien abregee par l’insalu- 
brite de ccs tristes contr^es. 

Nous sommes dans dc bien vives alarmes, vous le saurez 
par les journaux. Notre Tres Saint-Pere le Pape est oblig^ de 
quitter Rome; nous avions espere qu’il viendrait cn France, 
mais il a decide qu’il devait s’eloigner de Rome le moins pos- 
sible. Prions beaucoup pour les besoins del’Eglise. Si ma lettre 
ne part pas de suite, je vous dirai de quelle maniere et par qui 
nous sommes gouvernes, et si les Soeurs partiront bicntot. 

10 decembre. 

Allons, nous voila sous radministration de Bonaparte ! 
Disons mieux, Dieu se rit des projets des hommes; il accomplit 
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son oeuvre malgre la finesse, la ruse des mechants ; courbons la 
tete et disons : Fiat, fiatl 

Soyons bonnes religieuses et n’ayons pcur de rien. Depuis si 
longtemps que ma lettre est commencee, il est temps que je me 
taise ; vous n’y comprendrez rien. Ecrivez-nous souvent; ce sera 
par les Soeurs que je vous dirai le reste. 

Adieu, ma bicn cliere fille, priez pour moi qui suis toute a 
vous. 

Yotre Mere et amie. 


LETTllE 772^ 

A LA R. MERE MARIE-JOSEPH JAVOUIIEY, A ALENgON 

Alfaires teinporelles. Situation financiere Ir^s lendue, 

La SAfNTE VOLONTl^ DE DlEU. 

Paris, 30 novembre 1848. 

Ma bien chere fille, 

Je voudrais pouvoir recevoir l’argent aussi vite que vous le 
demandez, mais c’est difficile. Jamais nous ne pourrons suffire 
a vos d6penses ; les temps sont si malheureux qu’on ne doit 
songer qu’a payer ses dettes, mais ne rien faire de nouveau. 

Si je ne vais pas vous visiter, c’est par economie; et vous 
tourmentez Monseigneur pour vous faire une ceremonie qui vous 
coutera l’argent que vous devez a vos ouvriers ! Payez donc, et 
ne faites plus de dettes que vous ne puissiez pas payer. 

Gompiegne nous ruine, et tant d’autres ; les colonies de la 
Guadeloupe et de la Martinique crient misere ; arretons-nous et 
ne faisons rien de plus. 

Adieu, mabonne fille, vous avez assez de bouches a nourrir, 
n’en demandez pas davantage. 
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LETTRE 773^ 

A LA R. MERE ROSALIE JAVOUHEY, A CLUNY 

Un mol desjeiines Saeurs. Douleiir de oppression du Saini-Pere. 

Paris, 30 novembre 1848. 

Ma bieii chere et bien aimee fille, 

Je n’ai qu’un petit moment pour vous dirc : Courage. J’at- 
tends lerecit de votre voyage en de longs details. Soeur Leonore 
vous a ecrit les details de ce que vous desiriez ; elle l’a fait 
mieux que moi. Vous pourrez voirsi vos Soeurs sont contentes. 
Nous faisons notre possible pour leur Mre agreables ; il faut 
bien les soigner pour lcs rendre capables de soutenir le moindre 
examen. Partout on travaillc pour acquerir ce qui manque : 
vertu et le reste! 

Vous partagez la douleur de toute l’Eglise; h^las I notre 
Saint-Pere est dans l’oppression. Faisons une sainte violence par 
nos pri^res, nos mortifications, au Dieu de bonte qui veut une 
vicLime pour l’expiation des d^sordres |qui devorent la societ6. 

Adieu, je suis si triste que je ne sais 'ni ce que je dis ni ce 
que je fais. 

Votre soeur et amie. 


LETTRE 774« 

A LA R. MERE ROSALIE JAVOUHEY, A CLUNY 

Les temps acluels. Inspirer Vesprit de pauvretd et la simplicite. Bien 
choisir tes vocations. Installation prochaine d Bikres. Mort Mifianle 
d'une Soeur. 

La saixte voloivt^ de Dibu. 

Paris, mercredi, decembre 1848. 

Ma bien chere fille, 

Comment allez-vous? il fait bien froid. Nous avons des nou- 
velles de presque toiites les maisons de France; chacune se 


plaint, mais doucement. Les rentrees cles classes sont bonnes ; 
mais on a peur, on paye mal, on n’a pas d’argent. 

Je commence a croire que nous aurons bien de la peine a 
remplir nos engagements. Si on veut attendre, nous payerons 
bien les inter^ts, en attendant que le gouvernement s’execute. 
Nous profiterons de ce temps pour inspirer Tesprit de pauvrete 
d’abord aux Soeurs et surtout aux novices qui seront, je l’espere, 
meilleures queleur Mere. 

Tachons, ma bien chere fille, de donner l’exemple de la 
simplicite primitive ; car nous avons deja besoin de reforme, 
plus pour nous que pour les autres. Ne pensons donc qu’a bien 
choisir les sujets qui se pr^senteront pour etre religieuses. Que 
leur pi6te soit sincere, un bon jugement; ne pas craindre de 
renvoyer celles a qui ces vertus manc|uent. Je me rejouis de 
inettre la main a l’oeuvre; j’espere commencer en arrivant a 
notre chaumiere de Bievres, en mars prochain. Vous savez que 
nous sommes a la fin de notre bail; nous ne conserverons qu’une 
toute petite maison a Paris. Nous voulons renaitre de nos 
cendres. Dieu sait ce qu’il veut faire de nous; sa volonte sera 
notre loi. 

Nous avons a vous annoncer la mort bienheureuse de notre 
chere petite Soeur Agncs du Mesnil-Saint-Firmin, decedee a notre 
maison de Meaux d’une fievre typhoide ; elle a edifie toute cette 
ville par sa sainte mort, sa figure angelique faisait accourir au 
couvent pour voir une sainte. 




LETTliE 775^ 

A LA SCEUR SCHOLASTIQUE DELORME 

Supericurc a la Trinidad 


Sa lettre lui apporle de la consolation. Alaison de Sainte-Lucie. 
Consulter M, Poirier. Agitation d Paris. Craindre Vesprit du rnonde. La 
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Venerable Mere desirerait tenir nn Chapitre General. Ecrire soiwent. 
Conseils relatifs aux Filles du Saint-^Coeur-de-Marie. 

La sainte volonte de Dieu, 

Paris, 9 d^ccmbre 1848. 

Ma bien chere et bien aimee fille etamie, 

Votre lettre m’a fait un plaisir bien doux; vous m’ouvrez 
votre coeur tout entier, quelle consolation pour une Mere qui 
aime ses enfants ! Le bon Dieu vous benira, jen'en doute pas; 
deja il vous comble de ses bienfaits en donnant avotre maison 
une si douce prosperite. Vous avez de bonnes compagnes; elles 
vous aident a porter le joug du Seigneur qui souvent voudrait 
s’appesantir. Votre sante s’ameliore, j’en remercie le bon Dieu. 
Courage et perseverance, la recompense est au Ciel! 

Causons un peu de la maison de Sainte-Lucie. Ma chcre fille, 
ne cherchons pas a entraver l’oeuvre de Dieu. Nous avons 
accepte cette Soci^te naissante (1) sans en prendre la responsa- 
bilite; si elle dcmande a sc reunir a nous, croyant y trouver 
plus de moyens de faire le bien, je crains que ni les unes ni les 
autres n’y gagnent. Je voudrais bien etre pres de vous, seule- 
ment un mois, nous nous entendrions beaucoup mieux que par 
lettres. Monseigneur est votre Superieur, suivez ses conseils ; il 
connait le pays, les couleurs ne font plus rien. Et puis la lettre 
de votre digne aumonier est bien sage; faites votrc possible 
pour vous rapprocher dc son avis. Je me sens portee a partager 
son opinion sur bien des points, mais je n’ose pas entrer dans 
les details. Consultez bien M. Poirier(2); dites-lui tout ce que 

1. La Soci6te des Filles du Saint-Coeur-de-Marie. (Voir note donnee au 
IV® volume des Lettres de la Ven6rable Anne-Marie Javouhey, page 303.) 

2. M. Poirier naquit A lledon (lUe-et-Vilaine), le 7 octobre 1802. II fit 
ses etudes eccl6siastiques a Saint-Sulpice et fut promu au sacerdoce le 
8 juin 1828. Entre dans la Gongregation des Eudistes en 1839, il fut envoyd 
h la Trinidad et employe au college Saint-Georges que le P. Bertin venait 
de fonder a Port-d’Espagne et que l’intrigue et la malignit6 firent tomber. 
Rest6 k la Trinidad comme vicaire general, le P. Poirier s’y fit remarquer 
par son z61e et son devouement. En 1838, U fut nomm6 ev6que de Roseau, 
et si la Dominique est aujourd’bui presque toiit enti6re catholique, elle le 
doit h sa pi6t6 et a son z61e. Au concile du Vatican, il prit rang parmi les 
infaillibilistes les plus declares et plus d’une fois il lui arriva de tenir t6te 
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vous pensez pour et contre, lebon Dieu r^clairera et vous arran- 
gerez les choses de mani^re que tous soient contents. 

Depuis quelques jours, nous sommes tristes, inquietes; on 
craintla revolution, les mechants s’agitent, menacent; les hons 
ripostent le plus qu’ils peuvent. Nous touchons au jour solennel 
de la nominalion du pr6sident. Dieu veuille nous le donnerchrc- 
tien et bon; nous en avons besoin. J’ai la ferme confiance que 
nous serons plus chretiens avec un nouveau gouvernement; 
prions bien, afin quele bon Dieu leur donnc son Saint-Esprit. 

Ma bien chere fille, craignez l’esprit du monde pour tout ce 
qui vous touche; ramour des richesses le suivrait de bien pres. 
Je suis enchantee que nos maisons des Antilles soieiit un peu 
plus pauvres, elles n’en scront que plus ferventes et ellesygagae- 
ront. 

Que je serais heureuse si je pouvais voir toutes les Supe- 
rieures avant de mourir! Nous aurions besoin de tenir un Cha- 
pitregeneralpour regler beaucoup de choses qui ne sont qu’ebau- 
chees. II faut prier, prier beaucoup pour que la sainte volonte 
de Dieu s’accomplisse. Vous viendrez, n’est-ce pas? vous ame- 
nerez ma bomie Soeur Leonce... qui a tant de peur de s’eloigner 
de la Basse-Terre! Elle se donne tant de mouvement pour agraii- 
dir sapauvre et sainte maison! elle fait tout eii secret, elle n’a 
rien a dire a sa Mere que des tendresses!... 

Ma cherefille, je vous pric d’Mre tranquille sur votre petite 
niece; elle est dans notre meilleure maison pour les enfants de 
son age. EUe ne savait absolument rien, impossible de lui laisser 
perdre son teraps dans une grande classe. Vous serez contente 
de ce que nous aurons fait pour elle par les bons r6sultats; sa 
maman peut la voir souvent. Je ne me charge pas de vous dire 
tous les remerciements que nous vous devons pour les efforts 

auK adversaires de la d^finilion et de les reduire au silence. II mourut 
comble d’honneurs le 28 avril 1878. Son coeur fut rapporte au scolasticat 
des Eudistes, La Uoche du Thiel, pr6s Redon, par le Frere Marie, son 
corapagnon ot son fid6le serviteur. Mgr Poirier etait corate romain, chevalier 
de rOrdre de Saint-Gregoire et chevalier Grande-Groix du Saint-S6pulcre. — 
Une de ses nieces, la Mere Alphonse, devint Supdrieure principale des cora- 
raunautes de Saint-Joseph de Gluny, la Trinidad et autres iles voisines, 
oii elle fit aiiuer et benir son adininistration. Elle inourut en 1885. 


7 


- 98 - 


que vous faites afin de nous venir en aidc dans ces temps mal- 
heureux; ma Soeur Marie-Therese en fait son affaire. 

Ecrivez-nous souvent; donnez-nous des nouvelles des trois 
maisons (1), puisque toutes nous sont cheres; celle des Soeurs 
creoles demande de votre part beaucoup de bonte etde confiance ; 
tachez de bien les‘comprendre, approuvez franchement le bien 
qu’elles veulent faire, entrez dans leurs vues autant que vous le 
pourrez, et puis, plus tard, on pourra regulariser. Tenez-moi au 
courant de leurs dispositions. Si vous croyez que je doive leur 
ecrire, vous me le direz. Ne cherchons en tout que la volonte de 
Dieu. 

Mon affection a toutes nos cheres filles; qu’elles prient pour 
leur vieille Mere, le bon Dieu ecoute les vceux des enfants. 

Sceur Marie-Ther^se vous dira le reste. 


LETTIIE 776« 

A LA R. MERE ROSALIE JAVOUHEY, A CLUNY 

Sa sollicilude pour le bien des sujets el des osuvres. Henouvelle ses 
recommandalions sur le choix des vocaiions. 

Paris, 15 decembre 1848. 

Ma bien ch^re fille, 

J’ai re^u votre lettre du 12 decembre avec tout le plaisir que 
j’en attendais. Je vois que votre interieurest tranquille, quelques 
mauvaises t^tes de moins font beaucoup. Pour Paris, cela ne 
fait rien. Sceur N. a juge qu’il fallait baisser pavillon et se con- 
former, nous la tenons eu disponibilite; elle travaille, eiifin je la 
crois mieux qu’a Cluny. 

Nous faisons de grands efforts pour instruirc les nouvelles 
professes, cela va doucement; les postulantes marchent plus 
vite; c’est heureux que l’on nous donne du temps, mais il y aura 
des departs en mars ou avril. Partout on nous reclame; il faut 

1. Les maisons de la Trinidad, de Sainte-Lucie et de la Grenade. 
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nous fixer, ne pas accepter de nouvelle maison avant d’avoir 
rempli nos engagements, de maniere que nous n’ayons plus a 
nous occuper quc des colonies. 

Je vous le repete, choisissons bien les sujets; qu’elles soient 
cn etat de payer leur pensioh, qu’elles soient jeunes, mais sur- 
tout pieuses, de bonnc sante, bon jugement, parlant franche- 
ment. Yous riez de moi, vous dites que vos choix valent bien les 
miens; helas ! c’est vrai; que de miseres!... Priez pour moi. 

Votre soeur et amie. 


LETTRE 777^ 

A LA SOEUR REGIS FLECIIEL, A TAHITI 

Desir de solitude de la Mere Fondatrice. Un mot de la ni^ce de Sceur 
Regis. fJamiral Rruat, gouverneur des Antilles. Fait apprecier aux Sosurs 
la mission qui leur est confiee. Donne des noiwelles des Soeui^s de Mada~ 
gascary Mayotie et NossiMie. 

Paris, 18 decembre 1848. 

Ma bien chere fille et toutes vos cheres compagnes que je 
n’oublie pas au milieu de nos peines et chagrins de toutes sortes, 
je me surprends a dcsirer vivre pres dc vous, loin des pays civi- 
lis^s. Si vous avez les secours de la religion, je ne vous plains 
pas. 

J’ai recu avec reconnaissance votre joli cadeau; il fait I’admi- 
ration de tous ceux qui le voient; quand je connaitrai qui en sera 
digne, je le lui offrirai. Votre ni^ce a pris cceur a I’ouvrage, elle 
va tres bien; nous en ferons, je I’esp^re, une bonne Sceur de 
Saint-Joseph. 

M. l’amiral Bruat est gouverneur des Antilles ; il estl’ami, le 
protecteur de toute la Gongregation, il le dit tout haut, c’est 
beaucoup pour nous dans le temps ou nous vivons! J’ai charge 
ma Soeur Marie-Th6rese de repondre k tout ce que vous desirez 
savoir, parce que je n’y vois pas tres clair. Je suis dans mes 
soixante-dix ans; j’ecris peu, seulement pour vous dire: cou- 
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rage, travaillons a faire notre possible pour repondre aux desseins 
de Dieu sur nous. 

Quelle belle missioii vous est confiee! ah! sentez-en tout le 
prix, tachez de ramener a la religion un grand iiombre de jeunes 
filles indigenes comrae celles que la'Providence vous a confiees 
et qui nous consolent de bien des peines. Dites h nos cheres filles 
que le ciel sera larecompense de leurs travaux. Dieu est au milieu 
de vous autant et plus qu’en France. Aimez votre position, mes 
bien cheres filles; c’est pour la gloire de Dieu que vous avez 
quitte votre patrie et tout ce qui vous etait cher, mais songezque 
reternelle possessioii de Dieu en sera reternelle r^compense. 

Que j’envie le sort de mes cheres Soeurs Boyer qui sont en 
pays encore plus sauvage que le votre! leurs lettres nous ontfait 
le plus grand plaisir. Leur sa3ur ainee (1) qui est a Madagascar 
fait merveille; elles ne sont que trois et font la classe a 15 sau- 
vages, et puis elles ont un hopital souvent tres nombreux. On va 
augmenter leur nombre. Celles de Mayotte, de Nossi-Be vont 
bien aussi; elles ont encore a instruire des indigenes plus sau- 
vages que les votres, eh l)ien! elles sont tres contentes; nous 
allons leur envoyer cinq Soeurs en augmentation. 

Priez pour nous,mes bien cheres filles, nous ne vous oublions 
jamais; priez pour moi particulierement, je le fais pour vous. 

Votre toute devouee Mere et amie. 

1. SoDur Llaire Boyer, qui fut la premi^re Superieure de Sainte-Marie 
de Madagascar, admiiiistra cetto communaute pendant Irente-sept ans avec 
uu z61e admirable. Elle mourut subitement, au milieu de ses occupations, 
de la rupture d’un anevrisme, le 4 aoiit 1885. L’ile etait alors sans pretre; 
neanmoins, par les soins des Soeurs, les funeraiUes de la bonne Mere ne 
manquiirent pas de pompe, et tous les fonctionnaires y assisterent. Son corps 
fut porte a J’eglise oii l’on chauta les prieres liturgiques. M. Je Resident fit 
elever un mausolee 4 la vener^e Superieure, en reconnaissance des nom- 
breux et importants serviccs qu’elle avait rendus a la colonie. C’est 4 
Soeur Claire, qui assista Mgr Dalmond, prefet apostolique de Madagascar 
(mort en 1847), qu’on doit une relation ecrite des derniers jours de ce saint 
pr^tre. Soeur Claire 6tait n6e a S^gonzac, en 1813. Deux de ses soeurs, dga- 
lement religieuses de la Congregation de Saint-Josepli de Gluny, les Soeurs 
Sopbronie et Marcelline, se d6vou6rent fi Taliiti d6s les premi^ros annees 
de cette fondation. 
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LETTIIE 778« 

A LA R. MERE ROSALIE JAVOUIIEY, A CLUNY 

On allend le Saint-Pere d Paris. NoxiveUes des colonies. Recommande 
instammeni le choix des sujets. Renvoi d*une Smur. Affaire d*Autun. 
RienveiUance de t'Archeveque de Paris. Conseils relatifs aux etablis- 
sements. Bien etudier les postulanles. Lui amener les Samrs dont elle 
veut disposcr. 

Fin de 1848. 


Ma bien cliere et bien excellente fille, 

Voila encore dn nouveau : notre Tres Saint-Pere le Pape en 
France, dans quelques jours a Paris (1)! Vous dirai-je que cela 
me fait plaisir? J’adore les desseins de Dieu et me soumets k sa 
volonte; j'attends, j’espere; il sera plus en surete en France 
qu’en Italie. Redoublons de prieres pour apaiser la col^re de 
Dieu. 

Lcs nouveUes des colonies sont mauvaises, mais j’espere 
qu’on va reprendre courage. On demande des Soeurs de toutes 
parts; on ne sait pas encore quand elles pourront partir, j’at- 
tends. Dites-moi comment vous allez. 

Choisissez bien les sujets ; il y en a de mediocres, peu de tres 
bons, quelques-uns de repr^hensibles. Nous renvoyons SoeurM., 
de Kully, qui nous amena sa petite soeur Uann^e passee; irnpos- 
sible de la garder, elle va nous quitter. Soeur L. en fera autant; 
je ne m’y opposerai pas, cependant elle ne fait ni bien ni mal, 
peut-etre trouvera-t-on sa place si elle reste. 

Je regois a I’instant votre lettre. Vous avez eu de lapeine k 
Autun; j’en suis fachee, mais pas etonn^e, toutes demarches sont 
inutiles. De mon cote j’en ai fait pr^s de I’Archev^que de Paris 
qui nous a regues paternellement, en nous donnant lesmeilleures 
esperances. Nous aurons le noviciat a Paris,il ne veutnous g^ner 
en aucune mani^re. L’administration de la Congregation regarde 
la Superieure Generale, surtout la fondatrice, etc... voila son 

1. La r^volution a Rome pouvait faire craiudre ce deplacement. On sait 
que le Saint-P^?re Pie IX ne vint pas en France, mais rendit ^ Gaete. 
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langage. Je suis si peu accoulumee a tant de douceur spirituelle 
que je n’ose pas y croire; priez le bon Dieu qu’il acheve son 
oeuvre. 

On m’a dit a la Marine qu’il faudrait beaucoup de religieuses 
pour le mois de mars; d’ici la, nous verrons. Ne faisons point de 
nouvelles maisons, nous pourrons meme supprimer celles qui ne 
marcheraient pas bien. Simplifiez celles qui veulent entre- 
prendre plus qu’elles ne peuvent... 

Remarquez bien les postulantes qui n’ont pas de jugement, 
pas de courage, qui sont ent^tees, et le reste ; renvoyez-les. 
Celles que j’ai amenees sont la plupart mediocres; elles ont bonne 
volonte, mais il leur faudrait du temps pour les rendre propres 
a l’instruction. Quand elles tiendront la clef de l’etude, elles 
marcheront selon leurs capacit6s. Preparez-nous celles que vous 
devez nous envoyer, mais attendons le mois de janvier. Si Paris 
doit bruler, il sera boii de ne pas y etre en grand nombre. Nous 
allons nous retirer en partie a Bievres, a trois lieues de Paris ; 
notre maison est pr^te, mais pas tres grande, c’est dans le genre 
de Bailleul. 

Dites de combien de bonnes Sceurs vous pourrez disposer, 
vous nous les amenerez. Soeur Vincent pourrait vous remplacer 
pour les grandes choses, Soeur Josephine pour le pensionnat, 
Soeur Emilienne pour le noviciat; trouvez quelqu’un pour la lin- 
gerie, apres celavenez nous amener vos fillcs. Nous irons passer 
quelques mois en retraite a Bievres,dirigees par un bon Pere Je- 
suite; si le Pere Bertrand est a Paris (1), c’est lui qui nous diri- 
gera. J’attends votre r6ponse pour vous dire autre chose. 

Votre soeur et amie. 

1. Le Pere Bertrand, dont la Vencrable Mere parle quelquefois dans ses 
lettres, appartenait a la Compagnie de Jesus et avait 6t6 envoye comme 
missionnaire dans l’Inde. G’est ce qu’apprend une lettre de la Ch^re M^re 
Rosalie, datee du 19 decembre 1819, par laquelle eUe demande au R. P6re 
Maillard, Sup^rieur, d’envoyer le P. Bertrand h Cluny, « pour prScher une 
retraite aux eleves du pensionnat »*. 
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LETTRE 779« 

A LA MERE THEOPHILE MOMET, A ROUEN 

A propos d’iin envoi. Mutations. Preparaiifs poiir lemharquemenl de 
plusieurs Soeurs. 

Paris, mardi, fin do 1848. 

Ma bien cliere fille, 

Nous venons de recevoir le clier ballot attendu par bien des 
gens, mais en particulier par les gourmands qui ont apprecie le 
superbe ptite qu’on a trouve excellent; je me suis chargee de 
vous offrir des remerciements. Nous vous remercioiis beaucoup 
de votre ballot, nous y avons trouve tout ce que vous annoncez, 
en bon etat. 

Nous vous avons envoye deux bonnes Soeurs; renvoyez-nous 
ma Sceur Saint-Pierre le plus tot que vous pourrez. Nous pen- 
sons que le depart des Soeurs de Bourboii sera retarde a cause 
des affaires ministerielles; on ne partira que vers le mois d’avril, 
avec un batiment qui ira dans ITnde. Je n’en suis pas fachee, 
nous serons mieux preparees. 

Je vous envoie la lettre du voyage de nos enfants de Bourbon. 
II y a pres de deux mois que je n’ai pas vu Soeur Marie-Ther^se 
de Bievres; je sais qu’elle est coiitente, qu’elle a une excellente 
Soeur. Nous allons avoir a embarquer au Havre 11 Soeurs que 
vous accompagnerez. Faites faire quatre a cinq douzaines de 
guimpes, bien arrangees et blaiichies, et deux douzaines de che- 
mises, s’il vous plait. Tout cela doit 6tre pr^t le 25 fevrier, jour 
du passage, a moins que le veut ne soit mauvais. 

Ecrivez-moi souvent. Adieu, toute a vous. 


LETTHE 780« 

A LA SOLUR LEONGE TRISTANT, A LA GUADELOUPE 


Bldnie son independance dans la gestion du iemporel; saccuse de ne 
pas lui en avoir dernande compte plus tot, hisiste sur le respect du d Vau- 
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torite, sur Vunion, Vinvite a la conftance. Vanite des choses de la terre. 
Eslime et amour de la sainte pauvrete. 

1848. 

Ma bien chere fille, Soeur Leonce, 

Je profite cle la bienvcillance d’un saint missioimaire pour 
causer avec vous sur vos embarras qui, je l’espere, iie dureront 
pas longtemps. J’attends les comptes que vous m’annoncez. Je 
prendrai des conseils afin de prevenir de pareilles catastrophes. 
Nous sommes compromises l’une et rautre vis-a-vis de la Gon- 
gregation. Moi, pour n’avoir pas exige les comptes et l’emploi 
des recettes, selon les Statuts approuves, que vous connaissez 
aussi bien qiie moi; vous, pour vous eire soustraite a cette obli- 
gation. Vous l’avez exigee de toutes les maisons dependant de 
vous, vous deviez comprendre par la que vous etiez obligee a la 
meme obeissance envers votre Supcrieure Generale. Enfin, il 
faut csp6rer c{ue cette legon nous servira a toutes les cleux, ma 
bienchere fille. Nous ne pouvons pas toujours suivre notre bon 
ccEiir, quand nous avons a rendre comptedel’emploi desreccttes 
et depenses. Voulez-vous etre heureuse? marchez toujours d’ac- 
corcl avec votre Mere a qui Dieu a donne les graces de fondcr la 
Socicte de Saint-Joseph dont nous sommes membres, selon sa 
sainte volonte. Vous savez, raa bien chere fille, que la tete com- 
mande, que les membres agissent; ils ne peuvcnt se passerles 
uns des autres sans c{u’il y ait desordre. L’union fait la force. Ne 
craignez pas de m’ouvrir votre coeur, le mien est tout a vous, 
nous avons besoin d’une mutuelle confiance; jc vous donne la 
mienne, vous {Douvez y compter. Le bon Dieu benira nos efforts, 
nous remedierons ci toutes les miseres qui pourront se rencon- 
trcr. Si, cle toutes les peines du temps present, nous cn sortons 
plus religieuses, plus humbles, plus soumises a la volonte de 
Dieu, plus exactes a suivre laregle, nousaurons beaucoupgagne. 
Toutes les choses de la terrc ne sont c{ue vanite, ne cherchons 
que la volonte de Dieu. 

Les tribulations qui bouleversent la France nous montrent la 
vanite des biens de ce raonde. Ghacun court apres l’argent, les 
honneurs, ils croient que cela va les rendre heureux; et puis. 
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ceux qiii atteignent ce but sont pliis inquiets qu’avant; ils n’en 
ont pas assez, et ils ont peur de tout perdre. Pour moi je desire 
l’amour de la paiivrete. Les religieuses ne sont heureuses qu’au- 
tant qu’clles ont ramour de la sainte pauvrete. C’est le peche 
contre le voeu de pauvrete qui damne le plus de religieuses. Les 
maisons les plus pauvres sont toujours les plus ferA^entes, les 
mieux ordonnees. Ghaque chose est a sa place; peu leur suffit, 
ce peu se partage souvent avec de plus pauvres encore. Ah! si 
j’avais le talent de vous dire tout ce que m’inspire la sainte pau- 
vrete! Plus on est riche, moins on fait de bien, t^moin tant de 
petites maisons pauvres qui font plus de bien que d’autres plus 
riches. 

Oii veut que je donne ma lettre, je n’ai pas le temps de me 
rclire; tirez-vous-en en aidant votre Mere. 


LETTHE 781® 


A LA MKRK THKOI'HILE MONTET, A ROUEN 


Rerjrette d'ilre obligee d’emoyer des novices en maison. Le Iravail 
abondcy rnais on rnanque d'ouvriers. Departs pour les colonies. 


Ma bien chere fille, 


Paris, jeudi, 1849. 


Je vous adresse deux Soeurs, et une troisieme pour ma bonne 
Soeur Eudoxie de Dieppedalle; ce sont trois excellentes novices, 
je ne peux les mieux confier qu’a vous. II faut etre forcees, 
comme nous le sommes, pour agir ainsi; nous aimerions mieux 
qu’elles achevent ici leur noviciat. Gependant cela leur fera du 
bien d’ctre sous votre cgide avant de faire leurs voeux. Je vous 
adresse la bonne soeur de ma Soeur Eudoxie, j’espere qu’elle en 
sera coiitente. 

Si vous saviez combien nous sommes tourmentecs par toutes 
les demandes de chaque maison! le travail abonde et nous man- 
quons d’ouvriers. Nous en faisons partir 25 pour les Antilles et 
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le Senegal, puis 6 pour Bourbon, en attendant le depart de deux 
Soeurs arrivees et qui en emmeneront autant. 

Tachez d’avoir quelques bonnes postulantes, pour faire 
d’excellentes religieuses. 

J’irai vous voir le plus tot possible. Adieu, toute a vous. 

Votre pauvre Mere. 

Nous vous enverrons la Soeur de Quevilly des qu’elle sera 
arrivee. Adieu. 


LETTRE 782« 

A LA R. MERE ROSALIE JAVOUREY, A GLUNY 

La Venerahle elait anxieuse de i^ecevoir de ses nouvelles. On prepare 
des Sfjeurs pour les colonies. Au sujet des salles d'asile. Conseils divers. 
End) arras pecun ia ires. 

La SAIISTE VOLOiNTE DE DlEU. 


Ma cbere fille, 


Paris, 5 janvier 1849. 


Si vous saviez avec quelle anxiete j’attendais vptre lettre ! Je 
ne voulais pas vous ecrire avaut de savoir ce que vous diriez sur 
la disposition des esprits et les mis^res du moment. Uour ce qui 
nous regarde, nous somrnes tranquilles; nous preparons des 
Soeurs pour les colonies, cependant elles ne partiront pas avant 
mars; d’ici la, il y aura bien des nouvelles. Le Ministere recule 
devantles passages; jugez, s’il faut aller a nos frais! Esperons 
qu’il n’en sera pas ainsi. Notre President parait bon enfant, il va 
a la messe; il parait que ses ennemis sont ardents, il les embar- 
rasse par sa prudence et son union avec les honnetes gens. Nous 
ne sommes pas solides, continuons de prier, prions sans rel4che. 

Je partage ropinion de M. le Maire pour la salle d’asile : il 
faudrait deux classes, l’une payante et l’autre gratuite pour con- 
tenter les parents. La classe gratuite aurait de 150 a 200 enfants, 
filles et garcons; il faut deux bonnes Soeurs pour la conduire a 
bien; les deux Soeurs couteront a la ville. Faut-il s’en rapporter 
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a leur generosite? oui. La classe d’asile payante se fera aux Re- 
collets, maison Pondevaux; il faut que les r^gles de construction 
soient bien suivies. Consultez le manuel des salles d’asile; je 
parle pour la ville, nous marclierons apres. Je vaisfaire instruire 
deux maitresses pour le programme, partout on reclame. C’est 
une belle oeuvre, il faut nous y appliquer. 

J’iraivous voir dcs qu’il fera bcau temps, pour m’entendrc 
avec vous sur beaucoup de choses qui rcclament l’union de plu- 
sieurs; si je le puis, ce sera au commencement de mars, nous en 
reparlerons. Je vous engage a ne rien repondre a Soeur V., elle 
ne peut plus faire partie de la Congregation. 

Demain j’ecrirai a Limoux; pauvre Soeur Clotilde! elle me 
fait pitie! Gardez-vous bien de lui rien demander; clle nous a 
envoye 2.500 francs, dans un grand embarras que nous avions... 
Si vous avez des nouvelles de l’Inde, faites-nous-les connaitre; je 
pense qu’on s’en occupera sous peu au Ministere, ainsi que de 
Bourbon. Les lettres ne coutent plus que quatre sous^ ainsi nous 
nous ecrirons plus souvent. 

Yotre soeur et amie. 


LETTRE 783« 

A LA SCEUR MADELEINE COLLOAGE, A CAYENNE 

ConduUe des noirs en Gmjane pendant la lourmenle revolutionnaire. 
Prudence du (jouverneur. Les ajfaires politiques en France. La Mere 
Fondatrice esp'ere voir le Saint-Pere et oblenir Capprohation de la Con- 
(jreijation. Formation d’un yrand noviciat. Alencon. Nouvelles des rnai- 
sons de France et des colonies. Solticitude pour les noirs. 

La saintb volonte de Dieu. 

Paris, 11 janvier 1849. 

Ma bien chere fille, 

J’ai regu vos dernieres lettres avec un grand plaisir; nous les 
attendions avec tant d’impatience, afin de savoir comment se 
passeraient les premiers moments de liberte! Les noirs ont ete 


— 108 — 


plus sages qu’aux Aiililles, j’en remercie le bon Bieuetla sagesse 
(le nos Superieurs spirituels et temporels. M. le Gouverneura 
ren(iu un grand servicc a la colonie par sa prudence; prions pour 
liii ct sa famille. Vous lui presenterez mon respect. 

Lcs journaux voiis apprendront les affaires de France, ce 
scrait trop long de vous lcs raconter. Nous avons dc temps a 
aiitre des frayeurs.... Yous devez avoir des prophetics, lisez-les, 
noiis en voyons l’accomplissement litteral. Mes Sceurs vous les 
porteront, des que le Ministere voudra les faire partir. Nous en 
avons un grand nombre a Paris se preparant pour les colo- 
nies qui en ont besoin; c’est le manque d’argent qui paralyse 
toutes les affaires. Je crois que l’on est bien dispose pour nous a 
la Marine, mais la crise est telle qu’on ne peut pas savoir qui va 
regner; la republique a la fievre tierce; pour un jour bon, clle en 
a deux raauvais. Le bon Dieu a ses desseins, rien nepeut les cm- 
p^cher d’avoir leur cours. Nous sommes daiis la crise, et la ficvre 
est b^nigne; je crois que tout ira bien, le bon Dieu a jete son 
regard de misericordc sur la France, redoublons de prieres et 
d’acLions de graces. 

Vous savez que notrc Saint-Perc le Pape aquitte Ptome; nous 
esperons qu’il y rentrera bientot, mais il vicndra en France avant 
et j’espere qu’il approuvera notre chere Congregation. Si ce que 
je vous dis se rcalise, je mourrai en paix, je n’auraiplus rien a 
desirer sur la tcrre; mais avant, il y a bien des reformes a faire, 
bien des choses a regler; avec ia grace de Dieu, nous en vien- 
drons a bout. 

Le bon Dieu nous inspire fortement la formation d’un grand 
noviciat a Paris ou aux environs; nous avons d6ja plus de 30 su- 
jets,mais il faut de la place pour 100 jeunes Sccurs. Mouseigneur 
le nouvel Archeveque (1) nous promet toute approbation a 
Paris. 

Je suis allee a la benediction de la belle chapelle d’Alengon. 
Ma pauvre bonneSmur Marie-Joseph s’occupe toiijours d’em- 
bellir sa maison en vertus ainsi qu’en mat(3riel; elle veut l’ordre 
partout et a tout prix; c’est un modMe d’ordre et de piet^', sa 
1. Mgr Sibour, qui succ^da Mgr Affre. 
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communaiite augmente chaque jour. Les maisons des environs 
de Paris sont tres nombreuses, mais on ne paye . pas ; cela 
gene les pauvres Superieures. L’argent est si rare, la misere 
si grande qu’elle atteint toutes les classes de la societe. Ne vous 
tourmentez pas si on changequelquechose a nos appointements ; 
le temps ramenera Pordre dans les administrations. On attend 
rorganisation des ecoles pour permettre d’envoyer des Soeurs. 
Si je ne peux obtenir autreraent, je vous en enverrai au moins 
quatre comme surnumeraires, et aussi pour salle d’asile. II y a 
50 religieuses et novices a Paris; nous lcur faisons donner Pins- 
truction religieuse et scientifique la jdIus serree pour faire tout le 
bien possible. Nous sommes toujoursdansrattente de la securite 
qui parait pendant buit jours, puis disparait. 

Les Antilles vont plus mal que chez vous; les meneurs revo- 
lutionnaires ont fait bien du mal. Cependant j’ai l’espoir que 
M. Bruat, le nouveau gouverneur, ramenera Fordre, il nous veut 
du bien, il nous a rendu de grands services en Occanie. Le Senegal 
va mieux'; mais mon Dieu quelle misere daus lecaractere, ettout 
cela fruit de l’orgueil! 

J’attends de vos nouvelles avcc impatience. Donnez-moi des 
details sur lcs negres. Pouvons-nous leur etre de quelquc uti- 
lite? pourrions-nous augmenter le nombre des ^coles pour les 
petits et les grands? N’oubliez pas de demander des sallesd’asile; 
que M. le Gouverneur les reclame. 

Adicu, ma bien chere fille, priez pour moi qui suis toute a 
vous. Donnez mon souvenir a toutes nos clieres filles; envoyez 
cette petite lettre a Mana; j’ecrirai aussitot que je sauraiqu’ily a 
iin bMiment. 


LETTRE 784^^ 

A LA MEIIE ONESIME LEFEVRE, A LA MARTINIQUE 


Enlretien avec M. MeslrOy relatif d la Mere Onesinie. S'enlendre avec 
M. le (jouverneur Bruat. llecomniandations pour sauvetjarder les oeuvres. 
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Noviciat nombreux et interesmnt. Situation politique inquietante ; grande 
rnisere. La Martinique va avoir iin eveque. 

La SAINTE VOLOINTE DE DlEU. 

Paris, 12 janvier 1849. 

Ma bien chere fille, 

Si j’ecrivais vite et bien comme vous, que de choses j’aurais 
a vous dire! M. Mestro qui, aujourd’hui, est tout dans la Marine, 
m’a fait appeler pour me dire qu’on se plaignait de votre aristo- 
cratie, que vous n’entrez pas assez dans le mouvement, et le 
reste... On fait de toutes manim'es pour nous prendre la maison 
de Saint-Pierre en tout ou en partie; il faut absolument vous 
entendre avec M. le Gouverneur Bruat, c’est votre planche de 
salut. Ma bien chere fille, je connais rintelligence que Dieu vous 
a donnee, je me rassure. Faites les sacrifices que vous croirez 
n^cessaires aux circonstances; nous vous donnerons tous les 
sujets dont vous aurez besoin, il faudra que le gouverneur les 
demande. Le Ministere est bon pour nous; mais la Ghambre, la 
Montagne, dit qu’il faut de la concurrence. Ils n’ont pas d’argent, 
ils regardent a un passage; envoyez-nous pour faire les trous- 
seaux et les voyages, et nos Soeurs partiront. Sachez combien il 
faut d’ecoles et de salles d’asile. 

Nous sommes 30 religieuses a Paris, jamais noviciat si nom- 
breux et si interessant; on redouble d’efforts pour les rendre 
capables de remplir la noble t^che que Dieu leur destine. Per- 
sonne n’est rassure; chacun s’inquiete d’un avenirremplid’epais 
brouillards; la misere est si grande, que souvent on rencontre 
des personnes blemes, manquant des choses les plus necessaires 
a la vie, et qui n’allaient qu’en voiture il y a un an! Les gens en 
place ne sont pas surs du lendemain, et le reste. 

Vous allez avoir un eveque; si c’est celui que je crois, vous 
aurez un saint, comrne mon Pere F... Je prie bien pour cela, le 
second bMiment vous dira si j’ai devine juste. 

Adieu, ma bien chere fille, priez pour celle qui est toute a 
vous. 

Mille amities a toutes nos cheres filles en Notre-Seigneur. 
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LETTRE 785^ 

A LA R. MERE ROSALIE JAVOUIIEY, A CLUNY 

Nouvelles de Cayenne. Mlle Petitcoup. Augmentation des Scmirs d 
Rouen. Preparation des aspirantes pour tes cotonies, 

Paris, 18 janvier 1849. 

Faut-il qiie la peur m’empeche d’aRer vous voir? nous ne 
sommes guere rassurees; je vais encore passer une ou deux 
semaines, et puis j’irai, ou je vous dirai: venez. 

Nous avons des nouvelles de Cayenne; cela ne \a pas comme 
nous voudrions. On a supprime 12 Soeurs, c’est-a-dire qu’elles 
sont sans appointements, mais non pas sans rien faire. On a grand 
besoin de Soeurs tres instruites; mais, mon Dieu, il faut bien du 
temps pour les former ! celles que nous avons en ce moment de 
Cluny sont de bonnes filles, mais de petite capacite! celles de 
Paris soiit plus avancees, mais elles sont trop jeunes, il leur fau- 
drait au moins deux ans de noviciat pour leur formatioii reli- 
gieusc et leur instruction. 

Je regois a I’instant une lettre de M”'' Petitcoup, votre pro- 
tegee; elle demande a venir en avril, je vais la recevoir. Son 
instruction sera bien soignec par Soeur Marie de Jesus, je pense 
que I’epreuve lui aura fait du bien. Nous allons envoyer 5 Soeurs 
a Roucn, lenombre des fous est effrayant! il y a 60 Soeurs et ce 
n’est pas assez! Nous allons faire une maison de deux ou trois 
Soeurs chez M™® Bastide (1), femme d’une piete exemplaire et 
d’un rare courage. Nous formerons nos Soeurs pour les colonies; 
il est a propos qu’elles aient de Uexperience et de l’usage. 

19 janvier. — Je vais finir cette lettre qui est commencee 
d’hier. Ecrivez-nous souvent, vous avez plus de temps et de faci- 
lite de le faire que moi. 

Les Soeurs feront le plus grand bien aux colonies pour les 
noirs. Que je serais heureuse d’y etre pour encourager celles qui 
se plaignent parce qu’elles sont trop peu pour la besogne. Soi- 


1. Voir lettre 788, du 9 fevrier. 
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gnez bien les aspirantes; qu’elles redoublent d’efforts pour se 
preparer a cettc sainte mission. LaFrance est si coupable que le 
boii Dieu transportera ses graces meprisees dans les contrees 
sauvages, et les Soeurs de Saint-Josepli seront peut-etre choisies 
pour cette noble mission; prions, prions sans cesse pour de- 
mander l’accomplissement de la sainte volontc de Dieu. 

Adieu, ma bien chere fille, priez pour moi qui suis toute a 
vous. 


LETTIiE 786« 

A LA 11. MERE ROSALIE JAVOUREY, A CLUNY 

Aii sujet (Tune Smur qui rentre dans te monde. Grande gdne pecu- 
niaire. Conditions pour les satles d’asite d ouvrir d Ctuny. 

La SAl-ME VOLOiNTE DE DlEU. 

Paris, 20 janvier 1849. 

Ma bien chere fille, 

Je regois votre lettre a l’instant; je vous rcponds de suite de 
peurquevous ne fassiezdes promessesa Soeur M... Nousluiavons 
donne plus que nous ne lui devions, ainsi vous nc lui devez rien 
que de la compassion. II est de toute necessite qu’elle reste dans 
sa famille parce qu’elle n’a pas de vocation. Une fois pour 
toutes, ne recevez aucune parente de religieuse avant dix-huit 
ans. Soeur M... m’a manque de parole ; tous les directeurs con- 
seillent de ne pas la garder. Nous avons ete trop faibles pour 
ces sortes de sujets. 

Je suis triste, je vous assurc, toutes les maisons voudraient 
que l’on vint a leur aide. Nous ne recevons presque rien, 
rabonnement est rMuit de moitie, Dieu sait s’il sera paye! Nous 
devons avoir la plus sev^re economie dans tout ce que nous 
faisons. 

Vous voyagez beaucoup ; pourquoi ne pas attendre le beau 
temps? Les 400 francs pour les salles d’asile sont par Soeur. II 
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en faut deux pour la classe gratuite ; ne vous chargez pas du 
matmel de cette classe, fournissez une salle, et puis vous en 
preparez une autre payante. Mais j’irai vous aider des que les 
jours seront beaux, et je vous porterai tout ce qui regarde le 
materiel scientifique que vous ferez payer a la ville. 

Je prierai pour les Smurs mortes, pour la pauvre mere de 
Sceur Paul ; elle est eii paradis. 

Adicu, toutc a vous. 


LETTRE 787® 

A LA S(EUR MADELEINE COLLONGE, A CAYENNE 

La Venerable rengage a aller a Manay puis a venir en France. Elle 
espere lui envoyer dii renfort. La silualion en France. Affaires tempo- 
relies. Fensee sur lliurniliU. 


La sainte volonte de Dieu. 


Ma bien chere fille, 


Paris, 7 fevrier 1849. 


J’ai regu la lettre qui m’apprend que vous ^tes malade, j’es- 
pere que la bonne saison vous remettra. Vous devriez aller 
passer quelques jours a Mana, cela vous ferait beaucoup de 
bien ; et puis, si vous le desirez, vous passerez six mois en 
France. II faudrait attendre l’arrivee des Soeurs qui partiront 
par la Caravane, voyez si cela peut se fairc. Mon Dieu, comme je 
serais contente de vous voir! comme nous causerions de Mana, 
de Cayenne et du reste. 

J’espere vous envoyer Sceur Marie-Therese Javouhey comme 
secretaire et maitresse pendant votre absence. Si votre sante 
vous permet de rester, elle sera premi^re maitresse et votre 
fille d6vou4e, et puis, vous, sa bonne Mere. J’espere que toutes 
mes Soeurs seront contentes d’elle, sa bonte rach^tera ses de- 
fauts. Nous lui donnerons une Soeur pour la Gabrielle et une 
pour Kourou, comme vous desirez* » 

Pour rinjustice qu’on vous fait, ne vous inqui^tez pas ; 
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cela n’aura qu’un temps ; si vous etiez en France, vous en ver- 
riez bien d’autres. Nous avons des frayeurs a chaque instant, les 
revolutionnaires sont toujours prets a se revolter, on n’apprend 
que de mauvaises nouvelles; il faut se tenir prets a paraitre de- 
vant Dieu, on dirait que la fin des temps est proche. 

J’ouhliais de vous tranquilliser sur nos dettes ; grace a vos 
hons soins, nous sommes heureuses; encore un moment et nous 
voguerons en pleine eau. Le Senegal, Gayenne et Bourbon ne 
manquent jamais d’arriver s’il y a la moindre inquietude ; les 
Antilles viennent tard, mais enfin elles arrivent de temps en 
temps ; tranquillisez-vous sur ce point. 

Je retrouve cette lettre commenc6e depuis longtemps ; 
elle vous prouvera que je pense a vous. Yous voyez, ma chere 
fille, que je desire vivement que vous fassiez un voyage en 
France ; venez sur un bon bMiment avec un capitaine prudent. 
Si vous pouviez profiter de la Caravane^ vous verriez les An- 
tilles; ccla me ferait bien plaisir; cependant faites ce que vous 
croirez le plus sage. 

On vapartir, je vous quitte. Adieu, dites a ma bonne Soeur 
Stanislas que je compte sur sa prudence; elle trouvera beau- 
coup de ressources dans sa secretaire ma Soeur Marie-Therese. 
Et puis donnez-lui les conscils dont elle a besoin. Je voudrais 
bien qu’elle prit des leQons d’ecriture, Soeur Marie lui en don- 
nerait avec plaisir. II faut beaucoup d’humilite pour arriver au 
ciel. Mon Dieu, que l’humilite nous rendrait heureuses ! 

Allons, arrangez tout pour le mieux. Je vais 6crire h Mana 
et a Cayenne, par Nantes, pour encourager nos cheres filles. 

Les Soeurs qu’on attend a la Guadeloupe et a la Martinique 
partiront en octobre avec ia Caravane ; le gouvernement ne 
pcut pas plus tot. 

Adieu, toute a vous. J’embrasse toutes vos cheres filles; 
qu’elles prient pour moi qui le fais tous les jours pour elles. Je 
suis accablee de besogne. 

Adieu* 
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LETTRE 788« 

A LA R. MERE ROSALIE JAVOUHEY, A CLUXY 

La Vemrable promet de lui venir en aide. iMgr l'Archeveque et 
le Nonce accordent une (p'ande cermnonie religieuse. Un eveque pour 
Bourbon. Diverses fo)idaiions. 

La saintk volonte de Dieu. 


Ma bien chere fille, 


Paris, 9 fevrier 1849. 


Je suis bien fachee que vous souffriez de nevralgie, c’est un 
mal cruel; il faut que votre medecin trouve le moyen de vous 
guerir; de mon cote, je ferai mon possible. 

J’espere toucher, avant le 17, rabonnement reduit. Chacun 
Uattend, cela fera de petites parts, mais vous aurez 2.000 fraiics. 
Dieu sait si nous serons longtemps avec des besoins d’argent! 
mon Dieu, que je suis fach^e que nos maisons aient si peu Fes- 
prit de pauvrete 1II faut cependant que nous fassions Uaumone, 
eh bien ! nous avons toujours des arrieres qui nous mettent 
en souci. Nous esperons decharger la maison de Paris d’un 
lourd fardeau, je vous rendrai compte plus tard, en attendant je 
vais vous faire part d’uii vrai bonheur pour moi. 

Mgr l’Archevcque et le Nonce nous accordent une grande 
ceremonic religieuse qui aura lieu le mois prochain, pour vous 
et vos fidMes. C’est Mgr d’Orleans qui nous vaut cette faveur, 
j’espere pour toujours. La ceremonie sera bien composee et 
nombreuse. 

Recevez-vous des nouvelles de Pondichery et de Bourbon? 
noLis n’eii avons pas regu dcpuis longtemps, nous savons que 
cela va mieux qu’on ne l’esperait. On est content du gouverneur 
dernierement arrive. On va nommer un ^veque pour Bourbon, 
je vous en donnerai avis. Deux saints pr^tres viennent de partir 
pour la cote d’Afrique, j’ai bien peur qu’ils ne vivent pas long- 
temps. Vqus savez que le premier qui y avait et6 envoye est 
mort a Dakar; ses confreres ont deja fait un grand bien dans ce 
pays autrefois si malheureux. 
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Le prefet apostolique a fait beaucoup de bien a nos pauvres 
Africains; Fridoil est son premier vicaire, Moussa son aidc 
de camp ; j’espere ! Helas! quel malhcur quand on est mal 
dirige! 

Nous avons deux Soeurs qui viennent d’arriver malades, une 
niecc de Soeur Bourgeois de la Chapelle-des-Bois nous allons 
tacher de les soigner afin de les remettre en activit^ de servicc, 
et puis l’une d’elles retournera ^ Gor6e avec une maitresse. 
Nous avons bien a faire pour contcnter tant de personnes si 
exigeantes. 

Je vais vous envoyer ce que vous desirez ; mais ne songez 
pas a en recevoir d’autre avant six mois ; toutes les maisons 
comptent sur nous. Nous n’avons j)as re^u comme les autres 
annees; le bon Dieu nous envoie a meme (1) que nous avons 
besoin, mais je preche toujours la sainte pauvrete. Quand on 
nous donne 10.000 francs, nous en payons 12.000, il ne reste 
rien que l’esperance. Avisez a reduire les d^penses pour les 
mettre d’accord avec les recettes, Dieu sera content de nous. 

Nous allons faire un petit etablissement de deux Soeurs, 
tout jjres de nos Soeurs de Brie (2) ; il faut faire le bien pour les 
petits ct les grands. G’est Bastide qui en est la fondatrice ; 
elle est tres pieuse ct bien zelee, elle a beaucoup d’iiifluence 
dans le grand monde d’aujourd’hui. Je vais en conduire deux 
autres, en mars ou avril, a Saint-Jean de Romans, pres de Gha- 
beuil, je vous en reparlerai. G’est un de nos protecteurs de la 
Marine, M. Gardinal, qui sollicite cette faveur; sa fille cst 
mariee, aux forges de Saiut-Laurent, avec M. Duval qui nous a 
vendu la maison de Senlis. Ils occupcnt 200 ouvriers ct puis ils 
ont quatre petites demoisellcs : rainee a onze ans; cette famille 
est tr^s respectable. Ecrivez a M. Gondin, demandez-lui ce 
qu’il en pense, et puis qu’il demande la permission ou l’autorisa- 
tion de Monseigneur. II vous repondra; j’irai conduire les 
Soeurs; je me fais un plaisir de voir nos cheres filles de ces 

1. Expression bourguignonne qui signifie au fur et ^ mesure. 

2. Probableraent h Moret. Gette maison fut fondee en 1850 et ferm6e 
en 1857. 
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canloiis. Je vous avertirai et, si je ne peux pas y aller, vous me 
remplacerez; mais je vais bien. J’espere que vous serez contente 
si vous pouvezme comprendre. 

Adieu, Yotre soeur et amie. 

Vous nc meparlez plus de Pondichery. Ma bonne Soeur Jose- 
phine a donc abandonne ses pauvres Soeurs ? elle ne nous ecrit 
plus. Je compte sur vous pour soigner ces etablissements qui ont 
grand besoiii qu’on les encourage. Dites-rnoi si le venerable 
P. Bcrtrand doit vcnir a Paris, je desire bien le voir. 


LETTRE 789« 

A LA SOEUR GIL\NTAL CLAIREFOND, A VILLERS-BRETONNEUX 

La Venerable la remercie de son invitalion. M]jr VArchev^que de Paris 
accepte un noviciat dans son diocese. Mijr d'Orleans presidera la prise 
(thahit. 

Paris, 12 fevrier 1849. 

Ma bien cliere fille, 

Votre lettre pleine de sollicitude pour nous in’a fait le plus 
grand plaisir. Vous auriez bien de la besogne s’il fallait nous 
loger ! Votre coour est plus grand que votre maison, je ne vous 
en suis pas moins reconnaissante. 

Voici le beau ternps qui me dit d’aller vous visiter, passer un 
jour ou deux avec vous ; je veux y aller un mercredi et revenir 
un vendredi, mais il faut qu’il fasse beau. 

Nous sommcs herireuses de vous apprendre que Mgr FArche- 
veque de Paris accepte un noviciat dans son diocese ; ainsi, sous 
peu de temps, nous aurons une nombreuse prise d’habit. 
Mgr d’Orleans fera la c6remonie. J’ai la douce confiance que 
Mgr d’Autun ne nous tracassera plus; aussi nous allons tacher 
de devenir borines religieuses, de bien elever nos jeunes Sa?urs, 
afin qu’elles soient rneilleures que nous, et puis nous tAcherons 
de les suivre et de donner toujours le bon exemple. 

Adieu, mes bien cheres filles, priez bien pour inoi qui vous 
aime de tout mon coeur. Presentez mon respect h M. le Cure. 
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LETTKE 790« 

0 

A LA MKRE THEOPHILE MONTET, A ROUEN 

La Mere Fondatrice lui envoie des Soeurs et elle les lui recommande. 
Siluation tourmentee d Paris. Affaires temporelles. 


Ma bien cherc fille, 


Paris, levrier 1849. 


Je vous envoie cinq Soeurs remplies de bonne volonte. Je ne 
vous dirai pas toutes leurs qualites, vous les connaitrez a 
l’oeuvre; mais ne les jugez pas trop vite, je vous prie. Soeur 
Augustin, pour la pharmacie ; Soeur Ilenri a bien peur, mais elle 
a bonne volonte. Soeur Germaine, mettez-la avec une Soeur pru- 
dente et pas trop causeuse. Parlez-leur a toiites sans leur faire 
de gros yeux. S’il y en a qui ne vous conviennent pas, vous ne 
les garderez que le temps que votis voudrez. 

On n’est toujours guere tranquille ; on s’attend a tout instant 
a se prendre aux cheveux. 

Nous allons paycr toutes nos dettes echues. Soeur Made- 
leine nous a envoye dix images, etpuis si le gouvernement reste 
encore huit jours, il nous en donnera vingt qui sont echues, il n’y 
a qu’a regulariser. Ainsi nous tacherons de marcher avec ce 
secours de la Providcnce. 

Ayez bien soin de mes Soeurs, gardez celles qui doivent re- 
venir jusqu’a ce qu’on soit un peu plus traiiquille. 

Adieu, ma bien cherc fille, priez pour moi. 


LETTIIE 791« 

A LA SCHUR ALPHONSE DE LIGUORI QUENIN, A MAYOTTE 


Fncouragements. Sollicitude maternelle. Bontes du (jouverneur. Nou- 
velles de diverses colonies. On reclame des Sceurs dans les Antiltes. 
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Gi'ande misere en France. Faire le hien aux enfants. Les Peres Jesuites 
vont eire charujes de Mayotte. Profiter des avertissernents du ciel. 

La SAIATE yOLOATl^ DE DlEU. 

Paris, 14 fevrier 1849. 

Ma bien chere fille, 

Depuis longlernps j’attends des nouvelles de vos trois mai- 
sons, je trouve le temps bien long. Mgr Monnet doit partir 
bientot, j’en profite pour causer avec vous. J’admire votre cou- 
rage et votre d6vouement, a^os dernieres lettres m’ont bien 
edifiee. J’envic votre sort, il me semble que c’est Mana! Gou- 
rage, mes bien cheres filles, vos peines seront recompensces par 
une eternitc de bonhcur 1 

Aimez ces chers enfants sauvages; apprenez-lcur a connaitre 
ct a aiiner Dieu qui les rendra si heureux pendant l’eternit^ 1 

Je voudrais bicn vous envoyercequi pourrait vous etre utile, 
nous allons voir; si on voulait nous accordcr lc passage de trois 
Soeurs, pour vous donner de bonnes maitresses,une pour chaque 
maison ! Je sens combien cela serait utile. Elles partiraient avec 
Mgr Monnet. 

Je crains que vous n’ayez souvent la fievre, inais enfin 
j’espere que Dieu vous conservera pour aider a la conversion 
des enfants malgaches. Ne vous decouragez pas, mes bien cheres 
filles, songez que le ciel est au bout et que l’eternite n’a pas de 
fin ! Quand vous ne convertiriez qu’une seule ame, c’est plus 
precieux que toqtes les richesses du monde. 

Je suis heureuse des bontes de M. le Gouverneur, temoignez- 
lui ma vive reconnaissance ; je serais bien aise de faire quelque 
chose qui lui soit agreable. 

J’ai regu des nouvelles de nos Sceurs de l’Oceanie. Elles sont 
toujours heureuses parce qu’elles font le bien a de pauvres 
malheureux sauvages qui mangeaient leurs semblables ; a pre- 
sent ils aiment le boii Dieu de tout leur coeur et ils se rcspectent 
mutuellement. Nos Soeurs des iles Marquises vont bienaussi; elles 
vivent en bonne intelligence, elles s’entr’aident pour les choses 
temporelles, et, pour les spirituelles, elles n’ont rien a desirer. 
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Quaiit aux autres colonies, c’est Cayenne etMaiia qui vontle 
mieux ; nous n’avons pas beaucoup perdu dans cette colonie, 
mais il n’en est pas de meme des Antilles ; on ne sait pas encorc 
comme cela tournera. Cependant il y a 100 religieuscs de notre 
Ordre dans les deux colonies. Qu’elles soient pauvres, cela ne 
fait rien, mais qu’elles travaillent au saliit des malheureux, la 
pauvrete nous conduira au ciel. Vous etesplus tranquilles parmi 
les sauvages que nous ici. Ne craignons qu’une chose : le pcche. 

Adieu, ma bien bonne fille, priez pour moi qui suis toute 
a vous. 

Paris, 25 mars 1849. 

Depuis que cctte lettre est corhmencee, elle ri’est pas partie, 
fautc d’occasion. Mgr Monnet a eprouve tant de retard, et puis 
nous esperions toujours pouvoir envoyer des Soeurs. Mais la 
Republique n’est pas commode. Les Antilles reclament des reli- 
gieuses, nous en avons beaucoup qui attendent, et nous ne 
pouvons avoir de passages! c’est bien dornmage, partout on 
ferait le bien. Les noirs sont plus religieux qu’on ne l’esperait, 
et puis ils travaillent. 

II y a urie grande mis^re en France ; je vous assure que les 
religieuses sont les plus heureuses; les mechants les respectent 
parce qu’ils en ont besoin; puis le bon Dieu veut convertir les 
mcchants ou les detruirc du milieu de ses enfants dont ils sont 
le scandale et la terreur. Si vous saviez cornme on a souvent 
peur 1 

Tachez de faire le bien aux enfants. Ma Sceur de Sainte-Marie 
de Madagascar me dit qu’elles ont 12 Malgaches qu’elles instrui- 
sent ct dont elles sont bien contentes; et vous, vous ne rn’en 
parlez pas. Je vous supplie de vous occuper du salut des enfants 
et de bien prier pour les grands. Vous allez avoir des Peres 
Jesuites, j’en suis enchantee. Votre mission est sauvee ; votre 
courage sera recompense, et j’espere que votre coloriie prendra 
du developpement. Nous allons faire notre possible pour vous 
envoyer de bonnes compagnes ; j’ai la confiance que votre posi- 
tion sera plus agreable de toutes manieres quand les Peres 
Jesuites seront charges de vous. 


— 121 — 


Allons, ma bien chere fillc, profitons des avertissements qiic 
le ciel nous envoie. Toute l’Europe est en revolution. Notre Tres 
Saint-Pere le Pape en captivite; l’Eglise dans le deuil et la d^so- 
lation, les mechants triomphent. Prions, prions bcaucoup pour 
rEglise, pour la France et surtout pour notre Congregation. 
Adieu, toute a vous. 




LETTllE 792« 

A LA MEllE TIIEOPIIILE MONTET, A IIOUEN 


Im Vmerable la tranquUlise siir son elat de sante el, t\encourage, 
Nouveltes de Bourhon. Les postulantes travaillent autant quetles le 
peiivetd. Nouveau Sup&rieur ecclesiastique. Prochaine ceremonie presidee 
par Mgr Fajjet. 

Paris, 27 f^vrier 1819. 


Ma bien chere fille, 

Tranquillisez-vous, je vais raieux ; vous etes la premiere a 
qui j’ecris. Je suis fachee de vous voir tant de malades ; ne vous 
decouragez pas ; vous en avez vu bien d’autres! Vous etes en 
mesure pour satisfaire a nos demandes, cela me fait plaisir. Je 
voiis prie de rassurer ma boiine petite Soeur Basile, le printemps 
lui ramenera la sant6; mettez-la sous la protection de notre boii 
Pere saint Joseph ; faites une neuvaine avec elle et ses cheres 
compagnes, et croyez qu’il la guerira pour sa fete. 

Je viens de recevoir des nouvclles de Bourbon; je vous 
envoie une petite lettre. Nous sommes assez tranquilles ; nos 
ch^res postulantes travaillent autant qu’elles peuvent, je crois 
qii’elles vaudront mieux que nous Nous avons un nouveauSupe- 
riciir ecclesiastique que nous estimons beaucoup (1). J’espere 

1. M. l’abb^ Caire resta Superieur ecclesiastiqiie de la Gongregation de 
Saint-Joseph de Cluny apres la mort de la V6nerable Mere. Pie IX, en 1853, 
lenommaProtonotaireapostolique. Mgr Cairemourut k Lyon, le 5 juiUet 1856. 
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que nous aurons une grande ceremonie avant Paques ; Mgr Fayet 
la fera avec notre nouveau Superieur. 

Adieu, ma bien chere fille, priez pour moi qui suis toute 
a vous. 


LETTIIE 793® 

A LA MERE CLOTILDE JAVOUHEY, A LIMOUX 

AcquisUion de Massia, Projet de voyage dans le Midi. Les colonies 
sont bien nialades. 

Paris, fevrier 1849. 

Ma bieii cliere et bien aimee fille, 

Je reponds avec plaisir a votre lettre au sujet de racquisitioii 
de Massia. Je pense comme vos amis ; vous devez achetcr, mais 
qu’on vous donne du temps pour payer. Si les affaires ne vont 
pas plus mal, nous pourrons vous aider dans dix-huit mois; il 
faut passer un acte sous seing prive, cela donnera le temps de 
solliciter rapprobation du gouveriiement. J'irai vous voir apres 
les elections, j’ai peur du bruit qu’elles peuvent occasioimer, j’ai 
peur des rouges. Ecrivez-moi bientot, afin que je sache si l’affaire 
se decide. 

Je me porte bien, je ferai le voyage du Midi avec plaisir. Ne 
coinptez pas sur ma boniie Chere Mere Marie-Joseph, elle a 
assez d’auivres a s’occuper. Les colonies sont bien malades, 
mais le grand MMecin les gucrira. Nos Soeurs vont assez bien, 
elles demandent des aides. Le gouvernemeiit nous fait attendre. 

Adieu, ma bieii chere fille,priez pour votre Mere et amie. 


LETTRE 794« 


A LA SOLUR STA:\ISLAS RIVOIRE, A SENLIS 
Benediction de la chapelle de la communaute de Senliset de la cloche. 
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Ma bien ch^re fille, 


Paris, 2 mars 1849. 


Je ne vous ai pas repondu, parce que j’approuve tout ce que 
vous m’avez dit. Je ne sais si c’est Monseigneur qui benira ou 
consacrera la chapelle. II faut lui proposer de venir lui-meme ; 
et, s’il ne peut venir, qu’il nous donne celui qui doit le rem- 
placer. Songez-y bien, vous me repondrez la-dessus le plus tot 
possible. J’aurai bien des choses a a^ous dire lorsque j’irai vous 
voir. 

Vous imdterez Soeur Nathalie (1) et nous t^cherons de lui 
donner notre chere Soeur belge. J’attends votre reponse, car si 
Monseigneur accepte, je ne pourrai pas m’y rendre pour la 
consecration, j’irai seulement pour le bapteme de la cloche. Je 
suis tres contente du choix du parrain. J’irai la veille, soyez-en 
sure. 

Adieu, ma bien chere fille, priez pour moi. 


LETTRE 795^ 


A LA SCEUll STANISLAS RIVOIRE, A SENLIS 


La Mere Fondalrice n ira pas d Senlis. 

Paris, 8 mars 1849. 


Ma bien ch^re fille, 

Je n’ai pas su le depart de Joseph, c’est pour cela que je ne 
vous ai pas ecrit. II me semble qu’il est necessaire que je ne me 
trouve pas a Senlis avec Monseigneur, ’ai des raisons pour 
cela (2), vous me remplacerez pour la benediction de la cloche, 
et puis nous irons ensemble chez le digne M. Bonnat lorsque 
j’irai vous voir, et ce sera bientot. Je vous supplie de bien com- 

1. Soeur Nathalie Raymond, Superieure k Compiegne. 

2. La Venerable se rendit, le 22 mars, la c6remonie dont il est parl6 
ici. Voir lettre 803*. 
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prendre ma positioii, je yous promets d’aller vous voir des qu’il 
en sera temps. 

Adieu, ma bien cherc fille, priez pour moi qui suis toute a 
vous. 


LETTRE 79(L‘ 

A LA R. MERE ROSALIE JAVOUIIEY, A CLUNY 

Ordre d rnetlre dans ses ecritures. Acquisition du dornaine de Massia. 
Maison pres Paris. 

Paris, 9 mars 1849. 

Ma bien chere fille, soeur et amie, 

Je vous trouvais bieii parcsseuse de ne pas m’ecrire ; il mc 
semble que vous avez du temps de reste, profitez-en pour mettre 
en ordre toutes vos ecritures, et puis les boiines pensees que 
Dieu vous donne concernantla Gongregation, les Reglements, etc. 

Nous sommes en graiides affaires : ma Soeur Clotilde nous 
demande rautorisation pour acheter le domaiiie de Massia, la 
partie Mellis, pour la somme de 30.000 francs. G'est une affaire 
importante; mais il faiit aider, aii rnoins l’annee prochaine, si la 
Republique nous permet de vivre et de faire le bien. Je crois que 
vous ne devez pas ecouter les contes qu’on vous fait; nous avons 
une maison a loyer a quatre lieues de Paris, pour y recevoir 
toutes celles qui ne doivent pas y rester et qui soi^t une grande 
charge pour la Societe; vous viendrez nous voir et vous en juge- 
rez. Tant que Paris ne sera pas en parfaite securite, nous n’y 
prendrons pas un grand etablisscment... 

Envoyez-nous la liste des commissious pour Bourbon, nous 
les prendrons chez nos fournisseurs qui nous attendront. Cela 
pourra-t-il vous donner la paix? Nous avons encore pour neuf 
mois notre maison dc la rue de Valois, c’est la que vous nous 
trouverez. 

Soyez sans inquietude, nos affaires vont bien. Soyez aimable 
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pour Monseigncur ; je ne le crains pas, je le respecte et je le 
plains. 

Adieu, toule a vous. Ecrivez souvent et longuement. Amities 
a nos amis. 


LETTRE 797« 

A LA MERE ONESIME LEFEVRE, A LA MARTINIQUE 

Impossible (Tobtenir despassages, La^ V^nerable Mere est conlente qiielle 
ait requ des enfants de couleur. JJonner des details sur les muvres. Le 
Saint-Pere riest pas venu en France. Catechisme au noviciat. Chapelle de 
Senlis. 


La SAINTfi VOLONTK DE DlfiU. 


Ma bien chere fille, 


I*aris, 9 mars 1849. 


Je n’etais pas a Paris a l’epoque du depart du dernier packet. 
Soeur Marie-Ther^se a du vous dire que j’etais a Fontainebleau; 
ellc vous a ecrit pour moi a cette epoque, et elle a remis les 
lettres a votre professeur de musique qui retournait a la Marti- 
nique. Depuis ce temps, je vous ai ^crit moi-meme, il me semble; 
mais je ne vous annongais pas de Soeurs, car vous en avez en 
plus du cadre. Laissez ce que vous ne pouvez pas faire ; quand 
j’aurairegu la liste des Soeurs employees aux ecoles et au pen- 
sionnat, je verrdi s’il y a moyen d’en envoyer d’autres, mais 
dans ce moment il n'est pas possihle d’obtenir des passages. 

J’apprends avec plaisir que vous avez regu des enfants de 
couleur. Je voudrais savoir le nombre de vos pensionnaires en 
. grande pension, des demi-pensionnaires, des externes payantes 
et des orphelines, afin quc je puisse en causer au besoin. Je suis 
aussi bicn satisfaite que vous soyez contente de votre aumonier, 
de votre retraite et de toutes vos cheres filles; tout ce que vous 
m’en dites me fait plaisir. 

Vous devez savoir que notre Saint-Pere le Pape n’est pas 
venu en France ; par consequent je ne l’ai pas vu. 
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Soyez traiiquille, on fait le catecliisme au noviciat; c’est le 
Pere Portal, Jesuite, que vous avez connu a Paris. Quand le 
noviciat sera a Bievres, on le fera plus souvcnt encore, et vous 
verrez que les novices du Nord seront aussi instruites que celles 
de Cluny. 

La chapelle de Senlis est enfin termin^e ; c’est le 20 courant 
que l’on benit la cloche ; je dois en etre la marraine, et le 23 ou 
le 25 se fera la hen^diction de la chapelle par Mgr de Beauvais. 
Toutes nos maisons du Nord vont hien ; il y a beaucoup d’eleves. 
Je ne vous parle pas des affaires politiques, vous savez tout par 
les journaux. 

Adieu, ma bien chere fille, continuez a nous donner de vos 
nouvelles. Je suis bien aise de ce que vous me dites deM. Bruat. 
Offrez-lui mon respect, si vous en trouvez l’occasion. Mes 
encouragements bien affectueux a toutes vos cheres filles. Priez 
pour moi. 


LETTRE 798« 


A LA SOELR STANISLAS RIVOIRE, A SENLIS 


Smur Cesarine dcsire assisfer d la benediclion de la chapelle. Iji 
Venerable esl souf/'ranfe el in(/uiele. Prier sainte Concorde. Le cholera 
d Houen. 

La SAINTB VOLONTE DE DlEU. 


Ma bien chere fille, 


Paris, 10 mars 1849. 


Soeur Cesarine desire vivement se rendre a votre aimable * 
invitatioii d’aller a la consecration de votre belle chapelle; mais 
je vous demande si vous desirez que votre soeur Taccompagne. 
Je n’en ai pas parle ; ainsi decidez vous-meme, il me semble 
qu’elle ferait mieux de n’y pas aller; dites-moi oui ou non. 

Je suis toujours souffrante ; les mis^res du temps m’inquie- 
tent; les affaires vont bien mal, notre Saint-Pere le Pape est 


toiijours fugitif. Ah! prions bien sainte Goncorde (1) qu’elle nous 
protege pr^s de Dieu. Dites-moi donc si vous avez parle a Mon- 
seigneur. 

Le chol^ra est a Rouen ; il y a eu plusieurs morts dans notre 
maison sans que la maladie soit bien constatee, et il y a encore 
bien des malades. Elles sont 64 Soeurs et on en demande tou- 
jours ; je ne sais qui envoycr. Sinous avions donnc l’habit Imais 
il y a tant a faire pour avoir de bonnes religieuses! Nous nous 
sommes trompees souvent,prcnons des precautions pour l’avenir. 

Adieu, ma bien chere fille, priez pour moi. 

Envoyez-nous la balustrade au premier voyage^de Joseph. 


LETTRE 799^ 


A LA StJEUR SCnOLASTTQUE DELORME, A LA TRINIDAD 

Recommandaiiom. Dispositions surnalurelles des Soeurs. NouveUes 
des colonies et des maisons de France. Details divers. 

La SAINTE VOLONTK DE DlEU. 


Ma bien chere fillc, 


Paris, 12 mars 1849. 


J’ai rcQU votre lettre du 4 janvier, le 28 fevrier ; jugez du 
retard qu’elle a ^prouve! J’apprends avec bien de la peine que 
depuis quinze jours, vous etes beaucoup plus souffrante d’un 
mal d’yeux qui, d’apres ce que m’a dit ma Soeur Seraphine, me 
parait grave. Soignez-vous bien, n’epargnez rien pour votre 
guerison, tout en vous soumettant a la volonte deDieu ; je crois, 
ma chere filte, que vous vous tourmentez trop et que cela 
contribue a votre mauvaise sante. Pourquoi vous tourmenter, 
vous avcz des Soeurs bien bonnes qui comptent plus sur Dieu 
que sur elles-memes, et vous devcz voir qu’elles ont raison ; eJles 
sont pour leur emploi un instrument dont Dieu doit tirer sa 


1. La communaut6 de Senlis venait de recevoir de Rome le corps de 
sainte Concorde. II est, depuis, sous le*maitre-autel de la chapelle. 
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gloire, elles se conlient en lui et sont etonn^es, surprises, 
de ce qu’elles ont pu faire, d’avoir si bien reussi avec la grace 
de Dieu. Vous le voyez, elles ne s’en attribuent pas la gloire, 
mais la rapportent a Gelui qui leur est venu en aide. 

Je vois avec jDlaisir que votre maison va bien, que vous avez 
toujours un grand nombre de pensionnaires, que meme il s’en 
presente plus que vous n’en pouvez recevoir. Ne vous tour- 
mentez donc pas; si vous avez besoin de Soeurs, je vous eii 
enverrai, vous n’avez qu’a parler. Quant a M. Musy, nous ne lui 
devons rien, je vous prie de ne rieii lui donner. Je le croyais a la 
Guadeloupe. 

Toutcs les colonies, comme vous le savez, ont eu a souffrir 
de la revolution; mais elles ne vontpas trop mal. Pour ce qui 
nous regarde, les Soeurs sont tr^s courageuses; ellcs ont plus 
d’enfants dans les ecoles, et cependant ellcs s’cn tirent bien. Nos 
maisons de France vont toutes parfaitement, il y a beaucoup 
d’eleves. Votre pctite nicce va bien, elle est toujours k Maisons- 
Alfort. 

Je remercie ma bonne Soeur Seraphine de tous les details 
qu’elle m’a donnes dans ses deux lettres ; j’ai aussi vu avec 
plaisir que les deux jeunes Soeurs sont contentes, qu’elles se 
plaisent a la Trinidad et je pense qu’elles vous seront utiles. Vous 
avez du voir ma Soeur Apolline pendant ces vacances, vous me 
donnerez des nouvelles de cettc maison et vous me direz quelles 
sont vos esperances !... 

Adieu, ma bien clim'e fillc, ecrivez-nous souvent. 

Presentez mon respect a votre excellent aumonier et croyez- 
moi votre bien affectionnee Mere. 


LETTRE 800« 

A LA MERE THEOPRILE MONTET, A KOUEN 

Embarras pour donner les sujets demandcs. Ecrire d Bourbon. 
QEuvres prosperes d la Martinique^ 
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Paris, jeudi 14 mars 1819. 

Ma bien chfere fille, 

Nous attciidons tous lcs jours les deux Soeurs du Sdnegal et 
ma bonnc Soeur Philomene; cnvoyez-nous-les lc plus tot pos- 
sible. Nous ne pouvons vous donner personne avant la prise 
d’habit; vous nous desolez en demaiidant toujours des Soeurs 
fortes, vous devez penser quc nous ne les fabriquons pas, qu’il 
faut d’abord de bonnes vocations, chose peu coramune dans 
notre siecle. 

Gardez les quatre sous quc je vous ai confies; n’y touchez 
point, c’est une poire pour la soif. 

Comment vont vos malades? on ne parle plus de cholera, 
n’est-ce pas? Nous avons perdu notre pauvre Smur Glaudine, de 
la cuisine, priez pour le repos de son ame. Nous en avons encore 
plusieurs de malades, nous les envoyons a Alfort, elles y sont 
micux qu’a Paris. 

J’ecris a Bourbon, faitcs-le aussi par Nantes ou Cherbourg. 
Vous pourriez nous envoyer vos lettres, Mgr Monnetles empor- 
tera fin d’avril. Nons venons de rcccvoir des nouvelles de la 
Martinique, cela va beaucoup mieux; elles ont 60 pensionnaires 
et demi-pensionnaires, c’est plus qu’on ii’esperait, et puis les 
ccoles des noirs sont tres nombreuses. II y a 30 religieuses 
employees a ces ecoles a la Martinique seulement; puis une 
maison de 40 orphelines qui payent pension. 

Ecrivez-moi promptement. Adieu, toute a vous. 

Mille choses a toutes nos cheres filles. 


LETTRE 801« 

A LA SCEUR STANISLAS RIVOIRE, A SENLIS 

La Venerable arrive de Bievres; son desir de solilude et d'union 
d Dieu. Vocalions. 

La sainte volonte db Dibu. 


9 
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Paris, 16 raars i849. 


Ma bien chere fille, 

Voiis verrez par cette lettre que je vous avais ecrit et que la 
lettre est restee ici. J’arrive de Bi^vres oii nous avons pendu la 
crcmaillere; je voudrais y restcr toujours pour travailler a mon 
salut dans la solitude et Tunion avec Dieu. 

Je ne crois pas que la Congregation perde beaucoup en per- 
dant uiie Soeur qui n’a pas de vocation. 11 ne faut pas garder la 
postulante du Mesnil, mais nous l’envoyer par Joseph; ne nous 
adressez pas la jeune Anglaise, parce qu’elle n’a pas de vocation. 
Gardez-la si vous voulez comrae maitresse, mais non comme 
postiilante. 

Je suis si pressee que je vous prie de causer avcc ma Soeur 
Bernard qui vous dira tous nos embarras. 

Adieu, toutc a vous. 


LETTRE 802^ 

A LA MERE RAPIIAEL MONTET, A BOURBON 

Difficiiltes poiir emoyer des Soeurs avec Myr Monnet, Pensee de ia 
mort, Affaires temporelles. Couraye de Mhre Theophile.\Etat des colonies. 
Smir Aimee de Jesus. Soumission d la volonte divine. Rapporte d Dieu 
tout le bien (pii se fait dans ta Contyreyation. Sollicilude pour tes Soeurs 
de Madayascar. 


La sainte voloa’Te de Dieu. 

Paris, 19 raars 1849. 


Ma bien chere et bien-aim6e fille, 

J’esperais que Mgr Monnet, 6v6que de Madagascar, vous 
conduirait des Soeurs; comme elles sont nombrcuses pour le 
passage, je crois qu’il faudra les mettre a bord d’un Nantais tres 
recommandable, mais nous ne pensons les faire partir qu’en 
mai, au plus tot; nous eprouvons beaucoup de difficultes de la 
part du gouvernement. Si on accorde quatre ou cinq passages, 
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ce sera beaucoiip. Esperons que ce temps de misere ne durera 
pas. 

Vos lettres me font toujours grand plaisir, quoique vous me 
grondiez souvent a cause de mon silence; pardonnez a ma fai- 
blesse de ce que je ne sais pas rendrc ma pensec. II me semble 
que vous ne vous souvenez plus de votre pauvre vieille Mere qui 
a bientot soixante-dix annecs. G’est avec assurarice que je me 
dis : ma Soeur, il faut mourir! oui, et je n’en suis pas Mchee. 
Priez le bon Dieu qu’il me fasse la grace de le bien faire. 

J’ai regu votre lettre qui m’annonce un envoi d’argent a ma 
soeur Rosalie, par les J^suites de Lyon. G’est Mgr Monnet qui 
doit nous le rcmettre. Nous enverrons les commissions. Pour la 
vieille dette dii tres salnt Pere Dalraond, on a fini de payer il y a 
trois ans... Mgr Monnet nous autorise a recevoir pour lui soit a 
Paris, soit a Lyon; vous lui remettrez ce que vous pourrez. 

Je vais donner avis a nos cheres filles de Mayotte, Nossi-Be 
et Sainte-Marie de vous donner la liste dc ce dont elles ont 
besoin; nous vous enverrons ce qu’ellcs demanderont. Je crois 
qu’il faut augrnenter le personnel de ces maisons, de cliacune 
une ou deux Sceurs, a cause des fi5vres, puis pour rinstruction; 
nous attendons le calme pour les faire accepter. Mon Dieu, que 
cela va raal! les mcchants crient de toutes leurs forces, les bons 
gemissent cii baissant la tete. 

Ma Smur Theophile est accablee d’ouvrage ; il y a 800 alienes 
dans la mqison avec 66 religieuses ; elle en a neuf au lit, mais le 
courage ne luimanque pas. Elle a Smur Rasilc pr5s d’elle, mais 
toujours souffrante; la petite ilosalie est a Gluny seconde mai- 
tresse, bonne religieuse; leur soeur est postulante. Venez en 
esprit les visiter, cela vous fera grand plaisir parce qu’elles sont 
bonnes, tr5s bonnes rcligieuses. 

Les colonies de la Martinique et Gayenne se releveront plus 
tot que les autres, mais il y a bien de la misere. Les religieuses 
se tireront d’affaire, la religion les soutient, et puis elles se con- 
tentent de peu. Pour l’organisation du personnel, il faut prendre 
patience, tout rentrera daiis l’ordre; on portera le nombre des 
Soeurs suivant les besoins. Je voudrais faire remettrc le cadre 
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comme il etait, ensuite oii raugmentera de cclles que nous vous 
enverrons. Les prcmieres seront comme rcmplagantes, mais vous 
garderez tout, jeunes et vieilles, jusqu’a ce que nous ayons la 
paix. 

Voiis ne me dites ricn de Soeur Aimec de Jesus; coniment va 
sa chere maison? dites-lui courage pour moi, et puis qu’elle 
m’ecrive de temps en temps. Chaque Superieure doit le faire, 
mais je veux qu’elles le fassent par amitie pour leur vieille Mere. 
Je voudrais bien ecrire a toutes, je les aime heaucoup, mais je 
n’y vois plus clair; priez toutes afin que le bon Dieu m’accorde la 
gr^ce de bien me preparer a la mort; j’ai tout a l’hcure soixante- 
dix ans. 

Je ne suis pas triste, je ne veux que la volonte de Dicu, il a 
tant fait pour notre chere Gongregation! II a fait de rien une 
ceuvre qui opere tant de bien dans les cinq parties du monde; 
pourvu que nous soyons de bonnes religieuses, je mourrai heu- 
reuse. Priez pour moi, ma bien chere fille, afin que je fassc ce 
que le bon Dieu demande de moi et que chacune de mes cheres 
filles reponde aussi a ses desirs, jusqu’a ce qu’il nous reunisse 
dans son sein pendant l’eternite. Qu’il me tarde que nous y 
soyons pour ne plus pecher 1 

Je pense que vous avez l’occasion de correspondre avec nos 
Soeurs des petits etablissements de la cote de Madagascar; je 
vous en prie, envoyez-leur ce dont elles ont besoin et donnez- 
leur des nouvelles. Nous voudrions bien savoir ce que nous 
pourrions faire nous-memes pour nos Soeurs partantes, vous ne 
nous en parlez jamais. Je pense que vous serez contente, il y a 
loiigtemps que je n’ai pas ecrit une si longue lettre. 

Adieu, toutes mes bien cheres filles, priez pour votre Mere 
qui aura bientot fini sa carriere sur la terre (1). Dieu sera ma 
recompense si j’ai fait sa volonte; j’espere en sa misericorde pour 
me pardonner mes peches. 

Votre Mere et amie. 

1. La Vcnerable More, on le voit, pressentait sa fin prochaine ; ses 
pens^es se portaient tr6s souvent vers r^ternite et elle parlait de la mort 
comme un voyageur qui voit arriver le terine de sa course. 
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LETTRE 808^ 


PROBABLEMENT A LA R. MERE ROSALIE JAVOUHEY, A CLUNY 


Ceremonie de prise d'hahit ceUhree par Mgr d’Orleans. 


Ma bien chere fille, 


Paris, 21 mars 1849. 


Je vais parlir pour Senlis, mais avant, je veux vous dire que 
la cer^monie dont je vous ai parle a eu lieu ce matin. Mgr d’Or- 
leans a donne Fhabit religieux a 10 de nos postulantcs. G’est lui- 
ineme qui nous a obtenu celte faveur, et c’est aussi lui qui a fait 
la ceremonie; Dieu en soit beni! 

Demain se fait la benediction de lachapellc de Scnlis, et apres- 
demain la benediction de la cloche. 

J’y vais avec Soeur Gesarine. Adieu. 


LETTRE 804« 

A LA SUEUR STANISLAS RIVOIRE, A SENLIS 


La Mere Fondatrice L’encourage et lui recomrnande de ne pas aug- 
menter ses dettes. Est contente de la cornmunaute de Chantillg. 


Ma bien chcre fille. 


Paris, 26 mars 1849. 


Depuis mon retour, je n’ai pas eu un instant pour causer 
avcc vous. Dites-moi si vous 6tes remise de vos fatigues? H61as! 
tout n’cst pas fini, vous avez encore'bien a faire; mais patience, 
chaque chose a son tcmps. II faut vous reposer, vous en avez 
grand besoin, et puis priez la Providence de venir a votre aide; 
mais n’augmentez pas vos dettes, vous ne pourriez pas les 
payer; votre nom ne sera beni qu’a ce prix. Ge que je vous dis, 
je mc le dis a moi-m^me. Ne vous laissez pas abattre par le 
souci. 

Je pense que si la niece de ma Soeur Ignace ne vous est pas 
tres utile, vous feriez bien de nous I’envoyer au noviciat, afin 
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qu’elle puisse prendre l’habit aux vacances. II me semble que 
vous avez assez de maitresses. J’ai ete tres contente de la maison 
de Ghantilly, elle est bien composee. Votre soeur (1) mene bien 
sa barque; si elle pouvait vous aider un peu, elle le ferait volon- 
tiers, mais c’est encore trop nouveau. 

J’ai ete derangee par des visites. Adieu, toute a vous. 

Votre Mere et amie. 


LETTRE 803'^ 

A LA R. MERE ROSALIE JAVOUHEY, A GLUNY 

Voyage d Limoux pour Vacquisition de Massia. Appelle la Mere 
Rosalie d Paris. 

Paris, 26 mars 1849. 

Ma bien chere fille, 

Je regois a rinstant une lettre de ma bonne Soeur Glotilde qiii 
veut ajjsolumeut que je me rende a Limoux pour l’acquisition de 
Massia. Elle y met tant de cbaleur parce qu’il faut que je paye 
15.000 francs en passant l’acte. Je les preiidrai dans sa bourse, 
mais il faut qu’on croie que c’est dans la mienne que je les ai 
pris. Ainsi tachez de venir dans la semaine sainte; partcz le 
lundi, vous serez pr^s de nous mercredi soir. 

Vous amenerez avec vous une bonne Soeur pour Rouen, et 
puis nous arrangerons tout a votre arrivee; vous resterez un 
mois a Paris, prenez vos dispositions en consequence... 

Je vous quitte, je vous ecrirai dans deux jours. 

Toute a vous. 


LETTRE 806« 

A LA R. MERE MARIE-JOSEPII JAVOUHEY, A ALENQON 
Projet de voyage d Limoux. Hegularisation d’affaire. 

1. Smur Auatolie Rivoire, Sup^rieure k Chantilly depuis 1815. 
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Paris, 26 mars 1859. 

Ma bien chcre fille, 

Je vous ein^oie la lettre de ma Soeur Glotilde qui desire ardem- 
ment vous voir et moi aussi; mais, ma chere et honne fille, le 
temps n’est pas favorable, nous avons trop a faire et trop a 
paycr. J’aimerais mieux que vous epargniez 500 francs pour 
vos oinTiers. Vous ircz faire lcs vendanges, on sera plus tran- 
quille. 


Penetrez-vous bien qu’il faut vous suffire, ou bien il faut 
rendre la rnaison a M. le Gure; il n’a pas le droit de se plaindre 
de moi. Priez-le de me faire faire un double de notre acte de 
societ^, parce que nous voulons en faire d’autres semblables 
pour dcs proprietes qui ne sont pas encore regularisees. 

Adieu, toute a a^ous. 

Presentez moii profond respect a M. le Gure. 


LETTHE 807« 


A LA MEIIE THEOPHILE MONTET, A ROUEN 


Uinforme de Varrivee prochaine de deux Soeurs. Questions pecii- 
niaires. 


La SAIKTE VOLOiXTE DB DlEU. 


Ma bicn chere fille, 


Paris, 27 mars 1849. 


J’ai ^crit au Mesnil-Saint-Firmin pour demander ma Soeur 
Antoinette pour votre maison; elle conviendra tres bien : elle 
est courageuse, active et forte. Elle arrivera par la voiture de 
Beauvais. La seconde partira d’ici demain, nous lui donnerons 
sa feuille de route pour se diriger; elle vous plaira, j’en suis 
sure, c’est ce que iious avons de mieux. Je mets une condition : 
nous ne vous donnerons que de bonnes Soeurs, mais vous gar- 
derez celles que vous avez pour vous faire gagner le ciel. 

Je vous prie, ma bien chere fille, d’envoyer 1.000 francs ^ 
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ma bonne soeur Marie-Joseph; vous y ajoiiterez 500 francs en 
recompense de son voyage a Limoux qu’elle ne fera qu’aux ven- 
danges; ce sera 1.500 francs que vous mettrez a la voiture, on 
vous donnera un regu... Dites-nous l’etat de vos santes. 

Adieu, ma bien chere fille, priez pour nous. 


LETTRE 808^ 


A LA SOEUR IIIPPOLYTE TAINTURIER 

Superieure a Brie-Comte-Robert 

Conipaiit a sa peine, iexhorte a la supporler avec patience et a ne 
la confier (jiia Dieii. 


La SAINTE VOLOME DE .DlEU. 


Ma bien chere fille. 


Paris, 27 mars 1849. 


J’eprouve bieii du chagrin de vous savoir dans la peine. C’est 
une rude epreuve, tachez de n’en pas perdre le merite, vous 
serez heureuse si vous en profitez. Pour cela, recueillez-vous et 
dites a Dieu : montrez-moi le chemin que je dois suivre, et puis 
ne vous decouragez pas. J’irai vous voir le plus tot que je pourrai. 
11 serait a desirer que vous puissiez rendre les petites Dailly. Ne 
pcnsez jamais a faire revenir Sceur Raphael, je prefererais fermer 
la maison. Demeurez douce et patiente vis-a-vis de ceux qiii 
vous persecutent; ne voyez dans tout ccla que la main de Dieu 
qui vous eprouve pour votre plus grand bien. Montrez-vous 
bonne envers tout le moride, surtout envers celles dont vous 
auriez Ic plus a vous plaindre. Ne confiez vos peines qu’a Dieu 
seul. Mais que j’envie votre position, que de merites vous pou- 
vez acqu6rir! 

Adieu, ma chere fille, jamais vous ne me futes plus chere. 
Comptez sur toute ma tendresse. 
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LETTIiE 809- 

A LA R. MEHE ROSALIE JAVOUHEY, A CLUNY 

Atnener avec elle Mlle Petilcoup. Au sujet d’une dette de Pondichery. 
Demande des papiers pour t'approbation definitwe de la Conyreyation. 

Paris, 28 mars 1849. 

Ma bien chere et bien-aimee fille, 

Je vous ecris soiivent pour peu de chose. Cette fois c’est pour 
vous dirc d’amener avec vous Petitcoup, si ellc pcrsevere 
dans sa resolution et qiie ses parents puissent faire les sacrifices 
necessaires pour son dApart et son trousscau... 

Nous avons recu une reclamation de M. le Mat pour une dette 
de ma Soeur Leontine de Pondichery. Vous devez avoir une 
lettrc d’avis et les moycns d’y faire face; apportez ce qui pourra 
nous eclairer sur cette reclamation; causez-eii avec ma honne 
Soeur Josephine. Oii m’a dit au Ministere que les ceuvres du pen- 
sionnat allaient tres bien; c’est peut-^tre pour ne pas payer les 
Soeurs. Nous causerons de tout cela, venez le plus tot que vous 
pourrez. Je pense que vous pourrez partir le lundi de P4ques, 
afin que je puisse etre avec vous huit a dix jours. 

Apportez les papiers qui peuvent servir a faire approuvcr 
definitivement notre ch 6 re Congregation : reglements anciens et 
nouveaux; Ordonnance de Mgr UEveque, ses plaintes et ses 
compliments; notc des acquisitions que nous avons faites a Cluny 
et depcndances.- 4 

Adieu, toute a vous. 


LETTRE 810- 

A LA SCEUR STANISLAS RIVOIRE, A SENLIS 

Venerabte est obligee de relarder Ventree d'une aspiranfe. L'excite 
d la patience. 

Paris, 30 mars 1849. 

Ma bien chere et bien-aimee fille, 

Je vous remercie de nous avoir envoye Joseph, il va conduire 
une voiture d’effets avec la balustrade et quelques malles. 
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Malgre ma bonne volonte, nous ne pouvons, en ce moment, 
recevoir la jeune Aiiglaise, parce que nous ne pouvons pas vous 
donner la notre qui a beaucoup d’cleves et qui est seconde et 
troisieme maitresse au pensionnat; ensuite il faut que chacune 
fasse sa besogne jusqu’aux vacances. A cette epoque, si vous 
etes bien contente de cette jeune aspirante, elle viendra au novi- 
ciat, puis, plus tard, elle reprendra sa classe ou plutot ses lecons; 
soignez-la bien. Pour celle dont je vous ai parle auparavant, je 
desire qu’elle vienne le plus tbt possible, vous savez qu’elle n’est 
pas trop jeune, il ne faut pas perdre le tcmps. Ma Soeur Marie de 
la Croix ira vous voir avec votre soeur, M"^'® Richard. 

Pour les Soeurs dont a^ous vous plaignez, songez qu’il faut 
bien quelquc chose pour expier vos petits peches; j’en ai assez 
ici pour tous les miens qui sont plus gros du double. 

J’espere que notre chere Bretonne fera une bonne Soeur de 
Saint-Joseph. Qu’elle ne manque pas de dire a Soeurlgnacc que 
je la trouve bien heureuse d’etrc a Ghantilly ; j’ai ete trcs 
contente de la composition de cette maison, elle est bien inte- 
ressante. 

Adieu, toute a vous. 




LETTRE 811^ 

A LA SGEUR MADELEINE COLLONGE, A CAYENNE 

On l’altend en France avec M. Charrnasson. AUer voir Mana avant 
de partir. Sentiments de la Venerable Mere pour les habitants de Mana et 
de Cayenne. Etat du noviciat. 

La sainte volonte de Dieu. 

Paris, 16 avril 1849. 

Ma bien chbre et bien aimbc fille, 

Vous allez donc recevoir les cheres filles que vous dbsirez 
depuis si longtemps. J’espere que ce rcnfort vous donnera la 
facilite de preiidre un conge de six mois pour venir vous reposer 
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pr^s de nous, et puis pour nous entendre sur iios affaires de 
Gayenne et de Mana. Vous laisserez ma Soeur Stanislas Supe- 
rieure et ma Soeur Marie Bec secretaire. Ge n’est qiie pour six 
inois ; j’espere que ce temps suffira pour retablir votre sante. Je 
vous donnerai pour Gayenne Soeur Marie-Therese Javouliey. 

Dans ce moment lcs classes sont en vigueur, on ne peut faire 
les cliangcments qu’aux vacances. Revencz avcc M. Gharmasson 
par Nantes, si cela vous convient; soyez ici pour les vendanges. 

Si le temps vous le permet, allez a Mana ; ma bonne Soeur Isa-^ 
belle sera contente d’avoir votre occasion pour nous raconter 
tout ce qui peut nous interesser sur Mana et ses chers habitants 
que je vais souvent visiter. Mon Dieu, que je voudrais y passer 
six mois ! Des que je serai morte, j’irai voir les braves gens de 
Mana et de Gayenne. 

Apporlez-nous du cafc, du sucre et surtout du tapioca. Nous 
esperons que vous nous ^crirez de suite pour nous dire l’epoque 
ou uous pourrons vous attendre. 

Vous partagerez les voiles, les scapulaires et meme les robes 
avec nos cheres filles de Maiia. Ma Soeur de Roueii vous envoie 
par Nantes ce que vous demandez ; mes Soeurs vous diront de 
vive voix tout ce que vous d6sirez savoir et qu’il serait trop 
long de vous ecrire. 

Nous avoiis uii noviciat bien compose; j’espere que vous 
emm^nerez des sujets distingues par leur piete et la science 
necessaire pour leiir saiiite mission. 

Adieu, toute a vous. Je pars pour Limoux. 

Votre toute devouee. 


Lb]TTRE 812« 

A LA R. MERE ROSALIE JAVOLTIEY, A CLUNY 

Au sujet d'une vocalion douteuse. Inquietude sur la siluation de Paris 
et de Home ; soumission d Dieu. Est satisfaite des etablissements quelle 
a visites. 
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Ma bien chere fille, 


Limoiix, 7 mai 1849. 


Je recois a Finstant votre lettre du 3 et je ne veux pas tarder 
a vous repondre parce que je crains que cette jeune personne ne 
nous convienne pas; cependant je vous laisse libre. II ne faut 
pas qu’elle soit a notre cliarge pour son voyage d’aller et retour, 
si ce n’est pas sa vocation. Je la crois plutot propre a etre carme- 
lite que Socur de Saint-Josepli; les difficultes qu’elle eprouve me 
donnent des doutes sur sa vocation pour notre Ordre. Ainsi, 
dites-lui que si elle veut postuler a Cluny, elle peut en essayer. 

Paris n’est pas assez tranquille pour augmenter notre per- 
sonnel. Pour vous, ma chere fille, attendez la fin de mai pour 
voir comment les choses marcheront. Je crains le gachis. Les 
nouvelles que nous recevons de Home donnent a penser; mais 
la volonte de Dieu s’accomplira, les mechants periront. Prions, 
prions beaucoup, soumettons-nous. 

Je n’arriverai a Paris qu’a la fin de mai; mon voyage a ete 
agreable. J’ai ete contente des succes de chaque maison. Nous 
en causerons plus tard ; le doigt de Dieu se manifeste clairement. 
Ecrivez-moi tous les cinq jours. 

Adieu, mabien chere fille, toute a vous. 


LETTRE 813« 

A LA SOEUR MARIE-THEKESE GRIFFAUT 

Superieure a Paris 


Au sujet de la mort de M. Roger p'ere. 


Liraoux, mai 1849. 

Le commencement manque. 

Mon Dieu que je suis Mchee de la mort de notre excellent 
ami (1). J’adore les desseins de Dieu. Si du moins on m’assurait 

1. M. Roger p6re, mort du cbolera le 20 mai 1849. Dans la lettre qu’ecrit 
la Chere M6re Rosalie k la M6re Fondatrice, le 27 mai, elle le qualifie 
« le plus ancien et le plus devoue ami de la Congregation, conseiller 
6clair6 et juste appr6ciateur des hommes et des choses ». 
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qu’il a eu un pretre pr^s de lui, je me consolerais. Prions^ ali! 
prions pour le repos d’unc amc qui nous etait si devouee. Le bon 
Dieu n’a besoin de personne pour son oeuvre. Dites-moi si 
INP® Roger est de retour des eaux, ainsi que son digne epoux. 
Envoyez savoir de leurs nouvelles; leur chagrin est de ceux 
dont on ne se console jamais; c’est ma conviction, cc chagrin 
durera jusqu’a la mort, oii nous nous reunirons dans le sein de 
Dieu pour ne plus nous separer. 

Je ne peux ecrire. Adieu. 


LETTRE 814« 

A LA SOKUR MARJE-TIIERESE GRIFFAUT 

Superieure, 

ET A SES FILLES I)E PARIS 

Elle compatit aux peines de ses filles. Confiance en Dieu. Morl de 
deux Soeurs. La Venerable aide a divers travaux. Est en mesure de donner 
des Sceurs pour les colonies. Chaleur extreme. 

La SAINTB VOLONT^ DE DlEU. 

Massia, 18 juia 1849. 

En vous quittant, mes bien chcres filles, j’etaisloin de penser 
a tout ce qui vous arriverait de penible pendant une si courte 
absence. Mon Dieu, que nous sommes heureuses de ne pas connai- 
tre al’avancetoutesles peines auxquelles nous sommes exposees! 
confions-nous en Dieu, reposons-nous sur son infinie bonte, et 
puis croyons que tout ce qui nous arrive est pour notre plus 
grand bien. 

Que la mort de nos deux cheres Soeurs Dorothee et Anastasie 
m’a etonnee et peinee en meme temps! Nous leur avons fait 
dire deux messes ; il ine semble qu’elles laissent un grand vide. 
Ce n’etaient pas les moins causeuses... Qui ira au marche?La 
Providence estla, je me tranquillise. J’emmenerai quelque honne 
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Soeur converse pour les remplacer. Que Paris va me scmbler 
change et que j’aurais vpulu Mre parmi vous! 

Ici, depuis mon arrivee, j’ai tAche de me rendre utile a ma 
bonne Sa 3 ur Glotilde qui a une sant6 bien faible; mais elle a 
i plus de courage que moi. Elle fait le voyage de Massia a pied, et 
moi toujours en voiture, il me semble que je suis a Mana. Nous 
avons bon nombre d’ouvriers, les moissons sont magnifiques. 
On est tellement pousse par rouvrage qu’on n’a pas un moment 
a perdre : la moisson finie, de suite il faudra se preparer pour 
les vendanges; et puis, nous avons les recoltes de la nouvclle 
acquisition, ce qui double l’ouvrage. Souvent nous sommcs 30 
et m6me 40. Nous faisons de grandes reparations qui etaient 
urgentes pour la regularite. 

Nos vers a soie ont reussi a mcrveille, ma Soeur Theodoret 
s’y entend on ne peut mieux ; nous allons faire de grandes plan- 
tations de muriers. Nous pourrons avoir une certaine quantite de 
soie des l’an prochain, en nous assurant des feuilles qui nous 
coiiteront peu de chose. 

A present, ma chere fille Marie-Th6rese, je vous engage a 
^crire au Ministre de la Marine que nous sommes en mesure 
d’envoyer les Soeurs dont on aura besoin dans toutes les colo- 
nies ; mais lamauvaise saison ne permet de partir qu’en octobre 
ou fin de septembre. J’en emmenerai plusieurs du Midi. 

Dites a nos bonnes Soeurs de Paris combien leur courage 
m’ddifie ; il me tarde d’aller vous rejoindre. Laissez passer les 
chaleurs; on dirait ^tre a la Guyane. Et puis nous avons tant a 
^aire 1 Je mange de bonnes soupes avec appetit. Le vent du 
Midi ne donne pas de courage; c’est comme le vent d’est du 
S6negal. 

Dites h toutes mes Soeurs qui vous ecrivent mille choses 
aimables pour moi; envoyez ma lettre a ma Chere M^re Marie- 
Joseph, si vous le jugez bon. J’ecrirai demaiii a Rouen et a 
Cluny. 

Toute a vous. • 


I 
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LETTRE 815« 

A LA SOEUR ALOYSIA PIDLINGER, A BREST 

La mort de la Mere Clotilde Jaimihey ioblige d rester quelque temps 
dans le Midi. ktre genereuse dans le sacrifice. lietour de Mme Javouhey 
d Brest. Exhortation d faire un saint usage de tout ce que le hon Dieu 
vermet. 


La SAINTE VOLONTE DE DlEU. 

Limoux, 19 juillet 1849. 


Ma bien chere Soeur, 

Quelque vif que soit le desir que j’eproiive de vous faire 
plaisir, des circonstances aussi tristes que malheureuses pour la 
maison de Limoux, pour moi personnellement, pour la Congre- 
gation tout entiere, retarderont mon depart du Midi, sans qu’il 
me soit possible d’en fixer l’epoque. Ma bonne Soeur Clotilde 
vientdenous 6tre enlev6e apres neuf jours de maladie seulement, 
sans que nous ayons eu le temps de le prevoir, de nous y pre- 
parer, excepte la malade qui a bien juge son 6tat tout de 
suite (1). Aussi a-t-elle demande elle-meme les secours de la 
religion qu’elle a regus avec une resignation parfaite. Sa sainte 
mprt nous a laisse les plus beaux exemples, mais le vide qu’elle 
fait sentir dans la maison est bien grand, ce qui retarde n^ces- 
sairement mon depart. 

J’aurais eu, pour ma part, le plus grand plaisir a vous voir, 
a causer un peu avec vous; mais la volonte de Dieu semble s’y 
opposer d’une maniere si formelle, que nous ne pouvons que la 

1. La M6re Clotilde, atteinte inopin^ment d’une fluxion de poitrine, fut 
ravie en quelques jours h raffection de la communaut6 de Limoux et de 
sa ven6rable tante, la M6re Fondatrice, qui eut la consolation de lui fermer 
les yeux. G’6tait le 13 juillet 1849, date m6morable qui, deux ans apr6s, 
devra marquer une autre perte plus douloureuse encore pour la Congre- 
gation, ceUe de la Ven6rable Mere elle-m6me. 

La mort de laM6re Glotilde fut, comme celle des saints, precieuse devant 
Dieu. Une pi6t6 sinc6re,une parfaile d61icatesse de conscience, un tact exquis 
dans les proced6s et les affaires, avaient attir6 les b6n6dictions du ciel sur 
ses travaux et lui avaient concili6 l’affection de tous. Elle avait gouvernd 
r6tablissement de Limoux pendant vingl-trois ans. (Vie de la Venerable 
Anne-Marie Javouhey, nouvelle edition, tome II, p. 349.) 
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respecter. Si, plus tard, les circonstances amenent quclquc rap- 
prochement, je n’en serai nullement f4ch^e. Vous connaissez 
mon affection ’pour chacune de vous; faites donc pour le 
moment votre sacrifice avec generosite, afin qu’il ne reste pas 
sans merite devant Dieu. 

Je remercie le Scigneur du courage et de la sante qu’il me 
donne dans les circonstances actuelles, demandez-lui-en la con- 
tinuation. Un souvenir tout maternel de ma part a la commu- 
naute de Brest tout entiere. Je ne vois nullement en quoi je 
pourrais servir Javouhey (1) en allant la voir ; je savais 
qu’elle etait attendue, mais j’ignorais son arrivee. 

Adieu, ma bien chere fille, du courage dans le travail et dans 
les epreuves... la vie est si peu de chose ! ce qu’il importe n’est- 
ce pas de faire un saint usage de tout ce que Dieu nous envoie? 

Coinptez toujours sur mon affection. 


LETTRE 810« 

A LA MERE TIIEOPHILE MONTET, A ROUEN 

Sentimenls quinspire d la Vdnerable la mort de la Mhre Clotilde. 
Sollicitude pour les malades pauvres. Elle ne croit pas pouvoir quitter 
Limoux avant septembre. 

La saiwte volonte de Dieu. 

Limoux, 27 juillet 1849. 

Ma bien chere fille, 

Je n’ai pas besoin de yous dire I’etat de mon ame, vous 
le comprenez. Je cherche a [connaitre la sainte volonte de 
Dieu afin de l’accomplir. Jamais je n’oublierai les saints ensei- 
gnements que la mort de ma bonue Soeur Clotilde m’a donnes. 
Que de travail elle me laisse 1 Le hon Dieu me donnera force et 
courage. 

La maison a bien des besoins pressants pour mettre en ordre 

1. Probablement Javouhey-Laurenceau, mfere du general L^opold 
Javouhey. Elle mourut ^ Brest. 
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le trousseau des malades pauvres. Je vous ai fait demander trois 
pieces de cotonne comme celle que vous nous avez envoyee, 
puis du coton ecru pour faire des chemises et des draps, ces 
deux articles pour 1.000 francs ; ensuite si vous pouviez y 
joindre du coton croise au meilleur marche : rebut, coupons 
pour faire quelques pantalons et habiller quelques femmes; des 
morceaux d’indienne, ces derniers articles pour 200 francs, ce 
qui ferait 1.200 francs en tout. Envoyez-nous tout cela par le 
roulage ordinaire, avec facture des deux envois. Si vous saviez 
comme cela est contrariant quand on n’a pas de factures ! 
demandez combien de temps met le roulage pour arriver. 

Je ne sais pas encore quand je pourrai partir, mais ce sera 
dans le courant de septembre. Ma Ghere Mere Rosalie viendra 
me remplacer pour deux ou trois mois. Ecrivez-moi souvent, je 
vous en prie, il y a beaucoup de bien h fairc, mais il faut du 
temps et du courage. 

Donnez de mes nouvellcs a vos cheres compagnes, puis a 
toutes nos cheres filles des maisons voisines. Si ma bonne Soeur 
Basile etait ici, elle irait aux eaux des montagnes ; il y en a pour 
toutes les maladies. 

Adieu, ma bien ch^re fille, toute a vous en Notre-vSeigiieur. 


LETTRE 817« 

A LA R. MERE ROSALIE JAVOUBEY, A CLUNY 

Encouragemenls. Relour prochain de la Mere Fondalrice d Paris. 
Elle ira ensuite d Cluny, et lelles etudieront ensemble la sainte volonte de 
Dieu. 

Limoux, 29 juillet 1849. 

Ma bien Chi^re M^re Rosalie, 

Je ne sais que penser des peines qu’on vous fait sans cesse ; 
c’est une epreuve, il faut la supporter avec courage. Restez a 
votre poste. Je pai tirai pour Paris le 16 aout, sous la protection 
de Marie. Je me rendrai de suite a Paris, on le croit urgent. Je 
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laisserai Limoux entre les mains de Marie et de Josepli. J’ai 
confiance que tout ira bien. J’irai plus tard a Gluny, soyez 
tranquille, et nous etudierons la sainte volonte de Dieu. 

Ecrivez-nous tous les deux jours, faites-le longuement. Don- 
ncz-moi des nouvelles de Sneur Josepliineet de ses el^ves. 

Adieu, toute a vous. .Votrc sceur. 

A votre place je n’aurais pas fait de Circulaire de mort; les 
mechants en tireront parti (1). 


LETTRE 818« 

A LA R. MERE ROSALIE JAVOUHEY, A CLUNY 

Approbation de Mgr VArcheveque de Paris pour Velahlissement du 
principal noviciat dans son diocese. Achat de la maison du faubourg 
Saint-Jacques. 


Paris, 3 octobre 1849. 


A la plus grande gloire de Dieu ! 

Nous sommes sauvees du naufrage 1 Approbation de Mgr l’Ar- 
cheveque de Paris, le noviciat principal dans son diocese, mai- 
son principale de la Gongregation de Saint-Joseph de Gluny (2). 

Nous venons de passer l’acte pour 450.000 francs, payables 
en sept annees. Elle est toute meublee, sise a cote de l’Observa- 
toire; elle peut contenir, sans reparations, de 200 a 300 reli- 
gieuses; le reste, quand vous le verrez. 

1. Roponse k une lettre de la Gh^re Mibre Rosalie, dat6e du 23 juil- 
let 1849, pr6venant la M6re Fondatrice qu’elle avait dejS, envoy6 une tren- 
taine de Circulaires relatant la mort de la Mere Clotilde. La V6n6rable 
M6re s’empressa de faire faire par Soeur Vincent-de-Paul Javouhey un 
aperQu des vertus de la ch6re defunte dontla Gh6re M6re Rosalie fait le plus 
grand eloge. (Lettre du 31 juillet h la Mere Fondatrice.) 

2. Gr4ce a l’entremise de M. Gaire, Sup6rieur ecclesiastique des maisons 
de rinstitut, Mgr Sibour, archeveque de Paris, approuva le noviciat prin- 
cipal a Paris; et la Ven6rable Mere ayant sur ces entrefaites trouve, pr6s 
de rObservatoire, une vaste maison (Institution Laville, fond6e peu d’ann6es 
auparavant), M. Gaire lui obtint de rArchev6ch6 d’en faire l’acquisition au 
nom de l’lnstitut. G’est aujourd’hui la Maison-M6re de la Gongregation de 
Saint-Joseph de Gluny, 21, rue Mechain. 
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Preparez 10 Soeurs, les meilleures ; je vais laire retenir tout 
rinterieur et la rotonde de la diligence. Vous viendrez les ame- 
ner jusqu’a Paris, vous passerez par la traverse. 




LETTRE 819^ 

A LA R. MERE ROSALIE JAVOUHEY, A CLUNY 
Itineraire poiir venir a Paris. Deparl pour Brest et Goree. 

Paris, 4 octobre 1849. 

Ma bien ch^re fille, 

Si vous ne recevez pas de nouvelles du retard de la dili- 
gence, vous vous rendrez le 11 par la voitiire de Cluny a Chalon, 
pour prendre des places dans deux voitures qui partent en 
meme temps; 8 dans rune et 8 dans l’autre, deux rotondes; 
elles passent toutes les deux a Dijon, l’une par Tonnerre et 
l’autre par Montbard. Prenez chacune un panier de provisions. 
On arrive a Paris en trente heures. Vous mettrez les eflets sur 
les deux voitures. Vous prendrez les 14 meilleures religieuses 
et Lucie Lalorest qui sera pres de sa sceur; vous ferez la sei- 
zieme. Je vais a Brest en conduire 20; et puis il y en a 6 
qui partent par le Ilavre pour aller a Goree. 

Preparez-vous bien; nous vous garderons iin mois ou deux. 
Vous nous aiderez a monter notre belle maison de Paris, qui, je 
l’esp^re, vous plaira beaucoup. Vous trouvercz Soeur Marie- 
Therese Javouhey a la tete du joli petit pensionnat de Bi^vres. 

Allons, prevenez Francois pour vous amener 16 a Chalon, 
avec armes et bagages, pour partir le 11. Si vous recevez I’ordre 
d’attendre le 13, miinissez-vous de 500 francs au moins, nous 
reglerons le reste ^Paris... Le bon Dieu lait des miracles pour 
les Sceurs de Saint-Joseph de Cluny. 


Toute a vous. 
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LETTRE 820^ 


A‘LA MERE THEOPHILE MOATET, A ROUEN 


Noviciat autorise dans la maison dii faubourg Saint-Jacques. Nouvelles 
diverses. 


La sai.me volonte de Dieu. 


Paris, 4 octobre 1849. 

Ma bien chere fille, 

Que vous dirai-je de la grande faveur que le ciel nous 
accorde?Mgr Sibour autorise le noviciat a Paris. Des a present 
nous pouvons donner le saint habit, fairc faire des voeux aux 
religieuses, etc., etc. M. Gairc est notre Superieur spirituel, et 
c’est par sa sagesse quc nous avons obteiiu une si grande faveur. 
Ge n’est pas tout; nous avons achete une niaison pour le novi- 
ciat qui peut contenir de 200 a 300 personnes; elle est tres bien 
distribuee et meublee cn grandc partie; on dit que nous l’avons 
a moitie prix. 


Je vous dirai que je viens de nornmer Soeur Marie-Ther^se 
Sup^rieure de Bi^vres; c’est une pensee du bon Dieu, la petite 
Ghevrcton pourra venir pr^s d’elle. J’arrangerai ses affaires. Ma 
Ghere Mere Rosalie arrivera le 13 a Paris avec 15 religieuses; 
il en partira 20 pour Brest et 6 par le llavre pour le S^negal. 
Ecrivez-moi de suite pour me dire ce que vous pourrez faire. Je 
vous demande la grace de ne pas vous tourmenter pour moi qui 
suis si heureuse de la grande faveur que le ciel nous accorde. 
Prions, prions beaucoup. 

Adieu, toute a vous. 


LETTRE 821« 

A LA SOEUR STANISLAS RIVOIRE, A SENLIS 

Grand hesoin de Soeurs pour les salles d’asile. Prise d'hahit. Noviciat 
etabli d Paris. Encouragements, 
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Paris, 7 octobre 1849. 

Ma bieii chere fille, 

Vous me faites grand plaisjr en nous offrant votre bonne 
petite Soeur converse pour les salles d’asile; on cn a si grand 
besoin! Si elle apprend bien, nous nous en servirons; priez ma 
Soeur Bernard de la faire beaucoup traAmiller. Nous allons 
donnerle saint habit dans quelques jours, ce qiii nous fournira 
plusieurs sujets pour le meme but. 

Vous ai-je dit que nous sommes approuvecs par Mgr l’Ar- 
cheveque de Paris, pour etablir le noviciat et tout ce qui en 
depend? Nous avons achete une maison distribuee admirable- 
ment. Tout cela s’est fait le meme jour; c’est un jour memorable 
pour la Gongregation. Cela va nous donner bien de rouvrage et 
bien de Tembarras; mais le bon Dieu nous soutiendra. Je vous 
prie d’en faire part a nos ch^res filles de Senlis. 

Quelques peines et difficultes que vous aycz, ne vous decou- 
ragez pas; ne desesperez de personne, le bon Dieu a ses 
moments. Sainte Concorde vous protege; mettons toute la Con- 
gregation sous ses auspices, elle cst puissante aupres de Dieu. Je 
vous quitte, j’ai de la besogne par-dessus la t^te. 

Votre toute devouee Mere et amie. 


LETTHE 822« 

A M. L’ABBE GAULLE 

Curc du Mcsnil-Saint-Firmin 

Regrets de ne pouvoir assister d une prise d'habit, Faveurs obtenues 
d Paris. La Venerable va ecrm d AI. le Cui'e de Villers-Bretonneux. 

La SAINTE VOLONTE DE DlEU. 

Paris, 8 octobre 1849. 


Mon bon Pere, 

Je voulais partir a midi pour aller k Villers-Brctonneux et 
revenir demain soir pres de vous et de nos cheres filles, pour 
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assister a votre prise d’habit; mais le temps est si mauvais, qii’il 
m’est impossible de m’y rendre. Puis, il faut que nous suivions 
l’impulsion des grandes faveurs que nous venons d’obtenir de 
Mgr l’Archev^que de Paris : il nous accorde l’autorisation du 
noviciat dans son diocese. Nous avons achete une grande maison, 
avec tous les accessoires, pr^s de l’Observatoire, a cote de l’ho- 
pital Cochin. 

Nous commenQons a nous emmenager; c’est vous dire que 
nous sommes bien occupees. Priez pour moi, j’en ai grand 
besoin. Je vais (^crire a M. le Gure de Villers-Bretonneux; nous 
ne pouvons lui donner des Soeurs que dans un mois. Ecrivez-lui 
quelques mots de ma part pour m’excuser, il ne perdra rien 
pour attendre. 

Adieu, mon bon Pere, priez pour moi. 


LETTllE 823^ 

A LA SC«LR CIIANTAL CLAIREFOND, A VILLERS-BRETONNEUX 

Informer M. le Cure que la Mdre Fondatrice ne peut s’absenter, 
Annonce d Soeur Chantal son changernent. Desire faire la sainte volonte 
de Dieu. 

Paris, undi 8 octobre 1849. 

Ma bien chere fille, 

Je vous prie en grace de dire a M. le Gure que des affaires des 
plus importantes m’empechent de me rendre a Villers; je suis 
forcee d’attendre la fin du mois. Nous aurons, le 15, une grande 
ceremonie de profession, prise d’habit, consecration d’une maison 
pour le noviciat principal d,Paris. G’est la chose la plus heureuse 
qui pouvait nous arriver. 

Nous aurons besoin de vous, ma bien ch^re fille; prcparez 
M. le Gure a ce sacrifice; nous lui donnerons des Soeurs plus 
jeunes et nous ferons notre possible pour qu’elles puissent 
remplir ses bonnes intentions et faire face aux besoins du pays. 
En attendant, tachez que rien ne periclite. Je conduirai deux 
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Soeurs avec nous, ma bonne Ghere M^re Rosalie viendra avec 
moi. 

Je vous ecris a la hate, je suis accablee d’ouvrage ; je pars 
pour Brest... 

Je vous prie de communiqucr cette lettre si decousue a M. le 
Cure, il verra que nous n’avons d’autrc desir que de faire la 
volonte de Dieu. 

Toute a vous, priez pour moi. 


LETTRE 824« 

A LA 11. MERE ROSALIE JAVOUHEY, A GLUNY 

La Venerable presse d'envoyer des Soeurs. Depart procliain pour Bresl. 
Preniiere prise d’habit d Paris. Le doigt de Dieu est dans cette grande 
affaire. Avoir confiance en Dieu. 

La SAliMB VOLONTK DE DlEU. 

Paris, lundi 8 octobre 1849. 

Votre lettre me tracasse, ma bien chere fille. Envoyez par la 
premiere voiture 8 Sceurs des meilleures; par la seconde qui 
doit suivre encore 8, vous formerez un troisieme voyage pour 
celui dont vous ferez partie a la fin du mois. Bien entendu 
que les 16 premi^res sont pretes a etre employees; gardez les 
douteuses avec vous. Faites-les toutes passer par la traverse 
pour eviter le bateau; designez une Mere pour chaque depart, 
et contentons-nous de la rotonde complete, chaque fois, c’est 
80 francs de moins. 

Aussitot l’arrivee des premieres, je pars avec elles pour 
Brest; les secondes nous suivront, et nous nous retrouverons a 
Paris vers le 15 octobre. Vous nous aiderez a nous installer, 
vous serez a la premiere messe, ci la premiere prise d’habit que 
Dieu, dans sa misericorde, nous accorde par miracle dans la capi- 
tale de notre petit univers (1). 

1. La Chere M6re Rosalie, retenue par des affaires administratives, ne 
put se rendre a rinvitation de sa soeur. 
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Tous ceux qui nous conuaissent voient le doigt de Dieu dans 
cette grande affaire qui s’est faitc seule, sans secours humain. 
Mettez toute votre confiance en Dieu pour la part qui vous est 
echue; Dieu vous dirigera si votre confiance est en liii. 

Toute a vous; votre soeur et amie. 

LETTllE 825« 

A LA MERE VINCENT-DE-PAUL JAVOUHEY 

Superieure a Limoux 

La Mere Fondafrice en voyage. Inleret qu elle prend d la maison de 
Limonx. Indicafions pour fes besoins du moment. JJiverses guestions. 
Elle ira passer tes feles de Noeld Limoux. 

Paris, lundi 8 octobre 1849. 

Mes hien cheres et bien-aim6es filles, sceurs et amies, en par- 
ticulier a notrc bonne petite Mere Vincent-de-Paul. 

Depuis mon retour, j’ai roul6 sur toutes les routes, j’ai fait 
je nc sais combien de quarts de retraite, et puis me voici prete 
a conduire 20 religieuses a Brest, qui partent pour les 
Antilles. 

Je n’ai cessc de penser a vous, a notre cher Limoux auquel 
j’ai vou6 un amour eternel sur la terre et dans le ciel. A present, 
je vais vous precher la patience jusqu’a mon retour de Brest. 

Nous allons donner le saint habit; nous t4cherons de trouver 
de bonnes maitresses pour remplacer celles que vous nous don- 
nerez. Soyez sure que jamais je n’oublierai la mission que je vous 
ai confiee. Jc desire savoir ou vous en 6tes pour vos classcs, j’es- 
p6re que vous serez contente de ce que nous choisirons; inais 
donnez-nous le temps. 

Dites a ma bonne Soeur Gertrude qu’elle vous aide a boucher 
un trou jusqu’a ce que je sois pres de vous. Que la petite de 
Saint-Pierre-et-Miquelon fasse la classe jusqu’a ce que j’arrive, et 
puis je la laisserai aller a Brest apr^s ; je vais voir ses parents, 
je lui en donnerai des nouvelles. Arrangez tout cela pour le 
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mieiix : toiites les Sup^rieiires ont leur besogne; pour mon 
compte, je ne demande pas le repos, mais seulemcnt a faire la 
volonte de Dieii. 

Donnez-moi des nouvelles d’abord de toutes nos cheres filles, 
de nos P^res spirituels, de nos vendanges, quelques mots de la 
grande affaire. 

Nous vous avons expedie des etoffes de Rouen, j’espere que 
vous en serez contente; si vous n’avez pas rec^u la facture, je vous 
l’enverrai pour vous* guider sur les depenses. Ma bonne Soeur 
Doroth^e et Soeur Martin n’oublieront pas que c’est pour nous 
aider h organiser les trousscaux des malades, afin de les tenir 
tres propres. II me tarde de savoir si nos lavoirs vont bien, si 
l’eau passe bien par les conduits, si c’est une chose bonne; dites- 
moi aussi ou en est notre bMiment commencel Que de questions! 
prenez patience, je vous en fcrai cncore. 

Ma bonne Soeur Rosalie Brcnot va-t-elle bien? dites-lui mille 
choses airnables. On in’a grondee de ne l’avoir pas amenee, 
mais je la rarnenerai pour les vacances prochaines. Ne croyez 
pas que j’attendrai ce temps-la pour aller vous voir; non, je 
voudrais passer pres de vous les fetes de Noel. Je ne veux pas le 
dire, j’irai a Cluny, et puis de suite a Limoux. Mais d’ici-la, ne 
me laissez rien ignorer; si je peux alleger vos soucis, je serai 
trop heureuse. 

Je ne veux pas vous en dire plus long. Adieu, toute a vous. 
MiRe choses respectueuses a M. le Gure ainsi qu’a son frere. 

Dites a tous nos ouvriers que je ne les oublie pas et que je n’en 
trouvepas de meilleurs dans tout Paris. Que toutcs nos cheres 
filles trouvent ici l’expression de mes plus tendres sentiments. 
Pr6parez-nous des religieuses, de bonnes Soeurs converses. 
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LETTKE 826*^ 

PROBABLEMENT A SES FILLES DE CLUNY 

Craint les dispositions de Mgr d’Autun en regard des succes oblenus 
d Paris. 

La SAIIHTE VOLONTE DE DlEU. 

1&49. 

Mes bien clieres et bien-aim^es filles et amies, 

Vous nous faites languir ; pourquoi ne pas nous donner de 
nouvelles plus souvent de notre chere malade? 

Nos Messieurs de Cluny et de Beauvais s’entendent a mer- 
veille. Pour moi, notre succ^s de Paris m’accable comme un 
lourd bienfait qui va m’embarrasser auxpicds de Mgr d’Autun. 
Je ne sais pas encore si j’oserai aller le voir. Si la grele allait 
tomber sur Cluny, nous serions bien capots ! Pour mon compte, 
cela ne me ferait presque rien. Enfin, nous vous donnerons 
avis dc nos succ^s comme de nos desappointements. 

Adieu, a vous toutes, mes bonnes filles. 


LETTRE 827^^ 

A LA MERE XnEOPHlLE MONTET, A ROUEN 
Prise d'habil le jour de la Sainte-Therese. Echange de Soeurs. 

La saiivte volokte de Dieu. 

Paris, vendredi 12 octobre 1849. 

Ma bien ch^re fille,' 

J’ai regu avec une vive reconnaissance la belle image quim’a 
ete remise par M”^^ Arton ; je vous en remercie. II m’en viendra 
quelques autres, et puis nous marcherons. 

Nous avons 10 jeunes aspirantes en retraite qui prendront le 
saint habit le jour de la Sainte-Therese; nous avons bien des de- 
parts qui se preparent. Soeur Marie-Therese ne part pas, elle est 
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Superieure a Bievres. Je vous envoie deux Soeurs que vous rece- 
vrez avec plaisir ; deja je vous ai adresse ma Soeur Saint-Pierre 
et une pour aider SoeurRose; je l’ai clioisie grande et forte, 
j’espere que vous en serez contente ; mais vous nous rendrez 
celles qui sont plus propres a l’instruction. Donnez-moi des nou- 
velles de la Carmelite ; si elle est chez vous, eiivoyez-nous-la 
avec une autre pour les classes. 

Je vous prie de nous seconder le plus que vous pourrez ; 
nous vous donnerons d’autres sujets qui vous conviendront 
mieux. Je suis on ne peut plus embarrassee pour trouver des 
maitresses ; enfin Dieu ne nous demandera pas l’impossible. 
Je ne sais ce que je vous dis des que je suis triste. Je suis obli- 
gee de fermer quelques maisons pour en soutenir d’autres; cela 
ne se fera pas sans peine, chacune voudra conserver la sienne. 
Enfin priez pour moi, j’en ai grandbesoin. MaChereMere Rosabe 
amenera vos deux nieces au noviciat de Paris ; j’espere quenous 
en ferons de bonnes religieuses. 

Adieu, ma bien chere fille, priez pour moi qui suis toute a 
vous. 


LETTHE 828« 

A LA R. MERE ROSALIE JAVOUHEY, A CLUNY 


Amener les deux nieces de M'ere Theophile. M'ere /Jyacinlhe Supe- 
rieure. /{elraite preparatoire d la prise d'habit. Myr d'Auiun. 

Paris, 12 octobre 1849. 

Ma bien chere fille, ■ 

Cette lettre est pour vous dire de nous amener avec vous les 
deux ni^ces de ma Soeur Tbeophile de Rouen. Que toutes les 
deux soienten noir comme postulantes, amoins qu’il n’y en ait 
d^jaune qui ait l’babit. 

J’attends vos lettres avec impatience, il me tarde d’avoir les 
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details de la fin de cette affaire (1). Si vans poiivez y installer 
les deux Socurs dont vous me parlez, je crois que cela ira bien. 
MaSceur Hyacinthe reussira comme Superieure. Envoyez-nous 
ma bonne Soeur du Senegal, j’espere qu’elle nous aimera ; si elle 
a trop froid, nous tAcherons de lui trouver un pays qui lui con- 
vienne... 

Nous avons 10 jeunes aspirantes en retraite ; elles prendront 
le saint habit le jour dela Sainte-Theresc. C’est M. Caire, l’ami 
de Mgr l’Archeveque de Paris, qui donne la retraite; il fera la 
ceremonie, il est notre Superieur spirituel. 

Nos places sont retenues pour lc jeudi 18 ; nous partirons 14, 
et les autrcs quelques jours plus tard. Je serai de rctour pour la 
Toussaint. Priez pour moi. 

Je pensc que nous ne sommes pas quittes avec Mgr d’Autun ; 
n’iraporte, nous sommes en bonnes mains. En tous cas, nous 
avons une grande maison pour vous recevoir et tous vos amis. 

Adieu, toute a vous, 

Votre soeur et amie. 


LETTRE 829^ 

A LA MERE ONESIME LEFEVRE, A LA MARTINIQUE 

II fait bon de sou/frir pour Dieu. Mme JJruat lui conduit deux Swurs. 
Noviciat principal d Paris; les Soeurs Lfkmtine et Marie de Jesus. 

La SAINTE VOLOINTE DE DlBU. 

Paris, 14 octobre 1819. 

Que vous dirai-je, ma bien chere et bien-aimee fille ? Depuis 
six mois je nc suis plus de ce monde ; j’ai eu tant de sacrifices a 

1. II est question ici de l’affaire de RuUy qui preoccupait beaucoup la 
Cli^re M6re Rosalie, depuis quelques mois. Un parti s’etant forme contre 
les Srjeurs de cette localite, le pr^fet dc Sa6ne-et-Loire soutint les droits de 
la Gongregation et maintint les religieuses a l’ecole communale. Mais il 
fallut cbanger la Superieure, Soeur Epiphane Aucourt, qui fut remplacee 
par Sceur Hyacinthe Rabiant. 


fairequ’ily a eu bien peu de rel4che. Oli ! qu’il lait boii souffrir 
pour Dieu 1 il iie se laisse jamais vaincre en liberalite. Parce 
que nous avons souffert, voila qu’il veut nous recompenser : 
Mgr l’Archeveque de Paris vient d’approuver le noviciat priiici- 
pal a Paris, il nous a doniie M. Caire pour Superieur spiritiiel; 
c’est l’homme qu’il nous fallait. II fait dans ce moment une re- 
traite aux aspirantes qui prendront le sairit habit le jour de 
Sainte-Ther^se qui est demain. 

Je vous annonce Bruat; elle veut faire en sorte de vous 
conduire deux Soeurs qu’elle aime beaucoup. Nous avons les 
Soeurs accordces par le gouvernement : 7 pour vous, 8 pourla 
Guadeloupe, 5 pour Cayenne. Ne croyez pas que ce soit bien 
facile ; il vient d’eii partir 6 pour le Senegal et Goree. Le bon 
Dieu peut et veut faire des miracles selon le degre de confiance 
qiie nous avonsen lui. Priez-le instamrnent qu’il noils domie des 
sujets selon son coeur. Nous vous enverrons par le Ilavre celles 
qui ne pourront pas partir par Brest. 

Mabiencherefille, nous avons besoin de l’aide de toutes nos 
maisonspoiir r^pondre au dessein de Dieu en etablissant leprin- 
cipal noviciat a Paris. Nous sommes approuvees des autorites 
principales: rarcheveque et le maire; la maison peut contenir 
dc 200 a 300 pcrsonnes, elle a ete batie pour une institution il y 
a dix ans. Cela tientdu miracle ! elle a coute a bMir le double 
de ce que nous l’avons achetee, et nous avons sept ans pour 
payer. Je n’ai pas besoin de vous encourager a nous venir en 
aide, je sais qucA^ous faites votre possible, ainsi que nos chercs 
filles. Le succes de nos etablissements depend du noviciat, et 
vous savez que nos ch^res Sceurs Leontine et Marie de Jesus sont 
capables de donner une bonne impulsion au noviciat par leur 
piete et leur solidc instruction. Ayons confiance, et tout ira 
bien. 

Toutes nos Soeurs malades, tant celles de la Guadeloiipe que 
de la Martiuique, vont bien. Si je n’etais pas sipressee, je vous 
ecrirais souvent, mais je suis toujours enroute. Adieu, je laisse 
la place a raa bonne Soeur Marie-Therese. 

Toute a vous, priez pour moi. 


— 158 — 


LETTRE 830'^ 


A LA MERE VINCENT-DE PAUL JAVOUIIEY, A LIMOUX 


Annonce de plnsieurs Smirs avec desifjnation de leurs fonctions 
respeclives. liecommandations. Mrne Javouhey, de Mana, 


Brest, 23 octobre 1849. 


Ma bien chere et bien-aimee fille, 


G’est de Brest que je vous previens que vous allez recevoir 
quatre de nos meilleures enfants: Soeur Marie-Joseph, premiere 
maitresse pour Limoux; sa compagne de noviciat, que vous 
tacherez de garder aussi a Limoux; la troisi^me, plus 4gee, est 
destin^e a Saint-Chinian; c’est une personne remplie desagesse, 
deraison et d’instruction, voila les trois novices. Quant a leur 
conductrice, vous pourrez voir s’il ne serait pas utile de la pla- 
cer a Chalahre, en attendant le retour de la Soeur qui est all6e 
voir ses parents et qu’on dit bien malade. Faites pour le mieux, 
mais ne les envoyez pas a Caunes; je crains pour la poitrine; 
faites bien les recommandations pour la bonne Soeur Glotilde, 
les courants d’air de cette maison sont perfides. N’ouhliez pas ce 
que je vous dis. Vous ne m’avez rien dit de Soeur Mathilde ; con- 
tiiiue-t-elle as’occuper des novices? c’est bien important qu’elle 
soit lapour vousaider. Et puis, ma ch^re Samr Rosalie, sa sante 
est-elle meilleure ? 

/ ^ Je reprends ma lettre apr^s avoir recu M""® Javouhey, de 
j Mana. Son fils est place chez les J6suites de Pont-Groix, pres 
I Quimper ; j’en suis hienaise, il sera peut-etre un missionnaire, 
Tenparle(l). 



Mille choses h tout ce qui compose votre ch^re maison et k 
ceux qui l’entourent. Dites-moi comment vont les lavoirs, et 
puis ecrivez une longue lettre a Paris. Adieu, toute h vous. 


1. II embrassa la carri6re des armes. C’est le gen^ral L^opold Javouhey. 
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LETTRE 831« 

A LA SORUR MADELEINE COLLONGE, A CAYENNE 

Conseils pour conserver la paix, Envot de Smurs, Mulations d faire, 
Relarde le depart de Smur Marie-Ther'ese Javouhey. Soutenir Toeuvre de 
la Guyane. Espoir d’une meilleure formation des sujets au noviciat de 
Parts. 

La sainte volontk dk Dieu. 

Brest, 25 octobre 1849. 

Ma bonne Soeur Madeleine, 

Je profite d’un moment de repos pour causer encore avec 
vous. Je viens d’^crire a ma Sceur Isabelle une petite lettre, elle 
n’est pas cachetee, vous pourrez la lire, mais ne le dites a per- 
sonne ; ne lui faites aucun reproche, Mchez de vivre en paix, 
c’est le bonheur de la vie ; et puis on ne gagne rien par la de- 
fiance; les soupcons font tant de mal! Faites comme moi, ma 
bien ch5re fille, vous yous en trouverez bien; toutce qui mefait 
de la peine, je le remets entre les mains de Dieu. Que je vou- 
drais vous savoir heureuse ! conservez votre ame en paix. 

Je vous envoie de bonnes [religieuses; il y en a deux pour 
l’hopital de Mana: Soeur Sophronie Blancet Soeur Isidore Dever-v 
meille. Les autres sont a votre disposition pour les differents 
postes; vous en recevrez encore cinq par la premi^re occasion^/ 
Ne perdez pas courage ; vous soignerez leur acclimatement. En- 
voyez une ancienne Sceur en remplacement de Soeur Andr6; si^ 
elle n’est pas malade, elle pourrait prendre ou obtenir un em- 
ploi ala Guadeloupe; je crois qu’elle s’y trouverait tr^s bien, 
vous lui en parlerez. Je vais en dire un mot a ma Soeur Aloysia 
qui est la directrice du voyage. S’il y en avait d’autres qui veuil- 
lent changer de coloiiie et que vous y trouviez de l’avantage, 
vouspourriez faire les changements, cela eviterait des voyages. 

II ne faut pas croire qu’on restera en France sans rien faire ; il 
faudra retourner auxcolonies, peut-^tre dans de moins bonnes 
conditions que celles qu’on quitte. 

Soeur Marie-Th6r5se ^tait pr^te h. partir pour Cayenne, et 
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puisla voila Superieure a Bievros, a (rois lieiies de Paris. Elle a 
bienpleure; elle vay passer un an: nous verrons si elle fera 
bien. Elle s’avancera pour la musique, et puis elle aura pliis 
d’experience. 

Soulenez votre oeiivre, ma bien chere fille, tant que le bon 
Dieu vous donncra la sante, vous devez me representer, vous 
6tes notre esperance dans le temps de la tribulation. 

Le Seigneur nous aregard6es dans sa misericorde; notre no- 
viciat principal est approuve aParis, c’est une grande gr^ce. Les 
Soeurs seront mieux 61cvees; et puis, dirig^es par les Jesuites, 
elles comprendront mieux la sainte obeissance. II cst temps de 
mettre la maina l’cjeuvre, nous devons tout faire pour repondre 
a scs desseins. —^ Je desire bieii vivemciit qiie nos ch^res filles 
fassent votre consolation, vous les jugerez a l’oeuvre. Ce sont de 
bonnes et saintes religieuses ; plusieurs sont de vos pays ; on y 
trouve de solides vocalions. 

Adieu, ma bien chere et bonne fille, il faut partir, et j’aurais 
tant de choses a vous dire ! Toute a vous, priez pour moi. 


LETTRE 832^ 

A LA SQEUR MADELEINE COLLONGE, A CAYENNE 

Envoie des Sceurs et les lui recommande. Velure et profession ii Paris. 
Sceurs d rapatrier. Sollicitude pour loutes ses fdles. 

Brest, 28 oetobre 1849. 

Mabien chere Soeur Madeleine, 

J’esp^re que vous allez ^tre contente. Je vous envoie les 
meilleures filles du monde pour commencer ; celles-ci sont 
en augmentation, les remplacantes vous arriveront par le 
premi^r bAtiment de l’Etat, au nombre de cinq ou de sept, 
avec le m^me nombre pour la Martinique et la Guadeloupe. 
Pour celles-ci, je prie ma bonne Soeur Maria de les faire tra- 
vailler pour les fac^onner aux usages du pays et connaitre ce dont 
elles sont capables. Elles sortent du noviciat, elles sont tr6s 
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pieuses et bien timides, elles vous diront que je meporte a mer- 
veille pour ma vieillesse. 

Je suis heureuse, Dieu nous comble de ses gr^ces. Nous avons 
eu h Paris la premiere prise d’habit et la profession en grande 
ceremonie. Nous pouvons avoir 100 postulantes et autant de no- 
vices. La maison est neuve et meublee. Vous dire tout le bon- 
heur que j’eprouve de cette grande affaire serait difficile. 

Mes Soeurs vous diront que nous nous occupons de preparer 
des religieuses pourles colonies des cinqparties du monde, priez 
beaucoup pour le succes d’une si grande oeuvre. Je desire bieii^ 
voir arriver nos cheres filles de Mana qu’oii varemplacer. Si elles 
pouvaient revenir par la Caravane, cela me ferait grand plaisir. 
Gommencez par mes Soeurs Metifiot, Soeur Victoire, et surtout 
Soeur Andre. Prenez bien soin des pauvres nouvelles, ne les expo- 
sez pas trop tot a Sinnamary ni a la Gabrielle. Qu’on leur laisse 
quelque tempspour se preparer, et qu’on leur donne des legons ; 
il y en a qui ont beaucoup de moyens. Deux sont pour l’hopital. 

Je voudrais vons dire tant de choses, mais je suis si pressee ! 
Soyez mon interprete pres de toutes vos ch^resfilles. Elles feront 
des questions a toutes les arrivantes, cela vaudra mieux qu’une 
lettre. Si vous aviez quelque caract^re que vous ne puissiez gar- 
der a Cayenne, vous pourriez peut-6tre faire un echange avec 
ma bonne Soeur Aloysia de la Guadeloupe; tout cela bien d’ac- 
cord. 

On veut partir, adieu; toute a vous et a vos cheres filles. 

Vous ferez passer cette lettre a ma Soeur Isabelle. 


LETTRE 833« 

A LA II. MERE ROSALIE JAVOUHEY, A CLUNY 
Difficultes au sujet de Hutty. Amener des Sceurs en venant d Paris. 

Paris, 9 novembre 1849. 

Ma bien ch^re et bien-aim6e fille et M^re, 

Qu’il me tarde de voir la fin de vos travaux de Rully; avez- 
vous regu rapprobation d’Autun? Gomment vos deux. supr^mes 
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aiitorit^s se sont-elles arrang^es? Si vous avez besoin de raon 
ministere pour en finir, je suis a vos ordres. Mais, en attendant, 
dites-moi comment va Cluny; avez-vous cinq ou six religieuses 
a nous envoyer*? d’abord commencez par les deux jeunes Chevre- 
ton ; elles feront leur noviciat a Paris, vous leur donnerez une 
bonne jeune Soeur qui sache faire la classe pour les accompa- 
gner; qu’elle soit novice ou professe, cela ne fait rien. La qua- 
trieme sera Briinelle que ses parents reclament par le Minis- 
tere de la Marine; elle a perdu son bon pere, je pense que vous 
le savez. II faut qu’elle soit ici au plus tard le 20 novembre, il 
n’y a pas de temps a perdre; les quatre Soeurs qui l’accompa- 
gnent seront pr^tes a cette epoque. J’espere que vous viendrez 
en meme temps; allons, nous vous attendons le20. Tachez de ne 
pas nous manquer; notreadresseest: faubourg Saint-Jacques, 49, 
Institution Laville, Paris; ne vous trompez pas. 

Quand vous serez ici, nous appellerons tout ce qui sera en 
disponibilit^ et bon a quelque chose; nous avons de la besogne 
pour toutes.Repondez-moide suite quel jour il faut vous attendre; 
si vous ^tes dix de pr^tes, prenez l’interieur de la diligence. 
Vous nous aiderez dans nos grands travaux. 

Adieu, ma bien chere fille, priez pour moi. 


LETTHE 834« 

A LA R. MERE ROSALIE JAVOUIIEY, A RULLY 

Grande faveur que les humiliations ! Elle la presse d'envoyer des 
Soeurs. Conseils et encourayernents. Ne plus prornettre de rnaisons dans 
le diocdse. 

La SAINTE VOLONTE DK DlEU. 

Paris, 12 noverabre 1849. 

Ma bien ch^re fille, 

Vos pers^cutions ne m’6tonuent pas. Je remercie le Seigneur 
des desseins de misericorde qu’il a sur nous; c’est une grande 
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faveur que les humiliations, sachons les supporter sans jamais 
nous eu plaindre. 

11 faut nous envoyer le plus tot que vous pourrez Soeur Epi- 
phane et ses ch^res compagnes. Ecrivez aDijon pour retenir une 
rotonde ou des places d’interieur. Que ce soient des Soeurs capa- 
bles de faire des classes. 

Nous desirons que vous alliez passer quelques jours a Cluny 
pour voir comment vont les choses. Examinez bien, et puis toi- 
vez-moi tous les jours, s’il est possible. Ne montrez aucune tris- 
tesse, mais ne promettez plus de maisons dans le dioc^se.Prenez 
le nom, l’^ge et la capacit^ des postulantes et novices, et puis 
nous demanderons a Dieu raccomplissementde sasainte volonte. 
Je m’arr^tela; j’attends vos lettres. 

Toute a vous, votre soeur et amie. 

LETTRE 835^ 

A LA MERE ONESIME LEFEVRE, A LA MARTINIQUE 

^ Lui erwerra des Soeui's prochainement. Installalion au faubourg 
Sainl-.Jacfjues. Cellemaison deviendra la Maison-Mere de la Congreyation. 
Peut recevoir des postulantes. Conseils pour les bien former. 

La sainte volont^ de Dieu. 

Paris, 14 novembre 1849. 

Ma bien chere fille, 

Je suis de retour de Brest ou je viens d’embarquer des Soeurs 
pour la Guadeloupe et Cayenne; je pense vous en envoyer vers 
la fin de ce mois,d’apr^s la lettre que je reqms du Miuist6re. Ayez 
patience, ma bien ch^re fille, elles vous arriveront, je l’esp^re, 
avaiit votre rentree des classes. 

Nous sommes install6es, il y a d6ja quinze jours, dans notre 
nouvelle maison; elle est superbe. Nous pouvons y recevoir uii 
grand nombre de postulaiites; cette maison, par la suitey devien- 
dra la Maison-Mkre de la Co/i^r^ya/iow.Les Soeurs qui reviennent 
des colonies pourront s’y reposer et y r6tablir leur sant^J l’air 
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y est pur et bon. Je voudrais que vous puissiez la voir, je suis 
sure que vous en seriez contente. 

J’ai lu avec plaisir les lettres de vos jeunes postulantes; je 
pense que vous en recevrez encore quelques-unes. Elles ne sont 
pas les seules qui demandent ci entrer dans notre Gongregation. 
Je vous autorise a les y recevoir en leur faisant subir les epreuves 
indiqu6es parnos Statuts. Vu leur petit nombre et les occupations 
toujours tr^s multipliees de vos Soeurs professes, je ne vois pas 
encore d’opportunite a nommer une maitresse des novices; vous 
en rempbrez les fonctions, ayant soin que ces jeunes personnes 
regoivent tous les soins spirituels que reclame la sublime voca- 
tion a laquelle Dieu semble les appeler. Je compte sur vous, ma 
bonne chere fille, et sur votre devouement pour vous charger de 
ce nouvel emploi. 

II y a bien longtemps que je n’ai vu M. Pecoule; je ne sais 
pas ce qu’il fera pour conserver les Soeurs sur son liabitation. 
Mmo gruat est partie avec nos Soeurs sur la Caramne, 

Adieu, ma bien chere fille, mes amities a toutes nos cheres 
filles de Saint-Pierre et des quartiers. Priez pour moi. 

Votre devouee et bien affectionnee. 

Je vous en dirai plus long par le prochain bateau. 


LETTIIE 830« 

A LA SCJKUR SCIIOLASTIQUE DELORME, A LA TRINIDAD 

# 

Elle l'assure de son alfection. Mulalions de Soiurs, 

Paris, 27 noveinbre 1849. 

Ma bien chere fille, 

G’est avec chagrin que je vous dcris ces quelques lignes, en 
pensant que vous avez pu croire que j’avais plus que de l’indiffe- 
rence pour vous; je ne veux pas essayer de vous prouver le con- 
traire; si vous avez un coeur, il a du vous detromper. II n’est 


— 165 — 


pas en mon pouvoir de cesser d’aimer mes enfants, Dieu m’ayant 
donn6 un coeur de mere, m^me pour les ingrats. 

Votre cousine partira par la premi^re occasionqui emmenera 
des Soeurs aux Antilles. Je regrette beaucoup d’avoir envoy6 
notre chere Soeur Marie-Joseph a la Trinidad ; renvoyez- 
nous-la ainsi que sa compagne; nous les recevrons avec plaisir. 
Si cependant M. Poirier croit qu’elles pourront servir a quelque 
chose dans le plan de son etablissement, il peut les garder. Pour 
la petite Anglaise, n’est-ce pas vous, ma bien ch^re fille, qui 
l’avez choisie? J’esp^re en adjoindre une a votre cousine pour 
vous l’envoyer. 


LETTllE 837« 


A LA SOEUR MARIE-THERESE JAVOUHEY 

Superieure a Bievtes 


Elle lui recommande un jardinier. 


Ma hien ch^re fille. 


1849. 


Je vous envoie notre petit jardinier; c’est un bon gargon sans 
malice; vous le nourrirez comme un domestique, vous ne le gA- 
terez pas. M. Caulle, qui est son protecteur, a fix6 ses appointe- 
ments alOO francs, nourri, blanchi et raccommode; il sait servir 
la messe. D6s que vousaurez et6 h Palaiseau (1), vous m’ecrirez 
le r^sultat de votre visite et ce que vous en pensez. 

Je suis bien press6e, nous avons tant k faire pour repondre 
aux hesoins de chacun; et puis que de soucis mat6riels! Cepen- 
dant j’ai confiance en Dieu; si c’est son oeuvre, il nous donnera 
le n6cessaire. 

Adieu, toute h vous. 


1. Comraune de Seine-et-Oise. 
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LETTRE 838« 

A LA SOEUR STANISLAS RIVOIRE, A SExNLIS 

Au sujet d'une maitresse d'anglais et d'une Soeur, Bencdiclion de la 
chapelle dWlenQon. Vitraux pour Bievres. 

Vendredi, 30 novembre 1849. 

Ma bien chere fille, 

Nous avons des amis qui cherchent a vous trouver une bonne 
maitresse d’anglais, au pair. II est impossibleque nous vousdon- 
nions Soeur Stanislas qui a quitt6 sa maison pour veiiir faire son 
noviciat, elle a besoin d’une bonne formation religieuse et d’une 
solide instruction; mais ayez confiance, les moments d’6preuve 
passeront. 

J’envoie une pi^ce d’^toffe bleue a ma Soeur Bernard. Gela 
coute 2 fr. 50. Si vous en voulez une pareille, nous vous I’enver- 
rons. II me semble que vous n’^tes pas contente de votre Soeur 
de Moulins ; nous pourrons vous la changer pour une Soeurplus 
jeune, si cela vous convient; il est bien difficile de rencontrer 
juste, il faut souvent y revenir. 

J’ai assiste a la belle c^remonie de la benediction de la char- 
mante chapelle d’Alengon; c’est beau, admirable, il n’y a que la 
v6tre qui puisse la surpasser. Nous attendons les vitraux pour 
Bievres, priez le jeune peintre de ne pas nous faire attendre trop 
longtemps; il m’a promis de ne pas faire ceux d’Alengon, nos 
ressources ne nousle permettent pas. Les materiauxqu’ilapour- 
raient servir pour vos travaux et pour ceux de Bi6vres, cela 
l’avancerait beaucoup. Tachez d’allerle voir, il m’est impossible 
de m’absenter. 

Adieu, ecrivez-moi. Votre toute d6vou6e. 

LETTRE 839« 

A LA R. MERE ROSALIE JAVOUHEY, A CLUNY 


Quelques mots. 
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Paris, 4 d^cembre 1849. 

I 

Que j’ai de chagrin des envois que vous avez faits a Limoux! 
Je vais rappeler Sceur E. qui fera tomber le pensionnat. Si je le 
pouvais, j’irais la chercher; je ne puis dormir depuis que je la 
sais la. Quelle croix, grand Dieul 

Adieu. Votre sceur. 


LETTRE 840^^ 

A LA SOKUR STAMSLAS IllVOlRE, A SENLIS 

Consent h ce qiielle garde Sceur Eulaiie. Envoyer les postulanles d 
Paris, 

La sainte volontb dk Dieu. 

Paris, jeudi 13 d6cembre 1849. 

Ma bien chere fille, 

Je consens a ce que ma Sceur Eulalie reste pr^s de vous, 
puisque cela vous donne l’espoir d’une amelioration dans l’exter- 
nat. xMa Sceur A. rcstera en disponibilile jusqu’a ce que je lui 
trouve un gite pour exercer son saint zele et la rendre bonne reli- 
gieuse. Qu’elle ne perde pas son temps ni ici-bas, ni pour l’eter- 
nite. En revanche, envoyez-nous les postulantes; elles perdent 
leur temps a Senlis. 

Adieu, toute a vous. 


LETTRE 841® 

A LA MERE THEOPlllLE MONTET, A ROUEN 

Efat de sante de la Venerable. Grandes r6solutions pour tavenir. 
Etudier les sujels propres aux colonies. Etablisseinent de Bibvres. Sanl6 
de Sanir Basile. Ecrire d Bourbon. 


La SAINTB VOLONTK DB DlBU. 
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Paris, 14 decembre 1849. 

Ma bien chere fille, 

Vous verrez, par raa lettre, que je suis debout; encore quel- 
ques jours de travail avant d’arriver au repos. Ma bonne fille, 
vous avez toujours des inquietudes pour raoi, je vous en remercie 
beaucoup; j’ai pass^ quelques jours triste, malade; mais j’ai 
prie, Dieu m’a exaucee, je suis bien. J’ai de grandes resolutions 
pour l’avenir, le bon Dieu les benira si c’est pour sa gloire. 

Avisez h connaitreles religieuses quipourraient convenir aux 
colonies, on les remplacerait par de jeunes Soeurs quand on fera 
une prise d’habit. 

Ma Soeur Marie-Ther^se (1) vous ^crit; vous savez qu’elle n’a 
plus la Soeur dont elle se plaignait; nous lui avons donn6 une 
bonne Soeur converse en attendant. Sa maison deviendra bonne, 
elle a de nouvelles pensionnaires. Je tiens beaucoup a cettecom- 
munaute qui sera utile un jour; Soeur Marie-Th6rese conduira 
bien sa barque, nous lui aiderons le plus que nous pourrons, et 
vous aussi. je n’en doute pas. 

Donnez-moi des nouvelles de Soeur Basile; quand les beaux 
temps viendront, elle ira passer un mois ou deux a Bi6vres,peut- 
^tre que celala guerira, je ledesire ardemment. Ecrivez-moi plus 
souvent, ecrivez a Bourbon; il y a des batiments en partance 
avec un nouveau gouverneur que j’ai vu hier. II m’a dit avoir 
regu de tr^s bons rapports sur nos etablissements de cette colo- 
nie; qu’il fera son possible pour leur ^tre utile. II y a bien long- 
temps que nous n’avons pas de nouvelles directes de Bourbon. 

Adieu, ma bien chere fille, priez pour votre M6re et votre 
meilleure amie. 


LETTIIE 842« 

A LA R. MERE ROSALIE JAVOUIIEY, A CLUNY 
jttat de sante de la Mhre Fondatrice. Supprirner deux etablissementsy 
1. Soeur Marie-Th^rfese Javouhey, Sup6rieure & Bi^ivres. 
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Le gouverjiement dejtiande des Sceurs poiir les colonies. Cotnple sur 
Soeur Josephine. 

Paris, 15 decembre 1849. 

Ma bien chere fille, 

G’est par vous que je commence ma correspondance; je veux 
seulement vous dire que je suis debout et faible encore, je ne 
ferai pas de phrases. 

Je crois qu’il faut aviser a supprimer lamaison de ma pauvre 
SfBur Agathe (1) et celle de Rully. Je serais heureuse que vous 
puissiez le faire au plus tot ; les Soeurs viendront de suite a 
Paris. 

Le gouvernement nous en demande une douzaine pour Bour- 
bon et autant pour la Martinique et la Guadeloupe; il faut les 
trouver a Cluny, c’est serieux. Pour cela, nous n’avons que deux 
ou trois mois. II nous faut aussi trois Soeurs converses. Repon- 
dez-moi, s’il vous plait; envoyez-nous-en deux sans tarder, avec 
ma bonne Soeur Beurey qui est pour la Martinique. 

Que de choses j’aurais a vous dire! mais c’est mon debut, il 
faut se moderer. Dites a ma Soeur Josephine que je compte sur 
toute sa bonne volonte pour l’oeuvre que Dieu nous a confiee; 
qu’elle soit prudente. Et puis ma bonne Soeur Vincent; pourquoi 
ne pas dire : il n’y a qu’un coeur, il est tout a Dieu. 

Mille respects a mon P6re Rocault. 

Adieu, pensez a moi, et ecrivez-moi tous les jours, si vous le 
pouvez. 

Votre soeur etamie. 


LETTIIE 843« 

A LA R. MERE ROSALIE JAVOUHEY, A CLUNY 

Ne pas saltrister. Venir au plus tdt avec des Sceurs. Insiste pour la 

i. S(Bur Agathe Gaget, Sup6rieure h Saint-Bonnet-de-Joux. Cette maison 
et celle de Rully ne lurent pas ferm^es alors. 
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suppression de deux maisons. Ne plus forrner de communaute dans 
le diocese d'Autun. 

Paris, 18 d6cembre 1849. 

Ma bien chere et bien-aimee fille, soeur et amie, 

Ne vous attristez pas; je crois que Dieu exauce vos prieres. 
II faut venir dans la premiere quinzaine de janvier; nous vous 
attendons avec impatience. Ne nous amenez que du bon monde 
qu’il ne faille pas renvoyer deux jours apr^,s leur arrivee, et puis 
qu’elles aient des santes convenables. 

Pourquoi ne me parlez-vous plus de Rully? vous ne voulez 
donc pas supprimer ces deux maisons dont le personnel ferait 
tant de bien ailleurs? Examinez bien, prenez des notes, et puis 
venez, nous en causerons; nous aviserons a faire quelques chan- 
gements afin de donner des sujets qui dedommagent du dernier 
envoi. Vous trouverez la lettre de Bourbon et vous y verrez ce 
que dit ma bonnc Soeur Raphael. Donnez-iious Pesperance que 
vous ne ferez plus de maisons dans le dioc^se d’Autun. Conser- 
vons le noviciat tant que Monseigneur nous laissera libres selon 
nos Statuts. 

^ Mille rev^rences a mon bon Pere Rocault; souvenir a mes 
bonnes Soeurs Josephine et Vincent. 

Adieu, toute a vous. 

Qu’il me tarde de vous voir! 


I.ETTRE 844« 

A LA SGEUR MARIE DE LA CROIX BEGHIN 

Econome a Bievres 

La Vmh'able ira d Bikvres au rnois de janvier. Elle l'encourarje dans 
ses epreuves. 

Paris, 20 d6cembre 1849. 

Ma bonne Soeur Marie de la Groix, 

Je profite de mach^re fille Marie-Th^r^se pour vous dire que 
je voudrais bien vous voir, causer avec vous; mais je suis encore 
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faible et bien occupee. Ce ne sera que la premiere semaine de 
' janvier; je me propose de passer deux jours a Bi^vres, et puis je 
vous conduirai une bonne Soeur de Gluny, avec une maitresse 
pour aider a la classe. 

L’orage ne durc pas toujours, le calme lui succ^de. L’dpreuve 
a ete bien forte, le bon Dieu en tirera sa gloire, et vous, mes bien 
cheres filles, votre sanctification. Allons, ne perdez pas courage 
et comptez sur mon tendre attacliement pour toujours. 

Votre M^re et amie a toutes. 

Que toutes vos ch^res compagnes trouvent ici l’expression de 
mon tendre attachement. Je vous aime toutes de tout mon coeur; 
c’est avec grand plaisir que j’irai a Bi^vres. Adieu. 


LETTIIE 845« 

A Lx\ SOKUll SGIIOLASTIQUE DELORME, A LA TRINIDAD 

Acquisiiion de la maison de Paris et approbation de Myr tArche- 
v^que, Myr le Nonce fera approuver definitivement la Congrcfjation d 
Rome. Noviciat central d Paris. Sante de la Mere Fondatrice. Soeur Ma- 
rie de J^sus^ Mdre des novices. Encouragements. Les Soeurs des Anlilles 
sou/frent de ta revolution. 

La sainte volonte de Dieu. 

Paris, 22 d^cembre 1849. 

Ma bien chere fille, 

Nous venons de passer l’acte de l’importante maison que nous 
avons acquise h Paris, et qui doit faire la Maison-M5re de la Con- 
gr6gation des Soeurs de Saint-Joseph de Gluny. Tout ce qui la 
compose doit s’eii r^jouir, puisque cela mettra fin a toutes les 
tracasseries que nous ^prouvous depuis de si longues annees! 
L’archev6que de Paris nous donne toutes les approbations 
n6cessaires pour le noviciat principal et le libre exercice de nos 
R^gles. Le Nonce de notre Saint-Pere le Pape se charge de faire 
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approuver definitivement la Congregation a Rome ou il doit se 
rendre bientot. 

Nous sommes deja installees dans cette sainte maison; je m’y 
trouve si calme, si heureuse, que je n’ose respirer, cela me semble 
une vision; si vous pouviez venir y passer six mois! Nous avons 
sept ans pour payer cette acquisition. Je n’ai pas besoin de vous 
dire, ma bien chere fille, que vous ferez tous vos efforts pour 
nous aider. Elle peut contenir de 200 a 300 personnes. Saint 
Joseph en a sans doute donne le plan, elle est toute neuve. Le 
noviciat est nombreux, il n’y en aura plus de partiels, on postu- 
lera a Cluny, Limoux et Brest pendant un an; Paris sera la 
maison principale de la Congregation. 

J’ai vu hier votre bonne soeur, elle m’inspire bien de l’int^rM; 
pauvre! elle me dit qu’elle est contente malgre son peu de res- 
source. Nous faisons ce que nous pouvons pour la decider a 
prendre un autre genre de vie; elle est seule, je crains toujours 
quelque malheur. La petite niece va bien; nos Soeurs en ont le 
plus grand soin, elle est encore jeune et puis les commencements 
ont 6t^ durs pour elle! nous les avons connues trop tard, mais 
soyez sure que nous vous remplacerons le mieux possible. 

J’ai 6t^ tr5s malade, mais cela va mieux ; il y a bien long- 
temps que je ne m’etais si bien portee; il me semble que je vais 
commencer une nouvelle carri^re qui reparera tout ce que j’aurais 
du faire et que je n’ai pas fait. Allons, nous allons mettrela main 
al’oeuvre... 

Nous n’aurons rien h d6m^ler avec Mgr d’Autun, ce n’est pas 
trop tut. Le noviciat est tres bien compos6; la maitresse est une 
sainte religieuse et elle est tr^s instruite; sa vocation vient de 
Dieu, c’est Soeur Marie de J4sus qui est rest^e plusieurs ann6es 
a la Martinique. Nous avons pr^s de 60 postulantes h Paris et 
Cliiny, qui ne ferontplus qu’un. Nous en avons aussi dans le Midi 
qui vont tr^s bien; priez afin que Dicu b6nisse son oeuvre. 

3 janvier 1850. 

Je suis bien reconnaissante de tout ce que vous faites pour le 
soutien de la Congr6gation, le bon Dieu b^nit vos efforts; je vois 
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avec plaisir vos succes dont Dieu tirera sa gloire. II faut encore 
passer cette annee comme vous pourrez; aussitot la mauvaise 
saison finie, nous vous enverrons de bonnes Soeurs qui vous 
d^dommageront du retard. Donnez-nous des nouvelles de ma 
bonnc Soeur Apolline et de ses cheres compagnes ; elle ne nous 
dit rien, cela me fait de la peine. II me semble que sa maison a 
augmente, vous devez lui aider. Parlez-moi de tout ce qui vous 
int^resse. J’esp^re bien ne pas mourir sans vous voir. 

La revolution ne vous a pas tracassee; mais nos pauvres 
Soeurs des Antilles ne sont pas tranquilles, je pense que vous 
leur ecrivez; vous leur devez cette consolation. On demande 
beaucoup de Soeurs pour les quartiers (1), et puis il n’y a pas de 
suite aux demandes; tout va bien mal, et on devient bien exi- 
geant. 

Mille choses et encouragements k toutes nos ch^res filles; 
quand meme je ne les ai jamais vues, elles font partie de la 
grande famille, et elles prient pour leur vieille M^re. II me serait 
bien doux de vous voir. Nous nous reunirons dans le sein de Dieu 
pour toute l’eternit^. 

Adieu, ma bien chhre fille. Toute a vous en Notre-Seigneur. 


LETTUE 840« 

A LA MERE ONESIME LEPfiVRE, A LA MARTINIQUE 

Peine de la V^nerable au sujet d'une Smir. Bonne formalion donnee 
au novicial. Parle de plusieur Soeurs. Esl inquiete au sujet de la Gua~ 
deloupe. On attend des Soeurs en France. 

Paris, 26 d6cembre 1849. 

Ma bien ch6re fille, 

Je suis bieu fach^e de la peine que vous fait 6prouver cette 
petite SoBur X.; j’esp^re que vous la ramenerez a son devoir. 
Soeur Eug6nie, qui n’est pas 6trangere h sa Mcheuse conduite par 
les exemples qu’elle lui a donn6s, est bien loin d’6tre heureuse. 


1. On noinme ainsi les communes dans les colonies. 
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Consolez-vous; nous avons deux noviciats que Dieu semble 
benir, ils sont ti;i^s cdifiants et assez nombreux; ne perdez pas 
courage. Nous vivons dans un temps si extraordinaire que rien 
n’^tonne, ni le mal, ni le bien. Nous avons d’humbles rcligieuses 
qui font un bien etonnant, tandis que d’autres, avec beaucoup de 
moyens, ne reussissent pas. J’ai la ferme confiance que le noviciat 
general, que le bon Dieu vient de nous accorder d’une mani^re 
providentielle, remediera a bien des abus qu’il nous etait impos- 
sible de connaitre. Partout il y aura un m^me esprit, les memes 
vues; ce sera un corps dont les membres ne feront plus qu’une 
famille dont saint Joseph sera le P^re et Marie la Mere Gen^rale. 
Que cette pens^e m’encourage! elle me rajeunit. Si vous pouviez 
nous voir dans cette chere maison, vous diriez : Dieu nous l’a 
reserv^e pour y loger un nombreux personnel dans un ordre 
admirable; aucun voisinage qui ne nous convienne, personne 
n’ayant vue sur nous. J’esp5re que nous la payerons sans grands 
embarras. Je connais le coeur de mes enfants, ce serait mal de 
douter de leur bonne volonte; toute la fainille est interessee a la 
reussite de cette grande CEuvre. 

Ma bonne soeur Em^lie est pr5s de nous, elle va mieux. Soeur 
Leontine passe les grands froids a Beauvais; elle vous ^crira. 

Je charge ma Soeur Marie-Therese de vous remercier pour ce 
que vous nous avez envoye. J’espere que huit Soeurs partiront 
bientot pour la Martinique, on nous accorde leur passage par le 
premier batiment; on dit que ce sera par Brest ou le Ilavre, nous 
attendons la lettre. Ma Chere M5re Rosalie nous en amene six le 
17 janvier; il nous en faut un m^me nombre pour Bourbon. 

Je vous rep^te ici que vous devez avoir confiance dans les 
noviciats que le Seigneur nous a accordes, vous serez bien 
d^domraagee. Je suis contente que vous soyez d^barrass^e de la 
Montagne; cette dernifjre peine justifie vos iiiqui^tudes, c’est une 
penible legon. Je ne sais point de nouvelles de la Guadeloppe, il 
me serable que la maison doit avoir bien des embarras avec un 
nombreux pensionnat ou les ressources n’arrivent p 4 S. Je ne sais 
comment cela se terminera. 

Nous allous voir arriver plusieurs Soeurs qu’on nous annonce 
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et qui sont hors de service. II ne faut pas compter sur les eco- 
nomies pour soutenir leur vieillesse et guerir leijrs infirmites. II 
nous cn vient autant de Bourbon; plusieurs ont plus de vingt ans 
de colonie; mais on pourvoit a leurs petits besoins. On nous en j 
aniionce huit de Cayenne; vous les verrez en passant. Elles ne 
sont pas toutes incapables de travailler. Dans le nombre d^sign^, 
il y a de tres bonnes religieuses, distingu6es par des vertus rares. 
Que je me rejouis de les voir! Pardon, ma chere fille, je vous 
entretiens trop longtemps. Adieu, mille choses aimables a toutes 
vos cheres filles et les miennes. 

Priez toutes pour votre vieille Alere qui a manque de mourir. 


LETTRE 847« 

A LA S(ELR STANISLAS RIVOIRE, A SENLIS 

Lta' annonce tine maitresse d'anglais et de musique et une postulante. 

La sainte volowte de Dieu. 

Paris, 27 decembre 1849. 

M'"® Jurieu a trouve la maitresse que vous desirez; saint 
Josepb a produit ce miracle ; vous la recevrez mercredi avec 
une postulante et sa petite niece qui a dix ans. Vous ne payerez 
rien, elle doiinera les legons d'anglais et de musique ; c’est une 
excellente maitresse dans les deux genres. La postulante est 
pour nous, nous vous la prendrons dans six mois,elle ne sait 
pas assez le frangais pour donner les leQons d’anglais. Nous 
causerons de tout cela. Cette personne a demeure chez nous 
avec M"‘® de Montaigu, et depuis elle n’a pas cbang^ de maison. 
Les dames qu’elle a elev^es et qu’elle vient de quitter l’ont 
gardee avec de tr6s beaux appoiiitements. 

Ma sant^ est bien retablie; venez nous voir, cela nous fera 
grand plaisir. Les deux jeunes personnes voiit tr^s bien; je ne 
vous en dirai pas plus long. 

Adieu. Priez pour moi; je le fais pour vous. 
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LETTHE 848® 

A LA R* MLRE ROSALIE JAVOUREY, A CLUNY 

Postulanle congediee. Premier paiement de Ja maison de Paris. 
Confiance en Dieu. 

Paris,J27 d^cembre 1849. 

Ma bien cliere fille, 

Votre lettre que je re^.ois a rinstant me fixe sur le sort de la 
pauvre postulante ; il est arrete qu’elle ne sera pas Soeur de 
Saint-Joseph. II faut nous defier plus que jamais de cette fausse 
corapassion qui nous a parfois tromp^es. Si Dieu appelle h la vie 
religicuse, il en donne Tesprit. La Providence ne l’abandonnera 
pas. Vous lui donnerez bO francs sur le billet que je vous en- 
verrai, mais ce ne peut etre que vers le 17 janvier, donnez-lui du 
linge et quelques vetements. Ne ramenez pas a Paris ; faites-lui 
apprendre a faire la salle d’asile, cela lui sera utile. Le bon Dieu 
vous inspirera. 

Je viens de faire un premier payement de 35.000 francs ; 
puis nous sommes obligees de donner pour indemnite et repara- 
tions k la raaison que nous quittons, 15.000 francs. Ma confiance 
en Dieu est cnti^re, je suis tranquille. 

Adieu, ma bien ch^re fille, toute k vous. 

Ecrivez-moi tous les jours, si vous le pouvez, mais surtout 
n’en laissez pas passer deux ou trois, ce serait trop. 


LETTIiE 849« 

A LA S(>H:UR EUPHEMIE QUOl) 

Superieure a Meaux 

Prochain voyaf/e d Brie. Desire la prolecUon de Myr de Meaux. Sanle 
de la Venerable. Tramiuillite dans les deux mondes. Le (jouvemement 
demande des relujieuses. 

Paris, 28 decembre 1849. 

Ma bien ch^re et bonne fille, 

Votre lettre m’a fait le plus sensible plaisir. Laissez vcnir 


— 177 — 


quelques jours de beau temps, et je vous promets d’aller passer 
un jour et deux nuits pr5s de vous. Je voudrais voir Brie avant 
de dire a Monseigneur comment vont lcs maisons de son dio- 
cese et le parti qu’on pourrait en tirer. Je vous prie de pre- 
senter mon profond respect et mon entier devouement a Mon- 
seigneur. Ali! s’il pouvait nous prendre sous sa protection 
speciale! Je ne veux pas en dire davantage, nous en causerons. 

Ma sante esttr^s bonne, je la menage trop ; mais que faire? 
tout ce qui in’entoure m’en fait une loi. Nous sommes tran- 
quilles ; toutes les rnaisons de ce monde et de Tautre vont a 
merveille. Le gouvernement demande GO religieuses pour le 
courant de cette aimee. Cluny ne peut nous en fournir que 20, 
Limoux peut-etre 10 ; il faut que le Nord en donne 30. Priez 
afin que le bon Dieu fasse connaitre sa volonte sainte. 

Adieu, priez pour moi qui suis toute a vous. 


LETTUE 850^ 

A LA MERE TIIEOPIIILE MONTET, A IIOUEN 

Siluafion financibre^ Lclfre de Bourbon, Beaucoup de Iravail et de 
confiance. 

La sainte volonte de Dieu. 

Paris, 31 d6cenil)re 1849. 

Ma bien chere fille, 

Allez-vous croire que c’est pour avoir mes ^trennes que je 
vous reponds si vite? non, quoique j’en aie bien besoin; nous 
aurons des momeuts plus difficiles. Je marche sur rna reserve 
qui ne m’a pas encorc manqu6; si saint Joseph iie nous viejrt en 
aide, rannee 1830 sera dure, n’irnporte, ina confiance l’emporte 
sur la crainte. Menageons bien. Je vous compte au nornbre de 
mes rncilleurs banquiers, et le plus solide; grapillez nos maisons 
voisines, elles ont bon ccnur, cela viendra doucemerit inais sure- 
inent. 

J’ai deja paye 40.000 francs sur notre cher noviciat, ou je 

12 
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me trouve comme en paradis. Que je voudrais vous voir! mais au 
printemps. Ma Chere Mere Rosalie sera ici, elle y sejournera 
autant qu’elle pourra. Nous aurons une prise d’habit a cette 
epoque, je l’espere. 

Comment va ma bonne Soeur Basile? soignez>la bien. Dites- 
moi ce que vous avez envoye a Limoux la derniere fois, on ne 
m’en a pas accuse reception, je leur en parlerai. Envoyez-moi la 
facture si vous l’avez... 

C’est un si grand bonheur d’etre approuv6es a Paris que 
toutes les peines me paraissent supportables. Nous allons y 
former de bonnes religieuses pour l’avenir. 

J’ai reC'U une lettre de ma bonne Sceur Raphael de Boui bon ; 
je ne sais si vous en avez re^u aussi, dites-le moi, sinon je vous 
l’enverrai. On demande huit religieuses remplagantes pour le 
printemps, le m^me nombre revient. Tachez d’en choisir au 
moins trois bonnes parmi celles que vous trouverez les plus ca- 
pables. Nous vous les remplacerons par celles qui nc pour- 
ront pas aller aux colonies. 

Nous avons bien de la besogne, mais n’importe, toute ina 
confiance est en Dieu. Donnez-moi souvent de vos nouvelles et 
de tout cequi vous entoure. 

Allons, je vous quitte ; pour un jour de l’an, je vous en dis 
trop long. 

Adieu, priez pour moi avec toutes vos cheres filles. J’ern- 
brasse ma bonne Soeur Basile. 

Toute a vous. 


l.F/rTI{K 851/ 

A LA H. MEBE HOSALIE JAVOUllEY, A CLUNY 


La Mh*e Fundairice desapprouve un envoi de Swurs. Jfien ^prouver 
les sujels avanl de les adinetlre d la prise (thabil. Confiaiwe en sainl 
Joseph pour le teinporel. Projels pour iavenir. 


— 179 — 


Paris, 31 d^cembre 1849. 

Ma bien ch^re fille, 

Vous avez rcQu raa lettre qui vous disait raes inqui6tudes 
sur votre voyage et qui vous engageait a attendre un meilleur 
ternps. Je confirme ce que je vous ai dit, et puis je vais vous 
gronder de la mauvaise pensee que vous avez eue d’envoyer a 
Limoux deux grands embarras, vous qui en avez deja trop 
envoye ; vous devez un grand dedommagement a cette maison. 
Je vous supplie de ne jamais y envoyer personne sans m’avertir 
et d’attendre ; vous devez penser combien la nouvelle Supe- 
rieure a de difficultes. Nous en causerons lorsque le beau temps 
nous donnera la consolation de nous voir. 

Je vous dirai encore : ^prouvez bien les sujets, que la com- 
passion n’ait aucune part dans les r^ceptions a la prise d'habit; 
nous avons des reproches a nous faire : peu et bon. 

Vous voiis etonnez de ce que nous avons pay6 40.000 francs. 
Helas ! II nous en faut encore pour les reparations de la fin du 
• bail de M. Franquart, puis pour un second payement de la 
nouvelle maison a la fin de l’annee. Ainsi rayez-nous de votre 
catalogue de recettes, vous et ma bonne soeur Marie-Joseph. 
Ceci va bien lui manquer, mais elle s’y accoutumera pendant 
sept ans. Eh bien moi, j’ai mis ma confiance en saint Joseph, je 
suis heureuse et tranquille. Je preche partout ^conomie, eco- 
nomie s^vere ; vous avez bien besoin d’en faire autant, il est 
important que Cluny se suffise a lui-m^me. Ne recevez que 
ce que vous pouvez soutenir. En des temps plus heureux, nous 
donnerons peut-etre une petite pension de 200 ou dOO francs 
aux infirmes ; nous causerons de toutes ces importantes ma- 
tieres pendant votre s4jour parmi nous, et puis de tant d’autres 
choses dont nous aurons k nous occuper ! 

Je suis enchantee que vous ayez un digne pr6fet (1); j’irai, 
d5s que je sortirai, voir celui qui est k Paris (2). J’attends votre 

1. M. Pierre Le lloy. La Chftre M6re Ilosalie fait son eloge dans une 
lettre h. la M6re Fondatrice, du 7 decembre 1849. 

2. M. Cerfberr, prefet de Sa6ne-et-Loire, du 17 juin 1848 k novembre 1849. 
C’est lui qui avait fait rendre justice aux Soeurs de Saint-Joseph de Cluny 
dans Faffaire de llully. (Lettre de la Ch6re M6re llosalie Javouhey, 

6 octobre 1849, et suivantes.) 
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reponse a ma derniere lettre; pensez-y bien. II me tarde que le 
beau temps soit arrive, je me sens un grand courage pour ame- 
liorer, former et reformer. 

Mille choses aimables avec d'heureux souhaits a ma bonne 
Soeur Emilienne, sans oublier les Samrs Josephine, Vincent et 
toutes leurs compagnes. 

Adieu, ma bien chere fille ; soyez sage et heureuse, c’est le 
voeu sincere de votre soeur et amie. 


LETTliE 


852 ^ 


A MONSEIGNEUR SIBOUR 

Archeveque de Paris 

Prie Mgr Sibour de voiiloir bien donner, par acte authentupie, 
iaulorisation de Vetablissenient d'un noviciat d Paris. 


Monseigneur, 


Paris, fin de 1849. 


Votre Grandeur prenant en consid^ration les motifs que 
notre Superieur, M. rabb6 Caire, a eu riionneur de lui exposer, 
a bien voulu consentir h l’etablissement d’une maison de novi- 
ciat de notre Congregation de Saint-Joseph de Cluny, a Paris. 

Nous vous sommes, Monseigneur, tr^s reconnaissantes de 
cette marque de confiance dont nous nous efforcerons de nous 
rendre de plus en plus dignes. Mais, cette autorisation vous 
l’avez donnee de vive voix seulement. Nous serions heureuses 
qu’elle fut confirm6e par un acte authentique, autant pour I’en- 
ti5re regularit6 de l’existence de cet etablissement, que pour 
nous mettre en mesure de justifier, au besoin, dans les rapports 
que nous avons avec le gouvernement, de la legitimit6 de notre 
position a Paris. 

Je suis, Monseigneur, avec le plus profond respect, 

De Votre Grandeur, 

La tr^s humble servante, 

La Sup6rieure Genc^rale des Soeurs de Saint-Joseph de Cluny. 


- 181 - 


LETTHE 853« 

A LA SOEUR STANISLAS RIVOIRE, A SENLIS 

/{emerciemenls. Envoijer une S(jeur d C/iantillfj. Annonce la proc/iaine 
arrivee d'une rnaitresse d'anfjlais et d'une poslulatUe. 

La saiistb volont^ db Dieu. 

Paris, 1®' janvier 1850. 

Ma bien ch^re fille, 

Pardoiinez-moi, je croyais voiis avoir ecrit et je vois que 
non; d’abord pour vous remercier de votre joli cadeau qui me 
tient bien chaud, et puis pour vous presser d’envoyer momenta- 
nement une aide a votre bonne soeur Anatolie; ses malades lui 
donnent bien de l’embarras. Allons, faites le mieux possible, 
vous savez bien que nous n’avons personne, non personne, et 
chacun demande; je vous en supplie, ne retardez pas. 

Votre amie nous a ecrit; vous recevrez votre excellente mai- 
tresse d’anglais et de musique, je pense, mercredi ou jeudi, avec 
une postulante que vous garderez six mois pour lui apprendre a 
parler fran^ais; elle est anglaise. J’ai bien des choses a vousdire, 
mais je veux que ma lettre parte de suite. Vous me direz ce que 
vous ferez. 

Adieu, je suis plus que je ne peux le dire, 

Toute h vous. 

< 3 ^ 


LETTHE 854« 

A LA R. MERE ROSALIE JAVOUIIEY, A CLUNY 

Voijage proc/iain. Ma'ison de Compibgne, Klat satisfaisant de la com-' 
munaute et du novicial de Paris. 

La saintb volontk db Dieu. 

Paris, 2 janvier 1850. 

Ma bien cliere fille, 

J’ai recu vos deux lettres avec grand plaisir; je voisque vous 
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preparez votre voyage, des que les chemins seront beaux, les 
jours un peu plus longs. Je pense qu'il faudra vous mettre en 
route du 15 au 20 fevrier, ou j’irai vous chercher, ce que vous 
prefererez; votre reponse me fixera. 

Nous avons un projet qui vous contrariera peut-etre : c’est 
de verser la maison de Beauvais dans celle de Gompiegne qui 
perira si on ne prend pas de moyens; nous parlerons de tout cela 
quand nous nous verrons. 

Nous nous affermissons le plus que nous pouvons dans notre 
nouvelle et admirable communaute de Saint-Jacques; votre 
chambre est prete a vous recevoir, on vous attend ici comme le 
Messie. Notre noviciat va a merveille, le nombre est de 32 sujets. 
Ah! si nous avions eu une maison montee sur ce pied depuis dix 

ans 1.J’irai a Cluny quand ce ne serait que trois 

jours; dites-moi si cela vous fait plaisir. 

Adieu, ecrivez-moi tous les deux jours. 

Votre soeur et amie. 


LETTUE 855« 

A LA SOKUR STANISLAS RIVOIUE, A SENLIS 

Epreuves dc ChaniUlij. Le Ministre presse le deparl des Sceurs. 

La saintb volontb db Dieu. 

Paris, 3 janvier 1850. 

Ma bien ch^re fillc, 

Je ne veux pas laisser partir ma bonne Soeur Beruard sans 
un petit bonjour pour vous. Etes-vous un peu tranquille sur 
les embarras de Chantilly? pauvre Soeur Anatolie! r^preuve est 
un peu dure; mais vous savez que nous somines hors d’elat de 
venir en aide k personne. 

Le Minist^re nous presse pour faire partir des Soeurs a Bour- 
bon et k la Martinique, cela nous g^ne beaucoup. J’ai tant le dcsir 
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de n’envoyer que de bonnes religieuses, mais il faut le temps 
pour les preparer. 

Je ne suis pas sortie depuis longtemps. Ma Soeur part, ^cri- 
vez-moi, je voulais vous en dire si long ! 

Votre meilleure amie et Mere. 


LETTUE 850^ 

A LA R. MERE ROSALIE JAVOUHEY, A GLUAY 

Ah siijel dxine leltre de Mere Onesixne. Personnel du novicial. 
Sixnplifier jjlusieurs niaisons, Courafje de la Mex'e Fondalrice. 

La sainte volont^ db Dieu. 

Paris, 3 janvier 1850. 

Ma bien ch^re fiUe, 

Je vous envoie la lettre de raa Soeur On^sime qui fait la cri- 
tique de vos religieuses avec de justes raisoiis. T^chez que vos 
maitresses desnovicesen profiteiit. II nous eii est reste quelques- 
unes dont on a bieii de la peine a tirer parti; nous en parlerons 
quand vous serez ici. 

Gombien avez-vous de postulantes, combien de novices?n’en 
promettez a personne, il faudra en prendre daiis les maisons qui 
ne vont pas bien. 

Dites-moi aussi si vous nous amenerez des religieuses, si vous 
avez de boimes postulantes, vous m’entendez bien. Nous allons 
siraplifier quelques maisoiis, ce qui nous fournira des sujets; il 
faut aUer au plus press6. 

Si nous avions 50 religieuses de pr6tes, il les faudrait pour 
Bourbou et les Antilles. Venez le plus tot que vous pourrez, nous 
iious entendrons bien. 

Je me sens un couragc corame a quinze aiis. Je crois que Dieu 
veut enfin faire son oeuvre qui n’est pas eiicore ebauchee, ne 
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resistons pas a ses divines inspirations. Si nous ne cherchons 
que lui, nous ne nous egarerons pas. 

Adieu, c’est assez, priez et vous devinerez le reste. 

Votre soeur et amie. 


LETTliE 857^ 

A LA MERE VINGENT-DE-PAUL JAVOUHEY, A LIMOUX 

Au siijel de M. Augiiste Javouhey. Ne pas commencer de nouveaux 
travaux. Diverses questions. Choix judicieux pour la prise dliabit. 

Paris, 4 janvier 1850. 

Ma bien chere fille, 

Je ne sais si j’ai repondu a votre derniere lettre; pardonnez- 
moi, je croyais l’avoir fait, mais j’attendais Auguste d’un jour a 
l’autre. Sa tante m’a donne de ses nouvelles de Bordeaux; elle lui 
a prcpare un appartement dans la maison qu’elle occupe; dites- 
moi dc nouveau ce qu’il vous a promis. Vient-il pour se marier? 
ce serait bien sage de sa part. Pour ce que vous m’avez dit au 
sujet du placement de l’argent de vos chers parents, je vous 
laisse libre; vous enverrez la pension de votre petitc soeur comme 
vous voudrez, vous y ajouterez 200 francs, ce sera un billet de 
500 francs par an quand vous le pourrez. 

J’ai grond6 ma bonne Ch^re Mere Rosalie des charges qu’on 
a envoyees a Limoux qui a besoin de soutien pour marcher con- 
venablement. De votre c6t6, ma ch^re fille, gardez-vous de com- 
mencer de nouveaux travaux avaut d’avoir pay6 ce que nous 
devons. J’irai vous voir au priiitemps, nous aviserons pour ce 
qu’on pourra faire; ne vous tourmentez pas. 

Vous ne me ditespas comment va ma bonne Soeur Mathilde. 

Sait-elle ce qui s’est pass6 a Chalabre?.La 

maison reprendra-t-elle? II y a une excellente maitresse qui r6pa- 

rera tout, je l’esp^re.Avez-vous donn6 de l’ar- 

gent k Saint-Chinian depuis raon d6part? j’ai besoin de le savoir. 
Sa3ur Gonzague paraitassez contente, vous lui avez envoy6 une 
excellente Soeur. 
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Avez-vous des postulantes? de quel genre? Je compte sur ma 
bonne Soeur Mathilde pour les bien former; nous en avons 
un bon nombre qui promettent beaucoup, c’est ma consolation. 
Ne donnez pas le saint babit a qui ne le merile pas. Recevez des 
Soeurs converses; qu’elles soient pieuses et fortes, ou pas du 

tout. Parlez-moi aussi de nos bons domestiques, comment 

vont-ils? je m’interesse beaucoup a eux, ils sont si devoues! Je 

leur porterai leurs 6trennes.Et puis toutes nos bonnes Soeurs 

qiii sont pres des malades, quelquefois si difficiles! je ne les 
oublie pas, ni celles de la cuisine, de la campagne. Je passe sou- 
vent ma revue, et puis, je vais me reposer dans la jolie chapelle. 
Je l’envie pour notre belle maison, il faut monter trois etages 
pour arriver a la notre qui est bien belle et bien commode, seu- 
lement trop elevee (1). 

Lavez-vous le linge dans le lavoir du jardin? cela me ferait 
de la peine s’il en etait autrement, il y aurait de la n6gligence. 

Mille choses a ma bonne Soeur Rosalie et a toutes ses ch^res 
compagnes, a ma Soeur Mathilde. Je n’oublierai jamais les ser- 
vices que m’a rendus ma Soeur Dorothee. 

Adieu, toute k vous. 


LETTIIE 858« 

A LA MERE RAPIIAEL MONTET, A BOURBON 

Approbahon de M<jr iArchevefjue de Paris pour iinslallation au 
faubourtj Saint-Jacques. iMulations. Lui recommande les S(£urs des 
petites Ites. M. Le Vavasseur. Nouvel/es de ses ni'eces. Lui enverra des 
Soeurs sous peu. Embarras pccuniaire. Exceltent noviciat. Nouvelles de 
liouen et de Limoux. 

La sainte volont^ de Dieu. 

Paris, 5 janvier 1850. 

Ma bien chere fille, 

Je des^sp^rais de recevoir de vos nouvelles, j’ai cru que vous 

1. La chapelle de Paris 6tait alors au troisi^ine 6tage, dans la parlio 
des bAtiments qui doiinent sur la riie Mechain. 
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me boudiez; aussi c’est moi-meme qui vous reponds pour vous 
dire : courage. Nous sommes dans le coup de feu : Mgr l’Arche- 
veque vient d’approuver notre Congr6gation dans son diocese de 
Paris pour y faire le noviciatprincipal qui nous est si n^cessaire; 
cela nous a mises dans la necessite d’acheter une maison conve- 
nable pour cette grande oeuvre. La Providence nous l’a fait 
trouver telle que notre position l’exige : une chapelle charmante, 
un grand corps de logis superbe pour nos dames pensionnaires; 
les distributions sont parfaites, elle est b4tie depuis dix ans... 
Nous y sommes installees; toutes nos pensionnaires nous ont 
suivies. J’ai une ferme confiance en la Providence et en ramour 
de nos cheres filles pour ce qui doit consolider notre saint ^tat. 
Je me trouve si heureuse d’avoir fait cette acquisition qu’il me 
semble que je mourrai en paix quand le Seigneur le voudra. 
Nous avons toutes les distributions n^cessaires a chaque em- 
ploi; quand vous aurez vos invalides, vous y trouverez votre 
place. 

Vous avez annonce par le Ministere le retour en France de 
huit SoBurs; nous preparons de bonnes religieuses pour les rem- 
placer. Nous voudrions qu’elles ne partent qu’au mois de mars 
ou d’avril, afin de pouvoir faire la profession qui se prepare. 
Nous n’osions pas recevoir si facilement a la profession pendant 
la Revolution. Les b4timents de Bourbon nous ayant ete inter- 
dits, cela nous a fait disposer des Soeiirs qui vous ^taient desti- 
nees. A present il faut faire un nouveau choix; vous n’y perdrez 
rien, soyez tranquille. Nous avons a vous recompenser poiir 
celles que vous avez regues il y a quelques ann^es; vous les avez 
transformees, cela me console, donnez-moi de leurs nouvelles. 

Je vous prie aussi d’aider un peu nos Samrs des c6tes malga- 
ches ; ces pauvres Soeurs sont vraiment admirables de courage. 
Je voudrais bien qu’elles fussent cinq a Sainte-Marie; quand 
vous aurez des Soeurs converses, envoyez-leur-en deux. 

Dites-moi comment vous 6tes avec M. Le Vavasseur; je d6sire 
que vous fassiez vos efforts pour vivre en bonne iiitelligence. 
Vous ine direz ce qu’il pcnse a notre sujet. Recevez des converses 
dc couleur si le bon Dieu vous en envoie; leur 6me est cr66e a 
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rimagc de Dieu comrne la iiotre, elles sont appelees au meme 
bonheur. 

Je vous annonce que vos deux jeunes ni^ces Ghevreton sont 
au noviciat; ainsi nous en aurons quatre, toutes tres intelUgentes. 
L’ainee a mauvaise sant^, mais c’est un sujet des plus capables, 
pieuse comme un ange; Ilosalie est moins pieuse, mais cela 
viendra. 

21 avril. 

Je retrouve ce brouillon de lettre qui vous etait destine et qui 
n’est pas parti; vous verrez par la combien vous m’occupez. 

J’ai vu votre boii Pere Le Vavasseur. Comme il ine plait! que 
ce caractere va au mien 1 il m’a demande pardon de nous avoir 
connues si tard; raais en revanche il nous est tout devoue. Vous 
allez recevoir de bien bonnes Soeurs; iious aurions voulu en 
envoyer 12, mais le Ministere recule devant la depense. II pro- 
met d’en faire partir au moins six avant peu, c’est-a-dire dans 
cinq ou six rnois. II faudrait bien une augmentation de quatre 
Soeurs pour soulagcr les victimes de Mayotte et de Sainte-Ma- 
rie (I); nous aurons toujours des Soeurspretes a partir quand on 
en demandera. M. Le Vavasseur plaidera la cause a Bourbon 
avec chaleur, et puis nos Soeurs vous diront quels progr^s a faits 
le noviciat; le bon Dieu nous donne ses graces avec abondance, 
craignons de n'eii pas profiter. 

Nous attendons nos Soeurs anciennes; j’aurai bien du plaisir 
a les voir. Ne m’oubliez aupr^s d’aucune de mes filles. M. Le Va- 
vasseur me parle d’clles avec une telle adiniration et chai’ite que 
je les connais toutes a present. Dites a ces cheres filles que je 
suis vieille, j’irais difficilement les voir, dites-leur que les vieux 
sont paresseux. Nos Soeurs vous parleront de tout cela. 

Le pauvre Mgr Monnet vous devait-il quelque chose? avez- 
vous des, r^clamations a faire? Aidez-nous, je vous en prie, a 
payer notre beau noviciat; nous avons deja une annee de pay6e, 
il nous en reste encore six. Eh bien, je suis tranquille, parceque 
c’est I’oeuvre de Dieu. Priez; le meme b^itiment qui nous appor- 
tera vos charites, pourra vous donner deux Soeurs en retour. 

1. II s’agil probablement d’un des cyclones fr6quents dans ces parages. 
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Allons, je vous quitte encore une fois; c’est aujourd’hui le 
24 avril. Si j’ai le temps je vous ^crirai encore. Adieu, toute a 
vous. 

Votre amie et votre Mere. • 

Nous avons grand nombre de postulantes qui montrent 
d’excellentes dispositions; avec la grace de Diou, nous les ren- 
drons meilleurcs que nous; cela doit etre,nos fautes nous servent 
de legons. Nous avons toujours Tespoir de vous envoyer par la 
suite Soeur Marie-Therese Javouhey pour vous aider dans votre 
vieillesse. Elle promet beaucoup; elle est Superieure atroislieues 
de Paris, tout le monde l’aime. Ma Sceur Theophile de Rouen va 
tr^s souvent la voir, lui donner des leQons d’6conomie, elle 
s’y entend, je vous assure! Samaison de Rouen occupe 66 reli- 
gieuses. La moitie des femmes deviennent folles! Nous avons 
cinq ou six Soeurs qui ont cette maladie; nous les envoyons a 
Limoux, parceque c’est notre maison, elles y sont tr^s bien. Ma 
pauvre Samr Clotilde nous manque bien! c’est une de ses eleves 
qui la remplace; on l’appelle Soeur Vincent; elle y etait deja du 
teraps de votresoeur qui est morte sijeune (1). C’est une maison 
colossale; elle reunit toutes sortes debonnes oeuvres. Nous avons 
une vaste terre cultiv^e par les alien^s : il y a deux charrues, 
quatre beaux chevaux, du betail de toute sorte; on el5ve des vers 
k soie. Si jamais vous revenez en France, nous irons voir tout 
cela. J’irai y passer un mois ou deux cet automne, apres nos 
departs des colonies. II nous faut tant de monde, tachez de rece- 
voir des aspirantes pour vous aider, car il faudra bien des 
classes pour les noirs. Demandez et vous recevrez, frappez et 
l’on vous ouvrira. 

Allons, adieu, c’est bien temps que je vous quitte. Je suis, 
plus que je ne peux vous le dire, toute a vous en Notre-Seigneur. 


1. Soiur Basile Montet, d(5c6dee h. Limoux, l’dge de 21) ans. 
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LETTRE 839« 

A LA R. MERE ROSALIE JAVOUHEY, A CLUNY 

Faire un bon choix de Sauirs pour Paris. Grand embarras pour 
le personnel d donner aux colonies. 

Paris, 5 janvier 1850. 

Ma bien chere et bien-aimee fille, 

Votre petite lettre m’a fait le plus grand plaisir; le temps me 
parait vouloir se mettre au beau, d’ici au 17 les chemins seront 
meilleurs et nous aurons moins de soucis. Ma bien cliere fille, 
songez que les cinq ou six Soeurs que vous amenerez sont pour 
les colonies, faites uii bon choix, c’est important; nous en avons 
de l’autre voyage qui ne sont pas assez capables et qui ont des 
caracteres difficiles. Celle que vous avez sortie de Rully ne pour- 
rait-elle pas convenir? enfin, je prie le Seigneur de vous eclairer, 
mais je ne sais vraiment pas comment nous nous en tirerons. 
Arrangez vos affaires de mani^re a etre longtemps avec nous, et 
puis j’irai vous reconduire si le temps nous le permet. N’auriez- 
vous pas quelques novices assez bien prepar^es pour faire pro- 
fession? nous pourrioiis les faire remplacer par des ancienues. 
Parlez-en a M. Genty, vous me direz sa reponse. 

Si notre bourse n’a pas quelques faveurs, nous ne pour- 
rons tenir notre parole qu’a demi; donc au lieu de recevoir 
1.000 francs, vous ii’eii recevrez que 500. Priez iiotre saintbaii- 
quier, Joseph epoux de Marie, et ne perdez pas courage. 

Adieu, que je sois pauvre ou riche, je reste 

Votre soeur bien affectionnde. 


LETTIIE 860^ 


A LA SOI^IUR STANISLAS RIVOIRE, A SENLIS 


La remercie de ses voeux ef l'exhorle d surmonler la Irislesse. 
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Transfert cles lessives h Bi'evres. Confiance en Dieu. Arrivee d'une aspi- 
ranle, Letlre du cure de Grand■ Fresnoy. 

Paris, 6 janvier 1850. 

Ma bien chere et bien-aimee fille, 

Vofcre lefcfcre de bonne annee m’a fait, comme toujoiirs, bien 
plaisir, mais il m’a semble que vous efciez fcriste plus qu’4 l’ordi- 
naire. Je d6sire m’^fcre trompee ; vous qui avez tant de confiance 
en Dieu et en sainte Concorde, il ne faut pas vous laisser gagner 
par l’imagination ; c’est souvent le fait de l’ennemi de notre 
repos, ce qui nous ote la confiance en Dieu. 

L’ennui de la perfce de nofcre chere Cocofce ne doifc durer que 
quelques heures, puisque cela nous fera prendre le moyen de 
vous debarrasser de nos lessives que nous transporfcerons a 
Bi6vres ; mais il faut faire la buanderie, ce ne sera qu’en mars 
que nous vous quitterons tout a fait (1). Nous payerons les 
voyages du cheval, en attendant. 

Ma confiance en Dieu fait toute ma richesse, faites de meme, 
et vous aurez la paix. Enfin, nous avons 30 el^ves au pensionnat 
efc l’esperanee de 5 ou 0 autres sous peu. Le noviciat va bien, 
mais nous renvoyons quatre novices pour differentes causes. Si 
vous recevez des sujets, je vous engage h nous les envoyer 
ici pour leur noviciat en regle; nous devons faire tous nos efforts 
afin d’eloigner celles que le bon Dieu n’appelle pas a la vie reli- 
gieuse. 

M“® Pain (2), niece de Soeur Olympe (3), est arriv^e; elle est 
bien, elle est ouverte et bonne, sa vocation bien prononc^e. 

J’ai recu une lettre du cur^ de Grand-Fresnoy (4); avec le 
temps et la patience, je crois que cela ira bien, le doigt de Dieu 
est la! 

Adieu, toute a vous. 

1. A ce moment, la maison de Senlis blanchissait le linge de la com- 
munautd de Paris. 

2. Jos6phine Pain, qui fit profession k Limoux le 27 seplembre 1851, 
sous le nom de Soour Eustache; elle mourut k Limoux en 1892. 

3. Soeur Olympe Pain, directrice des 6tudes k Senlis depuis 1835. 
Mourut k Senlis en 1889. Elle laissa des regrets unanimes. 

4. Grand-Fresnoy, commuue de l’Oise. 
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LETTIiE 801« 


A LA MERE MAIlIE-TnERESE JAVOUIIEY, A RIEVRES 
On va liii envojfer Soenr Hosalie. lianimc son coimuje el sa fermete. 


Ma bieii ch^re fille, 


Paris, 8 janvier 1850. 


Je viens cUecrire a Palaiseau, donnant l’ordre de vous envoyer 
ma ScBur Rosalie. J’espere que vous la recevrez demain. J’ai dit 
que je ne la demande que pour clix jours; apres cela, s’il est 
necessaire de leur envoyer une Soeur, nous l’enverrons. Je leur 
clefends d’en parler a personne, si elles se creent cles embarras, 
tant pis pour elles. 

Allons, nous n’avons plus qu’un pas a faire pour marcher 
avec fermete. Nous venons de recevoir deux postulantes interes- 
santes. Samr Marie de J^sus va passer deux jours a Compiegne 
pour renouveler le courage cle quelques maitresses, et puis 
revenir vite. Allons, allons, un peu de courage, chacun a son 
farcleau, il y en a de lourds, mais comptons sur l’aide de Dieu et 
cela ira tout seul. 

Adieu, toute a vous. 


LETTUE 862« 

A LA R. MERE ROSALIE JAVOUREY, A CLUNY 

La Vmerable approave sa Circulaire. Deces. Nuuvelles da Seneyal. 
Dien soiyner le novicial pour la pUte et Vinstruclion. Lettre de Vabbe 
Javouhey. 

La saimte volontk de Dieu. 

J'aris, mercredi 9 janvier 1850. 


Ma bien chere fille, 

Votre Circulaire est tr^s convenable (1), vous pouvez la faire 

1. Dans cette Circulaire, la Ch6re M6re llosalie annonce aux diff^rentes 
maisons de rinstitut le transfert de la coramunaut6 de la rue de Valois fi 
la rue du faubourg Saint-Jacques et demande qu’on vienne en aide, seloii 
ses ressources, cet achat consid^rable. 
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imprimer et distribuer. Nous pourrions envoyer celles de la 
plupart de nos colonies, faites-en faire 150, ce n’est pas trop. 

Nous venons de recevoir la triste nouvelle de la mort d’une 
excellente petite Soeur de Chantilly, bonne maitresse, et puis 
d’une pensionnaire morte il y a quatre jours de la mSme mala- 
die : fievre typhoide. 

Nous avons des nouvelles du Senegal, tr^s satisfaisantes. II 
nous manque beaucoup de religieuses pour les classes; chaque 
maison en reclame. Soignez bien le noviciat pour la piete et 
Pinstruction; comptez combien vous pourrez nous en donner le 
mois prochain. 

J'ai lu avec grand plaisir la lettre de l’abbe Javouhey (1) ; 
dites-lui mille choses aimables de ma part. Je l’aime beaucoup, 
j’ai confiance qu’il sera un saint pr^tre. 

Adieu,parlez-moi des Soeurs que vous pourrez nous donner. 


LETTUE 863^ 

A M. L’ABBE CAULLE 

Curc du Mesnil-Saint-Fjrmin 

ScBiu*s demandees par Mme Alphonse. Au sujet d’une ajfaire serieuse^ 
La SAINTB VOLONTK DB DlEU. 

ParU, H janvier 1850. 


Mon tres digue Pere, 

Vous avez ma lettre qui vous a montre l’impossibilitd de 
donner de suite des Soeurs k M*"® Alphonse (2), mais qui vous 
laisse la liberte de vous en procurer, soit de Compi^gne, soit du 
Mesnil, en attendantque nous puissions faire mieux. Je ne doute 
pas de votre r6ussite si vous l’entreprenez. 

1. L6onard Javouliey, religieux du Saint-Esprit, qui mourut a la R6u- 
nion le 3 juillet 1861. 11 <Hait fUs de L6onor Javouhey et petit-fils d’Etienne 
Javouhey, fr6re de la M6re Fondatrice. 

2. Plus tard, Fondatrice des Soeurs de la Compassion, dont la Maison- 
M6re est tl Domfront (Orne). 


- m — 


A present, je vous prie de iie nous envoyer ie jeune jardinier 
qu’au l®'’fevrier, il faut que je puisse aller a Bi^vres avant. 

Tenez-moi au courant de votre grande affaire. Si je savais 
ecrire, je vous dirais tout ce que je pense. Ils sont plus embar- 
rasses que vous, ils voudraient connaitre votre pens6e. Tout s’en 
ira a l’eau a moins que vous ne vous en mcdiez, et vous ne 
pouvez pas conveuir a une oeuvre qui ne sera jamais claire. 
Quand viendrez-vous a Paris? ecrivez-moi, je taclierai de vous 
repondre. 

Adieu, mon bon Pere, je suis votre toute devoude. 


LETTllE 864« 


A LA SOEUU MAUTllE GLTLMAUD 

Superieure au Mesnil-Saint-Firmiii 

lielujieuse donnee d Mme Alphonse. Ira au Mesnil d la belle saison. 
I)e loules parts on reclame des Soeurs. 


Ma bien ch^re fille, 


Paris, 11) janvier 1850. 


Je viens de donner une seconde religieuse a Alphonse 
pour Domfront. Vous m’aviez parl6 d’uneSoeur qui est du village 
et dont vous pourriez disposer ; je vous prie de Penvoyer a ma 
bonne Soeur Nathalie, Superieure a Gompiegne, qui en a un tres 
grand besoin, vous me ferez bien plaisir. 

Donnez-moi des nouvelles de toute notre ch^re petite famille. 
Je regrette toujours d’avoir €16 si malade le jour de la grande 
c^r^monie. Enfin je suis en bonne sante maintenant, j’irai vous 
visiter dans la belle saison. En attendant, priez pour luoi, j’en 
ai grand besoin, avec l’embarras de notre nouvelle maison qui se 
peuple bien vite. De toutes parts on reclame des Soeurs, cela 
m’encourage h recevoir les vocations que la Providence semble 
nous envoyer. 

Priez pour moi, mes bien ch6res fdles, croyez que je ie fais 
pour vous. Votre Mere et amie. 
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LETTRE 865« 

A LA R. MERE ROSALIE JAVOUREY, A CLUNY 

La Mere Fondairice la prie de refarder son voija(je, Bien former 
les novices et ne pas (jarder celles qui pensent aii cloltre. 

La sainte volonte de Dieu. 

Paris, 19 janvier 1850. 

Ma bien chere fiUe, 

Gette lettre est pour vous prier de ne pas vous mettre en 
route avant les premiers jours de fevrier. Laissez passer les 
mauvais temps, j’ai trop d’inquietude pour les pauvres voya- 
geurs ; lesjours deviendront plus longs, et puis, nos voyageuses 
seront mieux preparees. Faites bien tout ce que vous avez a 
faire afin que vous puissiez rester plus longtemps. Bien de 
l’ouvrage vous attend ici; il faudra nous consacrer deux mois. 
J’ai deja oOO francs pour vous envoyer, mais il m’en faut encore 
autant; les ressources sont bien petites et il y a des dettes, mais 
Dieu est la ! 

Nous esperons que les departs attendront mars; les retours 
des colonies auront lieu a la meme epoque. Nous retarderons nos 
professions et prises d’habit jusqu’a cette ^poque pour que vous 
y assistiez. Tachez de bien former vos novices pour en faire de 
bonnes et saintes religieuses. Toutes celles qui pensent au cloitre 
ne sauraient nous convenir; il ne faut pas les garder, a moins 
qu’elles n’y renoncent franchement. Prevenez M. Genty, c’est un 
vol fait a la Congregation ; nous en reparlerons. 

Nous sornmes dans l’attente de vos nouvelles sur la maniere 
dont vous vous serez trouvee pendant ce rude quartier. 

Adieu, toute a vous. Votre soeur et amie. 
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LETTRE 866« 

A LA MERE TREOPniLE MONTET ET AUX SOEURS DE SAINT-YON 

La Venerable remercie pour ce rjuelle a recu. Elle compatit aux 
falifjues et aux souffrances de ses filles et admire leur courage. 

Paris, 20 janvier 1850. 

Mes bien cheres et bien-airaees filles, 

Goraraent vous remercier de l’agreable surprise que nous ont 
caus6e les douceurs de toute espece que ma bonne Soeur Saint- 
Jacques nous a apport^es? G'est vraiment trop bon; toute la 
communaute a partage vos largesses. Et puis, cette belle aube 
qui fait radmiration de celles qui savent l’apprecier! Quand je 
dis que c’est le travail d’une Soeur malade, a peine veut-on me 
croire. Je la remercie et vous prie de lui donner en mon nom ce 
qu’elle demandera pour acheter le necessaire pour son travail. 
Que toute votre sainte raaison recoive aussi nos remerciements. 
Quand nos faisans et nos canaris aurontdes petits, nous vous en 
enverrons ; preparez leur appartement. 

Que je vous ai plaintes, mes bien cheres filles I que vous 
avez souffert pendant ces neiges et ces froids en traversant les 
grandes cours 1 vous ne nous en parlez seulement pas; que vous 
^tes courageuses! Adieu, je vous envoie a toutes mon souvenir. 

Ma Gh^rc M5re llosalie ne viendra qu’au printemps. Adieu, 
ma bien excellente Soeur Theophile, toute h vous. 


LETTRE 867« 

A M. L’ABBE OUDUY 

Cure dc Moret (1) 

Vive reconnaissance. Elle fera tout pour iaider. 

La sainte volonte de Dibu. 

1. Longtomps auindnier de la coiumunaut^ de Fontainebleau, 
M. Oudry venait d’6tre nomm6 cur6 de Moret (Seine-et-Marne). 
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Paris, 20 janvier 1850. 

Mon tres dignc Pere en Notre-Seigneur, 

Coinbicn votre lettre m’a fait plaisir ! qu’il me serait doux de 
meriter tout ce que vous me dites d’obligoant pour moi et notre 
chere Congr^gation! Jamais nous ne pourrons reconnaitre tout 
le bien que vous nous avez fait. II me serait bien agreable de 
faire quelque chose pour votre paroisse que j’aime pour vous et 
parce qu’elle est pres de nous. Oui, nous vous aiderons de tout 
notre coeur. Mais il faut attendre que nos Soeurs soient arriv6es ; 
ma bonne Soeur Seraphine (1) s’y pretera autant que possible en 
attendant; et puis nous arriverons a son secours. 

Que je vous trouve heureux ! il me semble que cette pensee 
mo reporte a mes premieres missions, ou j’eprouvais de si 
douces consolations. Oui, mon Pere, vous nous appartenez jus- 
qu’a la mort; pauvre ou riche, nous resterons sur la meme 
breche, nous tiendrons le meme drapeau ! 

Priez poiir votre toute d6vou6e et rcspectueuse. 


LETTRE 8()8« 

A LA H. MLRE ROSALIE JAVOUIIEY, A GLUNY 

Circulaire de la Chhre M'ere l{osalie. SarUe de la Mere Foudairice. 
Elle emploie son lernps d revoir lous ses papiers. Seniirnenls que celte 
leciure lui inspire, Allerid la Ch 'ere Mere /{osalie au prinlerrips. Apporter 
les papiers concernant la Congrerjation en vue d'une appr'obation definitive. 

La sainte yolonte de Dieu. 


Paris, 22 janvier 1850. 

Ma bien chere fille, 

Je viens de recevoir la Circulaire de 1849 ; vous auriez du 
l’envoyer aux colonies sous baiide, mais telle qu’elle est, oii la 
recevra avec plaisir. 


Je vous dirai que ma saiite est tres boime pour la saisoii, 
1. Soeur S6raphine Roussot, Sup6rieure A Fontaiiiebleau. 
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inais je ne sors pas; je siiis si heurense dans notre noiivelle 
maison! Je revois tous rnes papiers depiiis vingt-cinq ans, cela 
renoiivelle ma jeimesse; a peine puis-je me reconnaitre! Mon 
Dieu, que je suis heureuse de if^tre pas morte! Je vais corn- 
mencer une nouvelle vie, mettre la main a rceuvre pour reparer 
ce que je n’ai fait qu’ebaucher jusqu’a present. II me serableque 
mes yeux s’ouvrent a la lumi^re; j’en remercie le bon Dieu, 
aidez-moi a lui rendre mille actions de gr^ices d’un tel bienfait. 

Preparez-vous, raais ne venez pas rnaintenant; je vous prie 
d’attendre les beaux chemins et puis dc plus longs jours; arran- 
gez-vous pour rester au moins deux inois. Nous aurons bien des 
choses a faire. Cherchez dans vos papiers tout cc qui conceime 
la Congregation et qui pourra nous eclairer, afin de nous mettre 
a meme de preparer les materiaux necessaires a son approbation 
definitive, tant a Home qu’en France(l). Je voudrais bien que 
nous puissions faire cet iraportant travail cette ann6e ; j’en ai la 
ferme confiance. 

Ecrivez-moi le plus souvent que vous pourrez ; je ne sors 
pas, je m^dite cette grande affaire que le Seigneur nous a confiee. 
Prions qu’elle ne soit pas pour notre condainnation. 

Adieu, ina bien ch^re fille, priez pour rnoi qui suis toute a 
vous. 


Lt:TTilE 809^ 

A LA S()KLR STANISLAS UIVOIRE, A SENLIS 

Ausujei d'une S(pur. Diverses mesures (i prendre pour le personnel 
et les (jiuvres. 

Paris, janvier 1850. 

Ma bien ch^re fille, 

Comment ma Sauir A. peiise-t-elle 6tre religieuse et ne pas 
vous ob6ir? elle ne doit pas oublier que c’est k votre charite 

1. La V6n<^rable parle probablement ici de l’autorit^ eccl(5siaslique en 
France, puisque la Gougregation de Saint-Joseph de Gluny (5tait approuv^e 
du gouvernement depuis 1827. 
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qu’elle doit d’avoir encore le saint habit. Jamais je ne la rece- 
vrai a Paris, son caractere est trop oppose a la vie religieuse; 
qu’elle fasse bien ses reflexions. 

Je serais bien f^chce que vous ne trouviez pas les qualites 
desirables dans votre maitresse de musique; vous ne devez pas 
etre chargee du petit garQon. Si vous ne voyez pas de vocation 
dans l’ainec des demoiselles, vous ne la garderez pas. Dites ce 
que vous ferez et comment vous vous en trouverez. 

Pour Crepy, vous pouvez ecrire a Soeur Louise (1), mais je 
crois que c’est encore un voyage inutile. La Soeur en question 
pourrait peut-etre retourner a Breteuil; la Superieure (2) est 
bien charitable, et puis elle en a besoin. 

J’espere que Ghantilly supportera la grande ^preuve qui 
l’atteint avec courage et soumission ala volonte de Dieu. Ayons 
confiance. Ecrivez-moi. 

Adieu, toute a vous. 


LETTIIE 870^ 

A LA MERE TIIEOPHILE MONTET, A ROUExN 

Smirspour Hourbon. Exhorlalion h la palience. Elat satisfaisant du 
noviciat. La M'ere Fondatrice est heureuse dans sa nouvelle maison, 
Nouvetles de Soeur Marie-Ther^se Javouhey. 

Paris, 24 janvier 1850. 

Ma bien cbere fille, 

Tous les jours jc voudrais vous ecrire, il me semble toujours 
que j’ai quelque chose a vous dire. Quand je vous demande 
combien de Soeurs vous pourrez nous doimer pour Bourbon, 
vous ne me repondez pas. A present que notre cbere Soeur 
Hamelin est pr^s de vous, elle vous aidera a faire le cboix de 
trois ou quatre religieuses pour Bourbon, ou il en faut 8 ou 10; 
ce sera en mars ou avril; vous devez bien savoir les affaires de 
ma boiine Soeur Rapbael. 

1. Soiup Louise Four6s, Sup^rieure. 

2. Su3ur Leocadie Sabatier, Sup6rieure jusqu’en 1855. 
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Comment vont les maisons voisines? Pr^chez la patience; il 
nous en faut a toutes une bonne provision. Notre noviciat va 
tres bien ; il est nombreux, mais jeune, il nous faudrait 100 reli- 
gieuses pr6tes a travailler a la gloire de Dieu, au salut du pro- 
chain. Je ne me decourage pas, le moment viendra. 

Je me trouve heureuse dans notre nouvelle demeure; il me 
semble que je servirai mieux le bon Dieu, que sa volonte sera 
mieux connue. Soeur Marie-Tber^se va bieii ; j’ai vu son bon 
curc qui Paime beaucoup; elle a une bonne maitresse qui fait 
bien son affaire; sa maison va parfaitement bien ; les parents 
sont contents. Souvenir a ma ch^re Soeur Hamelin. 

Adieu, ma bien cbere fille, ecrivez-rmoi longuement. Comptez 
sur mon tendre attachement, priez pour moi. 

II me semblc que ma chere Soeur Basile va mieux ; j’en suis 
heureuse, embrassez-la pour moi. 


LETTKE 871^ 

A LA SOEUR STANISLAS RIVOIRE, A SENLIS 

La Vemrable ecril difficilemenL LHnvite d venir d Paris, Sanle 
bonrie ; beaucoup de soucis, Ferme confiance en sainl Joseph. 

Paris, 2i janvier 1850. 

Ma bien cb^re fille, 

Pardonnez-moi si je ne vous ai pas dcrit selon votre desir; 
vous savez que je le fais difficilement (1) et je ne pensais pas 
que vous vous en apercevriez ; puis mon silence ,vous disait 
que je partage votre opinion, s’il est possible de fairc ce que 
vous desirez. Si le froid cesse, t^chez de venir passer un jour a 
Paris, nous causerons tout a notre aisc. Gependant attendez une 
quinzaine de jours, le temps sera plus doux et les joursplus longs. 

Que vous dirai-je? que je vais tres bien, quoique les soucis 

1. Depuis quelque teinps la M6ro Fondatrice confiait une partie 
de sa correspondance Sceur Marie-Th6r6se (iriffaut. 11 en sera ainsi 
jusqu’^i la fin de sa vie. 


— 200 — 


ne me manquent pas; mais j’ai grande confiance en Dieii ; je ne 
voudrais pas le tenter, cependant il ne faudrait rien moins qu’un 
miracle pour nous sortir de la crise ou nous nous trouvons. J’ai 
une ferme confiance que saint Joseph obliendra tout ce qui ^era 
necessaire pour accomplir la volonte de Dieu. 

Donnez-moi de vos nouvelles, de celles de Ghantilly et de ma 
Soeur Bernard et autres; du Coll^ge. Comment vont la Mere et 
les enfants V 

Adieu, ma bien ch^re fiile, priez pour moi qui suis toute a 
vous. 

La petite Anglaise va tres bien. 


LETTilE 872^ 

A LA MERE ONESIME LEFEVIIE, A LA MAIITINIQUE 

« 

Sanfr de la M'ere Fondairice. fnsfallaiion a Paris. Flal du noviciat. 
Placement de deux Srrurs, Dif/iculfes pour un depart. S'informe du 
noviciat de la Martinif/ue. Im maison de ta Guadeloupe Vini/uietc. Sen- 
timents dhumiiite. 

La SAUNTB VOLOiMB DB DlEU. 

Paris, 25 janvier 1850. 

Ma bien chere fille, 

Vous verrez par ces quelques lignes que je suis debout; sans 
etre bien courageuse, cela va bien, je desire qu’il en soit de m^me 
pour vous. 

Nous sommes installees dans notre grande et principale 
maison, au grand ^tonnement de tous ceux qui nous savent si 
simples, si persecutees. C’est vraiment un miracle, cette appro- 
bation de Mgr l’Archev^que de Paris, qu’on nous refusait depuis 
vingt ans, pour faire plaisir a Autun. Tout cela etait dans les 
desseins de Dieu, nous devons les adorer. 

C’est une dette enorrne, raais je sais que toute la Congri^ga- 
tion iious aidera de tout ce qu’elle pourra. G’est la notre grande 
affaire pour la vie et la prosp^rit^ de rinstitut. Je suis calme et 
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tranquille ; c’cst l’ceuvre de Dieu, il le montre visiblement. Priez 
beaucoup pour moi, afin que je reponde fid^lement a ses grands 
desseins. Les postulantes et les novices seront nombreuses; 
j’esp^re que dans deux ans nous pourrons remplir les vides qui 
se font sentir dans plusieurs localit6s, autant pour la capacite 
que pour le nombre. Puis nous aurons de la place pour tant de 
pauvres Soeurs souffrantes dans les colonies* et qui ont besoin 
d’une ann^e de repos ! Qu’elles viennent, nous ferons tout pour 
leur faire oublier les jours difficiles, en conservant le m^rite 
qu’elles ont acquis pour reternite, ce qui doit 6tre notre but a 
toutes. 

Vous savez que Soeur Edmond (1) est Superieure a Brest; je 
pense que les Soeurs trouveront en elle plus de sympathie et 
qu’elle sera plus agr^able k celles qui reviennent malades des 
colonies. SoeurC. est a AlenQon, vous savezqu’on ne l’aimait pas. 

Je reprends ma lettre parce que le packel va partir et que je 
ne vous ai pas parl6 de nos retards a vous envoyer nos cheres 
filles que vous attendez. Si vous saviez les difficult^s que nous 
avons 1 On nous accorde 20 places sur la Caravane^ mais on ne 
peut en emmenerque 16, on nous en laisse 4. A pr^sent on nous 
fait esperer qu’on en prendra 8 par Gherbourg; nous attendons, 
011 ne peut pas encore dire l’^poque du depart. Vous ne perdrez 
rien pour attendre; nous avons un noviciat si bien organis^ 1 les 
jeunes novices donneront, je l’espere, beaucoup de consolation, 
on nous dit de m^me de celles de Gluny. Saint Joseph voit notre 
embarras, il prie pour nous, soyez-en sure. « 

Notreposition, dans la nouvelle raaison, etablitun ordre plus 
parfait dans la Gongr^gation. Elle est si convenable, tout porte 
a l’ordre et au recueillement; on ne pouvait rien trouver de 
mieux pour nos besoins^notre Soci6te en sentira l’avantage. Ma 
Sceur Leontine passe le mauvais temps a Beauvais; je le lui ai 
permis, sa sant6 va bien. Sceur Emilie est pr6s de nous, elle 
tiiche de se rendre utile; c’est une bonne creature, une sainte 
religieuse. Donnez-moi des nouvelles de nos ch6res novices; dans 
leur ferveur, qu’elles prient pour moi; le bon Dieu leur fait une 
i. Saiur Edmond Orandjean. 


grande gr4ce en les appelant a tcnir rang parmi ses epouses 
privilegiees; j’espere qu’elles seront notre consolation. 

II est temps que je m’arrete. Assurez toutes nos cheres filles 
de mon tendre attachement. Je vous remercie de votre sollici- 
tude pour nous, la mieniie n’est pas moindre pour vous. Adieu, 
toute a vous. 

Donnez-nous toutes les nouvelles que vous pourrez recueillir 
de la Guadeloupe. Je crois ma Soeur Leonce malheureuse, degue 
dans ses esperances et peut-etre bien embarrassee dans ses 
affaires; s’il en etait aulrement, je me serais bien trompee. La 
somme qu’clle comptait recouvrer par l’indemnite, inutile d’y 
compter ; et puis cette chapelle par souscription sera toujours la 
plus grande partie a son compte ; les ouvriers ne reconnaissent 
^as les souscripteurs. Elle ne nous dit rien; elle a regu 8 So^urs 
en augmentation, mais elle a dernande au gouvernement a en 
renvoyer le meme nombre de tres malades. Je sais tout par le 
Minfst^re. 

J’ai 6t6 bien malade ; les soins qu’on m’a donnes m’ont rendu 
une sante mcilleure qu’auparavant; seulement je ne peux plus 
6crire, et puis je le fais si mal que mon amour-propre me fait 
rougir. Ainsi priez pour moi en voyant mon lache orgueil. 

J’ai manqu^ le jour du depart, je veux toujours vous en- 
voyer ces lignes dans dix jours. Je recois a l’instant une lettre 
du nouveau ministre, il me dit que bientdt on me donnera avis 
pour le depart des Soeurs que vous attendez. Ne vous d6couragez 
pas. 

Adieu, ma chere et bien-aimee fille, priez pour moi. 


LETTIIE 873« 

A LA MERE TIIEOPllILE MONTET, A ROUEN 
Combinaisoris pour des envois de Samrs aux colonies. 

Paris, 30 janvier 1830. 

Ma bien chere fille, 

Gomment allons-nous faire pour trouver le nombre de Smurs 
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necessaires pour nos departs ? Si les deux Sceurs de Saint-Paul 
(Bourbon), venues en conge, pouvaient partir, cela nous arrange* 
rait bien ; je lesappelle a Paris avecune de vos ni^ces, ou meme 
les deux si elles le peuvent. Joignez-vous a moi pour reclamer 
ce devouement pour Pamour de notre cbere Soeur RaphaiH. II 
nous en faut 8 pour Bourbon, 4 pour la Trinidad et 9 pour la 
Martinique et laGuadeloupe; je n’osepas recapiluler. Avec cela, 
chaque maison de France un peu considerable en demaiide cons- 
tamment, surtout des maitresses superieures ou des Soeurs con- 
verses. Je compte en prendre trois chez vous : les deux que je 
vous ai envoyees, puis Soeur Saint-Pierre, si vous pouvez nous 
la donner ; je crois qu’elle serait bien pour Bourbon, a riiopital. 
Les deux que je vous ai envoyees soiit pour les Antilles. Priez le 
Seigneur qu’il ine donne des lumieres pour connaitre sa sainte 
volont6. Si vous pouvez nous aider a faire les trousseaux comme 
je vous en ai priee, faites-le-moi savoir. Que cela ne vous gene 
pas ; le plus difficile, ce sont les guimpes. On ne partira qtie du 
24 au 26. Tachez de ne pas etre malade. Mille choses a nos 
cheres filles. 

Le pate etait parfait, j’en ai mange, et toutes nos dames 
aussi. Tout est arrive a bon port, mais j’avais peur. 

Adieu a toutes nos bonnes filles... 


LETTHE 874^ 


A LA MERE MARIE-TnERESE JAVOUIIEY, A BIEVRES 

Exciises poiir le relard rnis d lui repondre, Faire Iravailler lajeune 
Soiur qui lui a ete envoyee. Souhaits reiigieuxpour bien passer lannee. 

La SAINTB VOLONTE DB DlEU. 

Paris, janvier 1850. 


Ma bien ch5re fille, 


Pardonnez a ma distractionde n’avoir pas repondu plus tot a 
votre charmaute iettre; mais enfin vous avez recu votre petite 
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collaboratrice qiii est partie avcc plaisir, bien Oesireiise de vous 
etre agr^able. J’espere qu’elle vous soulagera beaucoup, tacbez 
de la perfectionner, ellca des moyens, il faut qu’elle travaille. 

.le ii’ose pas vous dire quand j’irai vous voir; il fait si froid, 
si mauvais qiie je n’aipas encore mis les pieds dehors ; je suis 
d’une paresse insupportable. Priez pour que le bon Dieu me 
donne plus de courage. Ne venez pas a Paris par de si mauvais 
temps ; ecrivez, on fera vos commissions. Ne comptez pas surla 
petite boulangere, lepain etait si mal fait qu’il a fallu la chan- 
ger ; nous tacherons de vous en avoir d’autres. 

Unissons-nous toutes pour bien passer cette annee; tachons 
de devenir de bonnes religieuses, de repondre aux grands des- 
seins que Dieu semble avoir sur la Congregation. Travaillons 
sans cesse a devenir raeilleures, notre exemple fera plus que nos 
paroles; avcc de la bonne volonte nous viendrons aboutde tout. 
J’envoie raon souvenir a toiites nos cb^res filles, particuli^re- 
raent a Samr Marie de la Croix. 

Adieu, ma bien chere fille, toute a vous. 


LETTRE 875« 

A LA II. MEHE MAR1E-.)0SEP11 JAVOUllEY, A ALENgON 

llappeler aux Soiurs le t^oeu de pauvrete, Diffwultes pour le personnel. 
Deparl de Swur Vincent pour Dourbon. Excile au courage. ProjeUe un 
roijafje d Jiome. Encourafjement d Soeur TheoListe. 

La saime volojnte de Dieu. 

.lanvier 1850. 

Ma bien chere fille et soeur, 

II me semble qu’il y a longtemps que je ne vous ai pas ecrit ; 
pardonnez-moi, vous savez que je le fais si difficilement! J’au- 
rais voulu vous dire le jour que nous pourrons vous donner, 
pour M. Decure, ce que nous dovons ; mais co ne pourra 
6tre que versla fin de f^vrier; toutes les bourses ont serrd leur 
cordon. Reaucoup de personnes demandent, mais patience, cela 
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viendra ; en attcndant ^conoinisons jusqu’a un sou, n’oublions 
jamais que nous avons fait voeu de pauvret^; ^rappelez-le a nos 
cheres filles qui s’en souviennent trop rarement. Elles soiit si 
tendres, si douillettes, qu’elles me font pitie! J’ai en vue Soeur 
M... et sa compagne d’infirmerie; je leur 6crirai dans quelques 
jours. Je ferais volontiers le voyage d’Alengon pour leur salut. 

SoeurD... estencore un de mes soucis; pourquoi ne pas la 
laisserconstamment aux orphelines? c’est l’emploi qui lui con- 
vient. Quefait ma Soeur Sainte-Ursule? elle est bien capable de 
remplacer aupres des malades pour quelques jours. Nous 
n’avons personiie qui puisse vous convenir; vous ne voulez pas 
de Soeur J..., vous avez raison ; encore moins de Soeur T..., de 
la pauvre Soeur A..., votre bonne orpheline; ici, a rinfirmerie : 
Soeur Claudine, Soeur Dorothee, Soeur Marie-Therese; voila nos 
richesses, apr^s cela etalez les votres. 

Sceur Vincentpart pour Bourbon avec deux jeunes Sceurs ; 
celles de Dijon sont toutes parties. Votre maison est la mieux 
montee en personnel; s’il y avait un peu de courage et d’esprit 
de pauvrete avec un briu d’humilite !... il faut m’arreter, vous 
pourriez bieii ne pas 6tre contente de ma lettre, qui n’est cepeii- 
dant que pour vous faire du bien. 

Adieu, ma bien chere fille, priez pour moi. Je serai a Rome 
en m^me temps que le Nonce ; je partirai un mois apres lui, 
c’est convenu, continuez de prier. 

Mes encouragements a toutes nos cheres filles, en particulier 
a ma bonne Soeur Theotiste; on m’a dit qu’elle etait triste, com- 
ment peut-elle se laisser abattre, elle qui a tant de courage? 
J’irai passer unesemaine pres de vous, nous ^gaierous toutcela. 
Allons, allons, courage, et tout ira bien, soyez-en sure. Fini- 
rai-je bientdt? oui, c’estfini. 


LETTRE 876« 

SANS INDIGATION DE PERSONNE 


A pro/jos iTune communicalion. 
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Paris, 2 fevrier 1850. 

Monsieur le Superieur, 

Je voudrais bien recevoir de vos nouvelles, il me semble que 
vous avez quelque chose a me dire. De mon cote je serais heu- 
reuse de vous rencontrcr. Ecrivez-moi ce que vous savez depuis 
notre dernier entretien ; on a dii vous parler. 

J’ai vu quelqu’un de Beauvais qui ne se defiait pas de moi, 
qui ne croyaitpas que je vous connusse ; j’ailaisse dire, mais je 
n’ai pu m’emp^cher de faire hautement votre eloge. Et puis j’ai 
vu notre commun Superieur ; il m’a dit tout ce qu’il avait sur le 
coeur. Quand nous nous verrons, je vous ledirai. 

A present, je vais vous annoncer que je ferai un changement 
qui vous etonnera... mais non, je fne veux rien dire avant de 
vous voir. 

Adieu, c’est assez, priez pour celle qui est 

Votre tr^s humble servante. 


LETTRE 877' 

A M. L’ABBE CAULLE 

Curc du Mcsnil-Saint-Firmin 


Vif desir de le voir. Prochaine prise d’habit. Nouvelles perseciitions de 
Mgr VEv^que d'Aulun. 


Paris, 4 fevrier 1850. 


Mon bon P^re, 


Votre lettre me donne un vif desir de vous voir, mais 
serait-ce prudent? Je vous prie d’encourager notre ch5re petite 
Garoline a rester encore un mois. Xous allons avoir une belle 
prise d’habit de 20 postulantes, nous en enverrons pour la rem- 
placer ; qu’elle ne perde pas courage. Elle pourrai nous arriver 
la veille; vous nous l’amenerez, ce sera le 15 de ce mois ; s’il y 
a changement, je vous en donnerai avis. 

Je vous dirai que Mgrd’Autuii recommence ses pers^cutious. 
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II veut que jedisparaisse de la Congregation, il faut me mettre 
hors la loi. 

Votre affaire et la mienne ont beaucoup de ressemblance. 
Mon P^re, mon Pere, prions pour que le bon Dieu nous soutienne 
toujours. 

Attendons ; 6clairez-nous, nous en avons grand besoin ! ecri- 
vez-moi tout ce que vous pensez. 

Adieu, votre toute devouee pour Dieii. 

Pourrez-vous me comprendre, j’en doute. 


LETTRE 878« 


A LA MEllE TIIEOPIIILE MONTET, A KOUEN 


La Vemrable Vexhorte a la rdsignatwru Envotjer deux Smirs. Payer 
ses dettes. Prise d’habit. 


Ma bien ch^re fille, 


Paris, 7 fevrier 1850. 


Je ne sais comment vous exprimer la peine que j’^prouve de 
vous voir contrariee. C’est une epreuve, ma bonne fille, ne vous 
mettez pas tant en peine. Je viens d’ecrire a Alengon afin qu’on 
vous envoie la Soeur que vous desirez, mais j’espere qu’on n’en 
fera rien, et puis que vous saurez vous en passer. Pardonnez les 
mauvaiseshumeurs de personnes de quarante ans... Entourees 
de tant de mis^res, hMas I rien ne doit nous etonner. Allons, 
6crivez-moi que vous 6tes plus tranquille et que tout va bien. 

Si j’avais le temps, je vous ferais voir que vous n’^tes pas la 
seule a avoir de la mis^re ; on n’entend parler que de cela, je 
commence h m’y accoutumer. Je voudrais bien avoir les deux 
SoBurs que je vous ai demand^es pour les colonies ; repondez- 
moi de siiite pour me les nommer, et dites quand est-ce que ma 
bonne Soeur llamelin viendra, il ne faut pas la contrarier. II me 
semble que vous avez plus de Soeurs qu’il ne vous en faut. 

Pour ce que vous me dites, payez vos dettes ; ensuite je se- 
rai plus tranquille. 
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La prise d’habit est remise a la Saint-Joseph, elle sera nom- 
hreuse et honne, je l’espere. Ma Chere M^re Rosalie sera ici les 
premiers jours de mars. 

Adieu, ecrivez-moi promptement. Amiti6s a tout ce qui vous 
aime. 


LETTliE 879^ 


A LA SCIEUII MATIIILDE PERUIER, A TOURNAN 


Lui promet sa visite. Encourafjement, 


Paris, 8 fevrier 1850. 


Ma hien cherc fiRe, 

Je Youdrais bien vous voir; nous causerions de plusicurs 
choses importantes qui m’occupent. Comment faire? Ce nepour- 
raitetre qu’un jeudi; et puis, vous ne voudriez pas venir seule. 
II vaut mieux que j’aille vous voir au premier jour de heau 
temps ; allons, j’y consens. La semaine prochaine je ne man- 
querai pas de vous arriver. Je n’ose pas vous cn fixer le jour, 
j’irai par la voiture de Tournan: ecrivez-moi ou je la prendrai et 
a quelle heure. J’esp^re que nous n’avons pas garde longtemps 
votre M^re (1); voila coinme j’aime les voyages. 

Allons, ne perdez pas courage, le hon Dieu nous eclairera et 
nous ferons sa volont^; c’est tout ce que nous devons chercher, 
I^ seulement se trouve le honheur. Dites a vos ch5res compa- 
gnes mille choses aimahles, priez pour votre Mere et amie. 

1. Sujur Basilisse (dite C16aience) Maurel, Sup6rieure h Tournan, de 1815 
a 1856. 
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LirrTiiE 880^ 

A LA n. MKUL liOSALIE JAVOLHIEV, A CLLXY 

Voy(i(/e de la Chere Merr /{<fsalie a Caris, .1 propos de la conioiunauU^ 
(le LhrKmj'. 

l^A SAIMH VOLO.Ml': Dli DlfiU. 

Paris, 13 f(5vrier ISjO. 

Ma bien chere et bieii-aiinee fille, 

Voiis n’avez pas repondn a ma derniere letlre oii je vou.s de- 
niandais bien des choses poiir nia gouverne. Je n’ose pas vous 
dire de vous ineltre cn route, a cause des mauvais chemins ; 
j aimerais mieux aller pres de vous, on ne le veut pas. Gominent 
tout arranger ? C’est Dieu qui nous inspirera ce qu’il faut faire. 
Sitot que vous verrez (ju’il n’y a plus de danger, vous pourrez 
venir. 

Je recois une lettre desolante dc la pauvre Soeur Vin- 
cent-de-Paul siir la composition de sa maison. Le pliis malheu- 
reux, c’est que la Soeur premicre maitressc n’est pas raisonna- 
ble. Soeur Rosalie demande a venir a Paris ; et puis cette maison 
est lourde et embarrassante. Je pciise qu’il faut que j’y aille en 
juin, quaiid nos grandes affaircs seront en bon train. G’est pour- 
quoi iJ faut que vous veniez avec vos jeunes Soeurs; mais, au 
nom du ciel, amenez-nous de bonncs religieuses! Si nous pou- 
vions avoir de boiiiies postulantes de votre maison, vous pour- 
riez arranger cola. 


Assurez-vous que les routes sont sures. Laris est entour(3 de 
grandes eaux, ne vous exposez pas. 

Adicu, ma bieii ch^re fille, priez pour moi qui suis toute a 
vous. 


II 
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LETTRE 88R 


A LA MERE OAESIME LEFEVRE, A LA MARTLMQUE 

Le nouveau ministre esl bien dispose en faveur de Llnstitut. Dix 
places sont retenues sur la Caravane. Benediction du bori Dieu sur le no- 
ricial. Ordre dans la rnaison de l*aris. Prend parl d ses tracas, Au sujet 
d*une Soeur f/ui demande d rentrer. Lui recornmande Sanir Camille 
Aforon. 

Paris, 15 fevrier 1850. 

Ma bien chere et bien-aimee fille, 

Je veux profiter du batiment qui part pour vous dire que 
j’ai vu le nouveau ministre, M. Dcsfosses; il est tres dispose a 
favoriser les Scuurs de Saint-Joseph de Gluny dans les colonies 
pour rinstruclion des deux couleurs; le plus ^rand obstacle, 
c’est le manque d’argent, mais il fera tout pour nous aider k sur- 
nionter les difficultes, il nous a voue depuis longternps une 
grande affection. 

J’ai rctenu 10 places sur la Caraoane qiii repartira en mars, 
et 10 pour Rourbon pour la meme epoque. Vous sercz contente, 
nous vous enverrons de bonnes Smurs qui savent marcher, 
obeir et parler. J’ai envoye votre bonne lettre a ma Chere Mere 
Rosalie, a Cluny ; elle sera tres utile. 

Notre noviciat augmenle tous les jours de bons siijets; le 
bon Dieu repand ses gr4ccs a pleines mains sur ces ch^res en- 
fants. Si vous saviez comme nous sommes bien dans notre iiou- 
velle maison! l’ordre le plus parfait y regne, c’est tout ce que 
iious pouvons desirer pour la maison principale. Nous pour- 
rons y loger ROO religieuses ou pensionnaires et postulantes ; et 
puis elle est neuve, cependant il y a quelques petites choses a 
arranger, mais ce n’est rien. 

Je suis i)ien fach6e queM. N... vous tracasse, mais vous lui 
fcrez bien entendre que la necessit^ fait souvent la loi; d’autant 
(lue les voeux ne sont que d’un an jus([u’a l’age de vingt et un 
ans (1). Nous attendons vos cheres rnajades, j’esp(!‘re que la 

I. I)’apr6s les Staliits de 1827. 


Franceles giierira. Les santes sontpartoiit inauvaises ; les fievres 
typhoides sont tres communes. 

Je vous remercie de ce que vous avez eu la bonte de nous 
envoyer; votre exemple sera suivi, j’en ai la confiance. J’ai vii 
hier Sceur Lucie changee en demoiselle. Elle demande a rentrer 
dans la Congregalion, meme d’aller pres de vous pour faire la 
classe et vous etre utile. Je vous demande votre opinion..., 
priez Dieu qu’il vous eclaire, repondez-moi. Ne laissez pas mou- 
rir notre ch^re petite Soeur Camille Moron (1). T4chez de la rem- 
placer. Nous vous preparerons quelques bonnes maitresses pour 
ie second voyage. Ne vous decouragez pas, je vous en prie. Ayez 
confiance, nous faisons tout pour arriver. 

Si Mgr l’Archeveque de Paris nous avait acceptees, il y a 
cinij ans, nous ne serions pas si embarrassees pour repondre a 
tant de besoins qui se font sentir de toutes parts. II nous fallait 
un noviciat tel que nous l’avons pour faire face a tout. Remer- 
cions la divine Providence de nous l’avoir accorde. 

Adieu, ma bien chere fille, priez pour moi qui suis toute a vous. 

Le pauvre M. Pecoule est desole de l’affaire, il ne peut vous 
bl^imer. Je lui ai dit que cela fermait la porte, a tout jamais, a 
des etablissements semblables. II l’a bien compris. 


LETTIIE mt 


A LA SeiEl U SALNTE UOSK VEUPEAIJX, A LIIAMULANC 


La Mere Forulalrice lui fait un envoi. S'infonne de lenrs classes, de 
ses anciennes compaynes, des peliies tnaisons de Payny. 

La sainte volont^: db Dieu. 


Ma bieii ch(>re fille, 


l’aris, 15 fcvrier 1830. 


Je ne me souvieiis pas d’avoir repondu a votre lettre du.... 


i. Sdiur Camille Moron revint en France en 1857. Apr6s avoir 6te Supt'*- 
rieure h Senlis pendant un an, elle fut noram^e Sup^rieure i\ Liraoux. 
G’est Id. qu’elle niournt, en 1800. Kllo etait parente de la V6n6rat)le Anne- 
Marie Javonliey. 
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par laquelle vous me demandez de vous eiivoyer le necessaire 
poiir votre excellent et charitable medecin ; vous pouvez comp- 
ter que cela est pr^t depuis longtemps et que vous le recevrcz 
par Javouhey. 

Comment vont vos classes? vous ne m’en dites rien ; il me 
semble que les progres iie sont pas bien sensibles parmi nos 
cheres compatriotes. II n’y a que les mechants qui avancent rapi- 
dement. Mon Dieu que je voudrais voir mon pays! S’il m’est 
jjossible, dans les beaux jours, j’espere aller voir mes vieilles 
compagnes ; il n’cii reste pas beaucoiip de mon age, j’ai soixante- 
dix ans. 

Soeur Epiphane est-elle pres de vous? Comment vont les 
petites maisons de Pagny? Quand vous verrez mes Soeurs, rap- 
pelez-leur qii’elles prient pour leur vieille M^re ; et puis tra- 
vaillez toutes a faire de bonnes Meves pour Dieii et le bonheur 
de la societe. 

Presentez mon respect a M. le Cur^ et a mes vieilles amies, 
s’il en cxistc encore. Je crois qu’on pourrait facilement les 
compter. Adieu, mes bieii chM'es filles, priez pour moi qui le fais 
pour voiis. 


LKTTIIE 88:i« 

A LA l{. MERE UDSALIE JAVOUilEY, A CLUxNV 

Craint de la faire venir d Paris^ Attend des reponses el dernande (juel 
elfel a prodxiit sur M(jr d’Aulun l’achat de la rnaison de Paris. Queslions 
temporelfes. 

Paris, 18 levrier 1850. 

Ma bien chere fille, 

Je n’ose pas vous dire de venir a cause des mechants socia- 
lisles; cependaiit s’il fait beau temps, vers la fin du mois, 
mettez-vous en route ; je compte sur votre prudence. Vous ne 
rcpondez pas a mes questions ; je vous ai demande qucl genre de 
rciigieuses vous nous am^nerez; dites-le-moi, et puis si vous 


etes en paix. S®ur Emilieiiiie est malade, Samr Vincent, raalade ; 
il fant les guerir, sans cela vous ne seriez pas tranquille. 

Vous ne me parlez pas de reffet qu’a produit sur Monsei- 
gneur l’achat de notre maison de Paris, si on en comprend 
les consequences il me serable qu’on devine notre pensee. Ne 
croyez-vous pas qu’il serait bon que j’aille vous chercber? mais 
il faudrait attendre a Paques; les chemins seraient beaux, les 
Jours longs. Dites-moi votre inspiration. 

Je vous envoie les 500 francs que vous desirez. Nous avons 
eiicore donne 10.000 francs c\ M. Franquart pour fin de bail, et 
nous lui en devons encore autant en juillet procbain... Provi- 
dence, Providence, viens a notre secours ! sans toi, nous ne 
pouvons rien. Tu as parle, nous ne craignons rien. 

Adieu, ma bien cbere fille, priez pour votre sanir et amie. 


LETTHE 884^ 

A LA MERE RAJdlAEL MOISTET, A BOURBON 

La Vmerable lui envoie sa niece. Nouvelles de la Conyregatiott. 
Secours que lui prele Soeur Theophile. Pense envoyer des Stmirs ponr 
Mayolte et Sainte-iMarie. 

I.A SAINTK VOLONTK DE DlEU. 

Paris, 20 fevrier ISoO. 

Ma bien bonne Soeur et amie, 

Je n’ai que le temps de vous dire avec quel plaisir je vous 
envoie votre cb^re niece (1) qui est excellente; elle sera votre 
consoiation. Gardez-la a Saint-Denis le plus que vous pourrez. 

J’ai beaucoup d’occupations. Dieu nous fait de grandes 
graces; la Gongregation va bien; j’esp^re vous ecrire si le b&ti- 
ment me doime trois jours. Sieur Theophile est ici, elle ra’aide 
dans mes ernbarras ; combien de services elle me rend! Nous 


1. Sa^ur M*arie-Victoire Uhevreton. 
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esperons faire partir (i religieuses surnumeraires pour Mayotte 
et Sainte-Marie. Si vous saviez combien je d^sire les soulager ! 
Vous leur enverrez a chacune une robe d’escot et des voiles, elles 
nous ont envoye leur bourse. 

Adieu, rna bonne fille, priez pour votre Mere et amie. 


LETTKI^ 885« 

A LA UbWE VINGENT DE-PAIJL JAVOIJIIEV, A LIMOUX 


Demande des details sur iine (puvre proposre. Uefus au sujet 
d'Angelina Javouhey. 


Paris, 21 f«?vrier 18IK). 


Ma bien chere fille, 

C’est moi-m6me qui veux l epondre a la sollicitude du digne 
M. Gastine. Je ferai volontiers retablissement cn question (1), 
mais dites-moi plus clairement de quoi nous serons chargees, et 
quelle maison on donnerait pour cette bonne (eiivre. Je ferai 
choix de bonnes Soeurs ; pour quelle epoque les desire-t-il? je 
voudrais qu’il m’^crivit lui-meme pour me dire ce qu’il pense, 
et jusqu’a quelle epoque il peut attendre. II faudrait que ce fut 
apres Paques, et puis les frais de deplacement doivent etrc au 
compte de r^tablissemeiit. Je crois que vous pouvez lui r^poiidre 
en consequence. Nous ne voulons faire aucune acquisition ; 
r^pondez a \a grAce dans ce sens. 

Mon cousin se porte bien. Savez-vous que vous me faites de 
la peine en reclamant la bonne petite Angelina (2); nous l’avons 
disputee a la mort pendant dix ans, et vous voudriez nous l’oter 
a pr^sent qu’elle a besoin d’autres soins plus int^ressants. (Jui 

1. Probablement A- Saint-IHlaire. 

” 2. Ang61ina Javouhey, soeur de M6re Vincent-de-Paul. En juillet suivant, 
Ja Ven6rable Mere accorda h M6re Vincent-de-Paul la satisfaction d’avoir 
sa 8O0ur aupr^s d’elle. Quelques ann^es plus tard, la jeune fille se rendit h 
.Mana pour voir sa m6re ; c’est l^i qu’elle mourut, peu aprds son arriv^c, 
pendant une 6pid6mie de fi^vre jaune. Elle avait dix-liuit ans. 


peut les lui doiiiicr mieux que nous ? u’eii parlons pas davan- 
lage, 

Adieu, toute a vous, je vous ecrirai plus longuement apres 
la reception de la lettre de M. Gastine. 


Lh^TTllE 880« 

A LA S()h:UH SGHOLASTIQUE DELOHME, A LA THlMDxVD 

Ui Vemn^ahle crainl quellc se croie delaissee. Lui prepare quelques 
Sceurs. Epreuves successives. Bien inappreciable du noviciat ii Paris. 

liA SAIXTIi: VOLONTK 1)E DlEL'. 

Paris, 25 fevrier 185(1. 

Ma bien chere et bieii-aimee fille, 

Je siiis tourmentee par la pensee que vous devez avoir que 
nous ne nous occupons pas de vos besoins, qu’il y a faute de 
notre part; vous vous trompez. Je vicns d’obtenir quelques 
passages pour la Martinique : il y aura deux bonnes Soeurs pour 
vous, une troisieme anglaise qui va prendre le saint habit (si je 
peux l’obtenir) ; je ferai tout pour cela, soyez-en sure. 

Si vous saviez les embarras (jue nous avons eus depiiis six 
mois ! changement de maison, misere de tout un peuple, un 
liiver terrible, et puis, j’etais malade. Depuis deux mois je vais 
tres bien, il me semblc que je n’ai que viiigt ans... et les mois de 
nourrice. Je vais faire, avec la grace de Dieu, tous mes efforts 
pour organiser nos maisons des colonies; la votre m’est bien 
chere, proyez-le, je vous aime de tout mon coeur. Dites-moi le 
nombre et les qualit(3s dcs personnes qui vous manquent. Nous 
vous preparons une bonne maitresse de dessin, apr^s cela 
viendra la maitresse de musique. II me semble qu’il y a long 
temps que vous ne m’avez rien dit et que vous n’^tes pas 
coiitente de moi. Songez, ma cherc et bien-aimee fille, que ina 
resurrection ne date que de quelques mois. 

Ecrivez-moi longuement, dites-moi tout ce qui vous p^se sur 
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lo c(Oiir ; j’ai la furce (Je reiiLendre. Doniuv.-moi des iiouvelles de 
ma bonne Sanir Apolline. Sa petite maison (1) augmente-t-elle “? 
Dites-lui mille choses pour moi ; parlez-moi de ses besoins, de 
toute sa maison. Tout ce qui vous touche Tune et rautre ne 
peut m’etre indifhhent. 

Le bon Dieu nous a fait une grace en faisant admettre notre 
premier noviciat a Paris. C’est un liien inappreciable pour la 
Congregation ; vous le comprenez, j’en suis sure. Je laisse de 
la place a ma bonne Smur Marie-Tln^rese pour vous ecrire, elle 
le fcra mieux (pie moi. Rc^pondez-nous par le premier bateau a 
vapeur. 

Adieu, mes bien cheres filles, prii^z pour votre vieille M^re 
(jue plusieurs ne connaissent pas, mais qui vous airne toutes 
egaleraent. 

Je suis toute a vous. 


887 ^ 


A LA S(>:LT{ STAATSLAS HIVOIKL, A SLNLIS 


Cnn/iance en Dieu. Lui parle de ses delles, Sceiir de Crepy a Im 
enroyer. La Chere M&re liosalie altend Mgr d'AxUun. 


La SAINTE VOLOiNTK DB DlKU. 


I’aris, 2.‘) levrier 1850. 


Ma bien ch^re fille, 

Nous allons passer une anime de souci, vous et nioi; mais’ 
Dieu-est la, il voit que nous ne voulonsque sa volonte, il nous 
viendra en aide, inais n’augmentez pas vos depenses. C’est y 
penser un peu tard. II ne faut pas que notre pauvre lessive en 

souffre ; c’est votre loyer depuis longtemps. 

Pour la petite ‘postulante, elle peut attendre ; elle n’est pas 
dans le monde, le temps qu’elle restera chez nous, elle le passera 
comme aspirante. 


1. La comiuunaute de Ja Doiuiriique. 
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.le suis bien aise que vousconiiaissiez lechiffre cievos dettes, 
vous pourrez me l’toire en attendant que nous puissions nous 
voir. Vous ne devez pas qu’a M. Puissau ; dites tout une fois, 
cela vaudra mieux. 

Pour la ScEur dc Crepy, je vais ecrire qu’on vous renvoie 
passer quelques jours ; s’il faut la rernplacer, nous y pourvoi- 
rons par je nc sais qui, mais la Providencc est la. Ma Clicre 
Mere Rosalie prepare une prise d’habit, elle ne viendra qu’apres 
Paques. Elle attencl Mgr d’Autun, et puis elles ont bien cles 
malades. Allons, priez pour moi qui suis toute a vous. 

Je n’oublie pas ma Soeur Pernard; si j’ai le temps je lui 
ecrirai. Vos ch^res enfants se portentbien, elles sont ferventes, 
(dles mettent tous les saints dans leurs interets pour niercredi. 
Adieu. 


LI7rTI{E 888« 


A LA MKItE TllEOPHlLE MONTET, A ROUEN 


Queslion de personnel et affaires lemporelles. Kst heureuse dans la 
maison de Paris. Nourelles de Bourbon ; Sanirs a y envoyer. Arrivee de 
Samrs des Antilles et de Cayenne. Un mol de Soiur Alplionse llamelm. 

' Paris, 2t) fevrier 18o0. 


Ma bien ch^re fille. 


.le ne vous ai pas ecrit depuis longtemps avec abandon 
comme j’en ai souvent besoin. Dans votre derniere lettre, vous 
me dcmandiez des Soeurs, je ne sais si c’est de suite que vous les 
attendez^ou bien si c’est pour remplacer celles que vous nous 
promettez pour les coloiiies? repondez. 

Nous avons re(;u clu coton ecru de M‘*® Arton, et puis une 
petite pi^?ce de toile et des mouchoirs en fil; demandez-lui la 
clerni^re facture et vous nous l’enverrez. Je ne veux plus rien 
acheter, afin de vous donner le temps de tout payer; je serais 
fAcime de vous donner de l’embarras. 

Je suis heureuse clepuis que je suis clans notre chere inaison ; 
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il ine seinble que toute la Gongregatioii y est avec moi; de ina 
chambre je puis tout diriger saiis gene. Je crois que je ne devrais 
plus voyager, raais j’aurai bieii de la peiiie a tenir cctte resolu- 
tion. Enfin, ce sera toujours le moins possible. 

Nous avons regiu des nouvelles de Bourbon ; cela va bicn, on 
reclame des Soeurs en grand nombre. Nous demandons des pas- 
sages sur un batiment de Bordeaux pour avril ou mai. 11 nous 
arrive dos malades des Antilles et de Gayenne. 11 nous faudra 
une grande infirmerie; irimporte, qu’ellos arrivent, nous en tirc- 
rons boii parti. Notre Soeur Tlamelin est bien bonne enfaiit; je 
serais tres contente qii’elle voulut faire partie de vos filles, il 
me semble que ce serait une bonne acquisition. l5crivez-lui une 
lettre d’amitie, dites-lui qu’elle soit votre interprete pour me 
(lemander des Soeurs, et puis qu’elle vous les coiiduise. 

Adieu, ma bien cliere fille, priez pour moi qui suis toule a 
vous. 

J’embrasse ma bonne Sceur Basile. 


LI^TTHE 88B' 

A i.A H, MldlE ilOSALlE JAVOIJJIEY, A GLUNV 

Procliaine prise d'habit. Pr^aralion desirahle pour les Jewies sujets. 
Aeeuglement des homme.s. S'accornmoder d son siecle. 

La saintk volontk dk Diku. 

Paris, 27 fevrier 1S;)0. 

Ma bien cli^n*e fille, 

Gomment ailez-vous*'? Nous avons recu vos guimpes avec 
rcjconnaissance. Gontinucz a nous en faire, car nous allons 
bientot donner i’habit a une clouzaine de jeunes aspirantes. Nous 
attendons cie 10 a 13 religieuses qui viennent des quatrc grandes 
coionies ; il nous en faut 23 au moins pour les rcmpiacer ; la 
Providence nous viendra en aide; j’ai grande confiance. 

II faudrait une ann6e cie plus pour preparer les sujets ; 


aujourd’hui oii exige beaucoup, vous le voyez ; faites donc 
donner des lecons a celles qui peuvent en profiter, le temps 
n’est pas perdu. .le crains beaiicoup les inspecteurs. Travaillez 
vous-merae, ma bieii ch^re fille, je vais inieux m’appliquer aussi. 
Nous sommes dans im siecle bien singulier; on ignore tout ce 
qui est important au bonheiir ^ternel pour n’apprendre qiie des 
choses inutiles pour l’eternite. 0 aveiiglement des liommes, a 
qnoi nous exposes-tii ? 

Quand voiis aurez (luelques commissioiis pour l*aris, vous 
viendrez nous voir. Tacliez que ce soit pour les fetes de P^ques, 
si cela ne vous gene pas ; car aiitremeiit, restez au poste. 

Dites a ma grande Sceur qu’elle prenne courage, qu’elle 
donne des legons a ses Smurs pour l’ecriture, meme a sa Mere. 
II faut tacherde s’accoinmoder a son sieclepour le gagner au bon 
Dieu. 

Adieu, mes hien cheres filles, priez pour votre pauvre Mere. 


LETTHE 


A M. L’ABBE CAULLE 

Curc du McsniJ-Saint-Firmin 


Im Venerable est itKjui^te. Defails sur une alJaire en cours. 


Paris, 27 fevrier 1850. 


Mon bon Pere, 

Dites-nous comment vous faites i Poiir moi je suis inquiete de 
votre position. Nous ne pourrons vous donner une maitresse 
qu’apr^s la prise d’habit; elles seront ferventes, et puis vous 
saurez au juste ce qu’il fautfaire d’apr^s la decision de Ja Societe 
d’adoption. Si vous preniez une resolution coiitraire a ce que 
nous avons diL vous mel’^cririez de suite. 

C’est ma Sceur Leocadie ((ui a emport^ la malle des Sceurs de 
Domfront. Donnez-nioi quelques details sur la visite qui vous a 
rendue, comraenl vous vous 6tes tire d’un pas si glissant et si 


(lifficile; comptez, moii bon Pere, sur ma boniie et fcnne 
volont(3 poiir vous seconder, mais attendez un peu. Avec deux 
noviciats nombreux, il faudra bien vous trouver de bons sujets, 
rembarras est de plaire a votre personnel. Voiis savez que 
jusqu'a present on n’a aimeque ce que ron a fait : ceci est entre 
noiis deux.Si vous devez venir a Paris, vous me Pecriniz, jedois 
m’absenter quelques jours. 

Adieu, mon Pere, priez pour moi. 

Votre tr^s liumble. 




i.KTTia': 8ui< 


A LA S(JEUU LOLISE FOL'RES 


Superieure k Crepy-en-Valois 


La Mere Fondalrice conipatil d ses peines. Difficulles de personnel. 
JVe peul royager. Souvenir. 


Ma bien cliere fille. 


Paris, 27 fevrier 1850. 


Votre lettre est dAsolante. .le suis bien fachee que notre 
cbere Sa>ur soit trisle et soiiffrante ; je vous supplie de me l’en- 
voyer passer liuit jours ici, cela lui fera du bien ; nous atten- 
dons des Soiiirs, inais je crains qu’il n’y en ait pas pour la nmi- 
placer. On doniiera riiabit bientcH, mais c’est la m^me chose, 
manque de preiniere inaitresse. (jue voulez-vous que je fasse 1 a 
l’impossible nul n’est tenu. Dieu ne peut se fachor si nous faisons 
notre possible. 

.\vez-vous beaucoup d’enfants ? la classe de notre cliere 
malade est-elle iioinbreusef Croyez que j’aurais bien du plaisir 
d’aller vous voir, mais c’est difficile ; je suis si vieille, et puis si 
contente dans notre nouvelle niaison, que je ne peux. la quitler 
sans peine. 

Doiinez-moi des nouvelles de la jeune uuiitresse de musique. 
11 me semble ([u’elle voulait se faire religieuse, vous ne m’en 
parhiz plus. Ma bonne Samr llernard me boude? elle ne in'a pas 
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ecrit depuis bien loiiglemps; je lui eiivoie moii soiivenir aiiisi 
qu’a toute sa cli^re famille. Dites a ma Soeur Petitcoiip qne sa 
soeur va bien et fait merveille, elle est tr^s heureuse. 

Mille choses a nos cheres filles, vos compagnes. Adieu, ma 
bien chere fille, priez pour moi qni snis tonte a vons. 


Ll]TTI{i: 


A LA SOIAJK MADKLKINK COLLOAOK, A CAYK.XiNK 

Hecommandation, Smurs atlendues. Conseils, Nouveau Gouverneur, 
Bon esprit de la Congreijation; direction des PP. Jesuites. Snvoir attendre 
ta volonte de Dieu. Devetopper te bien d /aire aupres des nbgrcs. Queslions 
ad m i n istra ti ves . 


La SAIINTli VOLOATIi DH DlEU. 


Paris, 28 fi^vrier 1850. 


Ma bieii chere fille, 

J’ai regu votre lettre par lc vapeur ; mais vous ferez bien 
d’^crire fin etpas d’enveloppe par esprit de pauvrete, parce que 
roccasioii des vapeurs est excessiveinent chere. Nous attendons 
les Smurs Metiffiot et autres ; on nous en demande encore quatre 
ou ciiiq comme remplagantes et deux en augmentation du cadre ; 
nous ferons notre possible pour vous bien servir. Vous savez qne 
Cayenneest mes ainours, surtout ma bonne SieurMadeleine que 
je voudrais savoir toujours heureuse et contente. Et puis je la 
voudrais indiilgente pour les faibles, patiente pour les mauvais 
caracteres, le bon Dieu serait plus content. Si vous preniez les 
choses plus simplement ! patience et puis encore patience ! Dieu 
dans sa bonle nous fait des graces (ju’il refuse a d’autres; ne 
condamnez jms les faibles, soyez bonne pour les autres et jiour 


voiis. 


Vous allez avoir un nouveau gouverneur ; il est venu nous 
voir avec M'*“' la Ciouvernante; ils sont excellents et feront leur 
possible pour faire le bien dans le pays; le gouverneur nous 
sera utile en tout ce qii’il pourra. 
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Je voudrais faire (fuelque chose qui vous soit agreable. 
D’abord, je vais vous rassurer sur notre chere Congregation ; 
jamais elle ne fut mieux dans l’esprit de notre saint etat. Les 
deux noviciats qui doivent etre rame de la Gongregation sont 
des plus satisfaisants. Le principal est a Paris, le second a 
Cluny; tous les deux marchent dans le m^me esprit, vous vous 
en convaincrez hient(')t. Les P^res Jesuites nbus rendent de tres 
grands services en nous dirigeant; mais, ma chere fille, le bien 
se fait lentement, il faut savoir attendre sans jamais se decou- 
rager ; alors on a la paix de l’ame et on la donne aux autres. 
Voyons la volonte de Dieu en tout. 

Je vais vous ennuyer, mais je siiis si heureuse de causer 
avec vous! Je me porte hien ; et puis j’aime tant notre nou- 
velle maison qui est telle que nous pouvions la desirer pour un 
iioviciat principal et pour recevoir nos boimes Sojurs qui 
reviennent des colonies. Tout est classe convenablement, Tordre 
y regne sans efforts, le silence y est observe, chaque chose est a 
sa place. Nous avons plus de hO postulantes et novices dans les 
deux noviciats. Si vous saviez comme on demande partout des 
Soeurs pour l’instruction des filles 1 Je trouve que c’est une belle 
mission; les femmes ont tant d’influence sur la socibte! Autant 
iine bonne femmefait de bien, autant une mauvaise fait de mal. 

11 me semhle que nous allons (xnnmencer : Dieu henira nos 
efforts, et nous ferons le hien. Vous, ma ch^re fille, vous pouvez 
en faire beaucoup en encourageant les Soeurs des habitations. 
Tachonsd’en placer partout ou il y a des n^gres ri^unis; ils ecou- 
tm’ont les religieuses au moins autantque les pr6tres(iui seraient 
contents de trouver l’ouvrage pri^pare et soutenu par les Soeurs. 
M. le Couverneur sc prbtera volontiers pour ces petits etablisse- 
ments (lui ne couteraient pas heaucoup au gouvernement; les 
Soeurs encourageraient les noirs au travail, et le reste. Si j’avais 
cent ans a vivre, je demanderais de les passer dans les coloiiies. 

J’espere recevoir quelque image par nos Soeurs, nous en avous 
grand besoin. Mais vous ^tes si intelligente pour soulager votre 
Mere que je suis tranquille. Je vais bcrire a Soeur Isabelle pour 
liii bien faire connaitre qiTil est impqrtant qu’elle ne fasse pas de 
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depeiises en faisans rotis; et puis, que vous devez recevoir tout 
ce que le gouvernement nous doit. Vous fournissez tout ce donl 
on a besoin et vous noiis rendez compte du reste. G’est la Supe- 
rieure de Cayenne, donc vous, ma chere Sceur Madeleine, qui 
^tes chargee de representer la SupMeure Generale. Tout cela 
s’arrangera, mais que la paix ne soit jamais troublee. 


Nous attendons bientot les Sojurs qui reviennent, nous les 
reverrons avec plaisir. Si quelques-unes voulaient rester a la 
Martinique, je leur donnerais mon consentcment quand la Cara- 
vane y arrivera; nous attendons de ses nouvelles avec impa- 
tience : on craint, a cause des niauvais temps qu’elle a eprouves. 

.fe voudrais que ma petite Marie, du Senegal, revienne avec 
les Scnurs. Le gouverneur ne me refuserait pas cette grdce, deman- 
dez-la pour moi. J’esp^re que cette lettre partira avec M. le Gou- 
verneur. 

Que toutes nos chercsfilles sachentque jepense a elles. Adieu, 
priezpour moi qui suis toule a vous. 


LI^TTHi: 893^ 

A LA MbhE MAHIE-THERESE .lAV^OUHEY, A HIEVHES 
/*rajel de fondalion li Palaiseau, 

SAl.NTK VOLONTK l)B DlKV. 


Ma bien chere fille. 


Paris, % iiiars 1850. 


Vous pourrez aller voirle digne cure de Palaiseau, vousferez 
ce qu’il vous dira : voir une niaison ([u’il croit convenir, fain^ 
visite a M. le Maire, lui ternoigner du devouement pour son pays 
et de la confiance pour sa personne. Pour ce qui regarde la suc- 
cession des Fr^res, je ne ine in^le jamais de choses que je n’en- 
lcmds pas; le temps fera son (euvre. Quand vous aurez fait les 
prernieres demarclies, vous m’en rendn^z cornpte, j’irai a mon 
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loiir. Parlez-en avec M. le Ciire de Bievres, a^ous etes en bonnes 
mains, ces messieurs vous dirigeront. 

On ne prend le saint habit que pour la Saint-Josepb, ainsi on 
ne s’^tablira qu’apres Paques. Nous donnerons des meubles, j’irai 
avant si je le peux. 

Adieu, toute a vous et a vos cheres filles. Allez a Palaiseau 
avec SoBur Marie de la Groix, et M. le Gure, si cela lui fait 
plaisir. 


IJ^TTKE 8!)4« 

A LA SdLLlt ALiqiONSE 1)E LIGUOIU QUEMN, A MAYOTTE 

La ma/adie de la Vmera/)/e la empechee de /iii ecrire. L’etablissemeu/ 
de Paris. A propos de Myr Monnet. E/oge des Samrs de /a cdle de 
Mddagascar. Encouragernents, 

La saimb voloxtk de Dieu. 

• Paris, 4 mars 1850. 

Ma bien ch6re fille Liguori, 

V’^oiis devez 6tre mecontente de votre pauvre Ch^re M^re, il y 
a si longtemps' qu’elle ne vous a ecrit! Vous si bonne, qui pensez 
si souvent a moi! qui vous privez presque pour nous soulager ! 

Ma bonne fille, j’ai ete longtemps malade, puis ma sante s’est 
retablie; me voila plus courageuse. J’espere profiter de ces jours 
de gritces pour mieux r^pondre aux desseins de Dieu, affermir la 
Gongregation en travaillant a sa perfection et surtout ^ la mienne; 
il est temps d’y penser! 

Nous sommes plus heureuses que jamais, nous avonslapaix. 
Nolre principal noviciat est k Paris, dans une maison convenable 
([ue nous avons achetee. Elle est assez grande pour recevoir les 
Sfeurs qui reviennent des colonies et qui ont tant besoin de repos; 
ce sera un dedommagemeiit de leurs peines, en attendant celui 
que Dieu leur promet dans le ciel pour rcternitf^. 
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Je pense que vous avez vu Mgr Moiiiiet, je crains (prU ne soit 
malheureux, peut-etre malade. Sa mission de Madagascar est 
bien difficile. On m’a c'crit que ses pretres l’avaient abandonim, 
je ne puis lc croirc (1). A Nossi-Be, vous avez des I^^res Jesuites 
qui doivent vous donner des secours spirituels. J’ai entendufaire 
Teloge des Soeurs des cotes de Madagascar au Minisiere de la 
Marine; on disait que leur existence tenait du iniracle et je vous 
assure que j’ai ete touchee jusqu’aux larmes. Courage, mes bieii 
cheres filles, le ciel sera votre r(3compense! Priez pour moi, j’en 
ai grand besoin, la besognc augmente tous les jours. Dieu a^ous 
donne la fcrveur, votre exemple nous en inspire. 


Adieu, toute a vous et a vos cheres compagiies. 


l.ETTHE 895« 

A LA H. MLIiK KOSALIE JAVOLIIEV, A CLI NV 

La Venerab/e est de{'uej mais contenle malyre touL Espere voir Inenldt 
la Chere jMbre Hosnlie. Projets pour le bien de la Congregaiion. A^oiireties 
de Hourbon. Morl de Mgr Poncelet. Sanirs inalades et decMees. Long 
entretien arec Mgr le Nonce. 

La SAlMIi VOLOMli DK DlEU. 

Paris, 5 mars 1850. 

Ma bieii cherc fille, 

J’ai regu votre liste : elle ii’est guere rassuraiite sur rarticle 
science; et puis la jeunesse n’y brille pas, oh 1 vraimenl, cela me 
fait de la peine. Je crois que je ferais bien d’aller les cliercher; il 
n’y a qu’uii obstacle, je n’ai pas d’argcnl. Gomrnent faire? ma 
Chere M^re Marie-Josepli en demande si soiivent!. 


1. 11 n’esl pas probable ([ue le clerge aiL abaiuloune Mgr Monnct. Mais 
ce qui cst certain, c’est (jue les blancs ne rairaaient jias, parce qu’il favo- 
risail l’abolition de resclavago ; et, ii plusieiirs reprises, sa vie lut eii 
danger. 
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Mais la ii’est pas rimportant; je suis contente quand m6me; 
il me semble que chacune fait des progres, l’esprit religieux est 
mieux compris, la regle mieux observee. 

Je suis heureuse de pcnser que vous viendrez bientot; nous 
travaillerons a rceuvre que le Seigneur nous a confiee, nous revi- 
serons ce qui a ete fait a notre nom et sans nous, nous prierons 
le bon Dieu qu’il nous eclaire, qu’il nous inspire, afin d’eclairer 
nos enfants qui ont confiance en nous. Par une providence spe- 
ciale, elles ne se sont pas laisse seduire par les faux prophetes 
que des ennemis avaient suscites pour entraver l’ceuvre de Dieu. 
Mais c’est en vain, l’cBuvre de Dieu s’accomplira. 

Je recois a l’instant des nouvelles de Bourbon. Mgr Poncelet 
revenait avec M. Le Vavasseur, et cinq jours avant son arrivee, 
il rendait son ame a Dieu! Voila Bourbon qui aura bientot un 
ev^que. Faitcs dire une messe pour le P^re Poncelet clont le bon 
Dicu s’est servi poiir vous renvoyer en France assister ma bonne 
Chere Mere Marie-Therese (J). 

Quelques-uries de nos Sceurs sont malades et puis il y a des 
deces : Soeur Theodosie Desbains, Soeur Ghantal Legras et Soeur 
Elisabelh, qui, elle aussi, cst peuWtre morte (2). Nous avons 
aujourd’hui l’enterrement de notre sainte Superieure de Maisons- 
Alfort, de la petite maison. En voila quatre depuis janvier 1 N’im- 
porte, j’ai courage; mais je ne peux pas voyager. Le bon Dieu a 
ses desseins qu’il nous fera connaitre... j’attends. 

J’ai eu l’honneur de causer assez longuement avec notre saint 
Nonce qui nous aime comme ses enfants. 

Aclieu, ma bien cherc fille; ecrivez-nous au moins trois fois 
par semaine. Dites-nous tout ce que vous voiulrez; preparez bien 
vos filles. 

Votre soeur et amie. 

1. La Ch6re Mere llosalie avait eu, a Bourbon, des difficultes avec 
MgrPoncelet. difficultc^s analogues h celles que l’Institut avaitavecMgrd’H^- 
ricourt. La Ch^re M^re Kosalie reutra en France en 1839. 

2. Soeur Elisabelh Godefroy v6cut jusqu’au 10 mai 1852. 
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LETTIIE 896« 

A LA MEUE RAPIIAEL MO?sTET, A BOURBON 

Reflexion sur la mort de Mgr Poncelet. Direclion des J^'eres Jesuites. 
Sollicitude pour le novicial. Ronne niarche de la Congregation. Ae P. Le 
Vavasseur. Une juive convertie entree au postulat. Pas de nouvelles de 
Pondichery. Vif desir de rapprobalion de Ronie. 

La saiinte volointe de Dieu. 


Ma bien chere fille, 


Paris, G mars 1850. 


Noiis venons de recevoir la noiivelle de la mort de Mgr Pon- 
celet. Le pauvre, helas ! voila oii tout aboutit. Quel exemple pour 
ceux qui ont des vues d’honneur et de gloire ! Vous aurez un 
eveque bientot, on l’espere; cela fera du bien au clerge de Bour- 
bon qui a etd tracass6. 

Je voudrais bien que vous soyez dirigees par des Jesuites; ce 
sont de veritables directeurs de religieuses. Nous nous en trou- 
vons tres bien a Paris, et pour les retraites dans toutes nos mai- 
sons; ils ont un veritable esprit religieux. Je vais voir le Supe- 
rieur. 

Nous avons bien besoin que vous nous aidiez. Le noviciat est 
tr^s nombreux, c’est l’espoir de la Congregation... J’esp&re 
qu’avant peu vous cueillerez les fruits de nos efforts; nous vous 
preparons des vocations selon le coeur de Dieu Cependant je ne 
vous les garantis pas toutes au m6me degre; parmi les Apotres, 
il y eut un infidMe, et cependant tous etaient choisis par Notre- 
Seigneur. 

Nous attendons ma Chere Mere llosalie qui va venir passer 
quelques mois pr6s de nous pour travailler a nos saintes Regles 
et aviser a faire approuver definitivement notre Ordre a Rome. 
II nous faut redoubler de ferveur; prions beaucoup afin que Dieu 
nous ^claire ct nous fasse connaitre sa saintc volonte (1). II y a 


1. On s’occupait beaucoup alors de rapprobation de ITnstitut par 
le Saint-Si^ge. Daiis une lettre du 9 inars 1850 la M^re Fondatrice. 
la Ch6re M6re Rosalie ^crivait : * Samr J. s^est arretee H Ars, et le saint 
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iiiie grande amelioration dans toutc la Congregation; les esprils 
sont ealmes, les mecliants ont cesse de parler, les plus incredules 
pensent que c’est vraiment roeuvre de Dieu. Le clerge qui etait 
contre nous cherche a nous ctre utile; chaque cure voudrait des 
Sfeurs de Saint-Joseph pour sa paroisse. Nous entourons Paris 
de grandes et de petites maisons qui font un grand bien a la jeii- 
nesse, et puis cela nous amene des postulantes qui sont excel- 
lentes. 

Je voudrais bien que vos anciennes Soeurs soient ici; nous 
les soignerions le mieux qu’il nous serait possible, puis elles se 
rajeuniraient. Toutes celles qui sont revcnues et qui ne sont pas 
mortes, sont tres bien. Soeur Stanislas Rivoire est a la tete d’un 
charmant petit peiisionnal; Soeur Glotilde, un aiitre a peu pres 
de meme. 

Le Pere Lc Vavasseur reste a Nantes a la suite dcs affaires 
de Mgr Poncelet, et nous ne pourrons causer de Bourbon qu’a 
son retour. Sceur Hamelin part pour Rouen; elle a choisi cetle 
maison pour sa retraite, raa Smur Theophile en est tres contente. 
Nous avous une postulaute juive ({ui a ete baptis^e hier (1). Saint 
Joseph lui a inspire de se faire religieuse chez nous; elle fera sa 
premiere communion dans quelques semaines et prendra le saint 
Jiabit. Elle a viugt et un ans, d’une beaut^ ravissante et d’une 
candeur rare. Je vous en reparlerai comme d’une conquete sur le 
diable. 

Nous allons avoir une prise d’habit nomiireuse le jour de la 
Saint-Joseph. Dans ce nombre, vous en aurez deux pour reduca- 
tion; Cluny vous fournit des hospitalieres. Je crois que vous allez 
avoir toutes les Soeurs de Mayotte; on ne conservera que Sainb*- 
Marie. U faudra leur envoyer une bonne maitresse qui saclie le 

prctre lui a dit, comme le Bertraiui, que vous deviez presser ralfaire 
impurlaiite de rapprobatioii de la Congregation i^ar Notre Saint-Perc 
le PapiS que le luoment etait tr6s favorable et que nous devions beaucoup 
jirier pour cette affaire. • 

i. Marie Rouff, originaire de la Cote-d’Or, qui prit ie saint babit sous 
le nom de Sceur Marie de Sainte-Aiiiie, le 13 fevrier 1851. Pendant ie temps 
(lu’elle resta au iioviciat, elle fut un sujet d’6dificalion et sc moulra trcs 
fervente, boune, aimable, simple, se porlant avec facilitd et joie aux pius 
humbles emplois. On croit qu’elle quitta le noviciat de la (Jongregation de 
Saint-Joseph de Cluny pour enlrer aii cloitre. 
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fraiK^ais et (|ni ait un bon oaract^re. G’est M. le Gouverneur qui 
nous a clit cela hier; il va en Alg(3rie, cela lui fait plaisir et a sa 
petite dame anssi; il aime beaucoup les Soeurs de Saint-.Toseph, 
^ il en veut a Alger. Le temps noiis fera connaitre ce que nous 
aurons a faire. Je viens d’envoyer votre lettre a ma honne Sceur 

Theophile. 

Je pense que l’hiver rigoureux a gele toutes vos bourses, le prin- 
lemps les ouvrira, saint Joseph tient les cordons. 

Je ne sais ce que font les Scuurs de Pondich6ry, elles ne don- 
nent presque pas de leurs nouvelles. Nous savons que les infi- 
deles ont demande la protection du gouvernement pour faire une 
commnnaute a part; mais on n'a pas voulu, on a dit beancoup 
de hien de toutes nos Soeurs. 


Tontes nos cheres filles qu’on avait trompt^es, parce qu’elles 
l’ont bien vouln, sont revenues des craintes qu’on leur avait ins- 
pirees contre moi; le bon Dieu leur donne autant de confiance 
([u’elles avaient de defiance autrefois, cela me rend heureuse. 
Ah! si nous somraes approuvees a Rome, je mourrai en paix 
dans le Seigneur. 

Dites a toutes nos cheres filles de Hourbon que je les airae de 
tout mon ctnur, je prie tous les jours pour toutes. Nous nous 
verrons dans le cicl, pous louerons Dieu ensemble pendant toute 
r^ternite. 

Adieu, raa bien chere et bien aimee fille, priez ponr votre 
Mere qui le fait ponr vons et les vcUres. 


LETTKK 897« 

A LA SDLUIl MA1)P:LELNE COLLONriE, A CAYENNE 

Depart de leiir gouverneur, Mulations. Dedresse ses appr^ciations et 
lui donne des conseits, Dienfait de la pai:r. 


La sainTk voi.ontk I)k Diku. 




Paris, 6 mars 1850. 


Ma bien chere fille, 

Je viens d’apprendre qiie le batiment qui emporte votre nou- 
veau gouverneur part. Je vous dirai que j’ai eu rhonneur de le 
recevoir ainsi que la Goiivernante; l’un etl’autre m’ont beau- 
coup plu. Je vous prie de les voir sans retard, je vous ai vive- 
ment recoinmandee, ils feront tout ce qu’il sera possible pour 
vous aider a faire le bien. 

On vient de me dire qu’un bateau a vapeur de la Martinique 
partait pour Cayenne chercher quatre Soeurs pour la Martinique. 
Je desire que vous en ayez donne; celles qui doivent parlir par 
la Caravane vous les remplaceront. Ecrivez-moi dc suite pour 
me dire ce que vous avez fait; si ce sont de celles qui doivent 
revenir, la Cavavane les prendra a la Martinique. Ce sont les dif- 
ficultes de passages qui nous donnent tous ces embarras; mais 
enfin j’espere que tout cela tournera a bien. 

Vous nous dites que tout ne va pas comme vous le voudriez, 
qu’on a l’esprit du monde. Ilelas ! ma bien chere fille, nous 
n’avous pas toujours pense commc aujourd’hui; l’age murit les 
id6es, le bon Dieu permet les fautes, les legeretes dans la jeunesse 
pour nous humilier dans l’^ge raur. Ne condamiions pas trop faci- 
lement, tdchons d’encourager les faibles et de supporter avec 
patience ce que nous ne pouvons pas corriger. Que jamais notre 
Ame ne soit troubl4e, conservons la paix h tout prix, nous la 
donnerons a tout ce qui nous entoure. Je vous ecrirai longue- 
ment par la Caravane, on dit qu’elle repartira en mai au plus 
tard. 

Adieu, toute a vous, priez pour moi. 


I.ETTUE 898« 

A LA MKKE THEOPIIILE MONTET, A ROUEN 
Remerciements, La Mkre Fondatrice ne peul lui envoycr des Swurs. 
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Myr d’Antun. La maison de Paris va d merveille. Envoie iine lellre de 
Smir Marie-Theresc. 


La SALNTE VOLONTl^ DE DlBU. 

Paris, (liraanche 0 mars 1850. 


Ma bieii cliere fille, 

Je regois a l’instant votre aimable petitelettre, et son conteiiu 
me fait grand plaisir. Ma bonne Soeur Harnelin a du vous dire 
ce que jc desirais; ainsi soyez tranquille, nous vous le rendrons 
quand nous le pourrons. 

Nous n’avons pas d’autres Sceui*s a vous envoyer pour le 
moment; dans tous les cas, pressez, demandez toujours; j’irai 
moi-meme quand il n’y aura personne, nous tacherons de nous 
en lii er. 

Nous soinmes bien tranquilles; personne nc dit rien. 
Mgr d’Autun est a Cluny ou aux environs, c’est pourquoi ma 
Chere M^re Rosalie n’est pas encore venue. Elle nous promet 
14 i’eligieuses... J’irai peuWtre les chercher pour ne pas faire 
voyager celles qui n’en valent pas la peine. 

La maison de Paris va a merveille, c’est la inaison de Dieu; 
saint Joseph en est le gouverneur, nous sommes heureuses, tran- 
quilles. Oh ! qu’il y a longtemps que je desirais le sort qui nous 
est donne par piti6 pour notre faiblesse. . 

Vous me renverrez la lettre de Bourbon. Allons, courage ! Je 
vous envoie la lettre que Samr Marie-Therese m’ecrit de Bievres; 
grondez-la un peu de sa defiance envers le bon Dieu qui lui 
accorde tant de gr4ccs. 

Adieu, ma chere et bien-aimee fille, priez pour votre trop 
heureuse M^re. J’embrasse toutes vos ch^res filles, a lacondition 
qu’elles ne ine le rendront pas quand j’irai les voir. Souvenir 
pour vos chercs voisines quand vous les verrez. 


— 2:52 — 


LliTTHE 8!)0^ 

A LA H. MLRE HOSALIE JAVOUIIEY, A CLUAV 

Desire aller a Cliinij. Arrivee de M. Le Vavassexir, /^rise d’hahit, 
Visile de Mgr d’AiUun d M. Docaull. Confiance en Dieu. Arrivee d’un 
grand nomln'e de Saeurs venanl des colonies. 

La saiivtr volontk dk Diku. 


Ma bieii chere fille, 


Paris, 10 mars 181)0. 


Je recois a l’instanl voLre letlre, je veiix y reponclre cle suile; 
voiis louerez mon exactitude. 

J’ai un clesir ardent d’aller a Cluny. G’est difficile, a causede 
la prise d’habit qui a lieu le jour de la Saint-Joseph, puis deux 
inaisons a commencer la semaine apres Paques; 8 religieuses a 
recevoir qui reviennent cles colonies bien malades : ainsi il me 
faudrait partir lundi de la semaine prochaine et ne mettre que 
liuit jours dans mon voyage; chose difficile, ou bien n’aller que 
le lundi de Quasimodo. Cela n’est pas clair, que me conseillez- 
vous? Je vais aller a la Marine et puis je rae deciderai. J’attends 
M. Le Vavasseur qui arrive de Nantes. 

12 mars. 


Je reprencls ma lettre. M. Le Vavasseur est arrive, il vieiit de 
nous en prevenir; j’ai fait demander s’il etait visible; il ^tait a 
la Marine. Je viens cle reccvoir un pretre qui se rencl a Bourhoii 
par ^e batiment cle Nantes; il ne partira qu’a la fin clu mois, 
ainsi on a le temps de lui envoyer des lettres; je vous dirai son 
nom d’ici peu. En atlendant, nous allons donner le saint habit a 
8 ou 10 postulantes le jour de la Saint-Joseph. C’est un Grand 
Vicaire qui vieut faire la ceremonic, un Pere .lesuite l’assistera. 
Nous en aurons une autre dans trois mois. Vous pourriez nous 
envoyer quelques novices instruites a cette epoque; oii les pre- 
parerait pour en faire cles premieres maitresses dans les nou- 
veaux etablissements. Je pense que ma Smur Marie vous a 
envoye les leltres de Bourbon qui ne clisentpas grand’chose. 


.le siiis bien coiitentc de la visite de Mgr d’Autun a M. Ro- 
cault; il lui devait bien cette reparation, et a vous aussi. Pour 
moi, je le remercie de m’avoir procur6 tant de bien contre sa 
volonte. Ayons confiance en Dieu, mais peu aux hommes. Dieu 
seul toujours! 

Nous avons quatre Soeurs a Brest; quatre arrivent dc la Gua- 
deloupe sur un autre batiment. On nous en annonce autant de la 
Martinique et de Bourbon; j’espere qu’elles n’arriveront pas 
toutes en meme temps; quelques-unes attcndront leurs rempla- 
(;antes qui ne sont pas encore parties. ,]e ne dirai plus que le bon 
Dieii ne m’a pas encore fait connaitre celles qu’il destine aux 
colonies; ... et j’ai la douce confiance que nous contcnterons 
tout le monde, parce que nous avons la bonne volonte; nous 
ferons quelques changements et tout ira bien. Je vais finir par ou 
j'ai commence : je desire ardemment aller a Cluny; je serai 
obligee d’emprunter pour tous ces voyages; rien ne nous arrive, 
c’est une epreuve, il faut savoir se resigner. 

Adieu, ma bien cherc fille, priez pour moi (lui suis toute a 
vous. 


LKTTIIi: !)IMP 

A LA MhHK RAPHAEL MONTET, A HOlHiBON 

Smirs d lui erwoyer. hnportance de l'elablissemenl de Sainl- Yon. 
Senlimenls d'humilite. Dernande des delails sur les Filles de Marie. 
La rnaison de Paris. lln mot de Sipur Marie-Therese. 

La saintk volontk db Diku. 

Paris, iO inars 1800. 

Ma bien ch^re et bien-aimee filie et amie, 

J’attends avec impatience de vos nouvelles; dans les circons- 
tances p( 3 nibles, il faudrait profiter de toutes les occasions. Nous 
avons Tavis pour des Sojurs remplagantes a vous envoyer, nous 
en avons (h^aiid^ 10; comme ce sont des Sceurs remplagantes, 
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cela ne fera pas de graiides difficultes; elles devront partir en 
avril, nous sommes en mars. Ma Ghere M^re Rosalie nous en 
envoie une partie pour l’hopital, lious y joindrons de bonnes 
maitresses pour vous dedommager du deriiier envoi qui vous a 
donne tant de tablature. Si vous les conduisez au ciel, vous aurez 
bien gagne. 

Ma bonne Sceur Hamelin va se reunir a notre bonne Mere 

Theophile a Roucn.Cette maison est un gouffre, 

elles sont 60 religieuses et toujours elle en demande; mais clle 

fait du bien a la Gongregation. 

Vous savez que toutes, nous autres vieilles, si nous nc sommes 
pas Superieures, nous ne sommes bonnes a rien. II faut tant de 
science, dont nous ne savons pas seulcment le nom! Pauvres de 
nous! il n’y a que Dieu qui a pu faire quelque chose de rien. J’ai 
une confiance en Dieu si grande qu’elle me console dans tous les 
embarras qui ne manquent pas. Que nous sommes heureuses 
d’avoir une si belle mission a remplir! Faisons tous nos efforts 
pour repondre aux desseins de Dieu, ne nous decourageons ja- 
mais, et croyez que nous rthissirons; mais ne perdons pas de 
vue que Dieu seul nous fera r^ussir, les hommes n’y peuvent 
rien. 

Le miiiistre de la Mariiie aime beaucoup Bourbon, il nous 
aidera pour les departs. Les noviciats sont nombreux, les mai- 
tresses cxcellentes; avec cela nous arriverons k vous contenter, 
j’en serai bien heureuse. 

Donnez-moi quelques details sur vos religieuses de couleur; 
j’attends le P. Le Vavasseur, nous tacherons de nous com- 
prendre, je serais coatente qu’elles se reunissent a nous (1). 
Ecrivez-moi ce que vous pensez, afin que je ne fasse rien qui ne 
soit pour le bien. On doit nommer un eveque pour Rourbon, 
mais quand? Dieu le sait. 

Je voudrais bien vous envoyer une de vos ni^ces. Si je la 
trouve assez avancee, elle partira. Soeur Basile est un peu mieux; 

1. Les religieuses de couleur doiit il est parld ici sont les Filles de Marie; 
elles ne se sont jamais r^unies 6, la Congregation de Saiiit-Josepli de Chiny; 
elles forment une Congr^gatioii. 



si sa sante se retablit, ce serait ce qu’il vous faudrait; elle a tout 
pour elle : science, vertu, talents, caract5re, et surtout vraie 
piete. II ne faut pas moins d’un miracle pour la guerir. Dieu en 
a bien fait d’autres, demandez-le-lni. 

A present je vais vous parler de notre grande maison qui est 
et qui sera notre salut; mais il nous faut le concours de toute la 
Congregation. Je connais nos ch^res filles, ]e suis siire que toutes 
feront leur possible pour nous aider, iin mot suffit. C’est le salut 
de toute la Societe, c’est la t6te, c’est le coeur, c’est tout. Nous 
pouvons avoir 100 novices, autant de pcnsionnaires, autant 
d’anciennes religieuses. Si vous saviez, ma bonne fille, combien 
je me trouve heureuse! J’ai retrouve la sante, le courage, je 
dirai meme la paix de l’ame. Mgr l’Archeveque nous accepte 
comme ses enfants; il ne demande que d’6tre notre Superieur 
dans son diocese. Notre premier noviciat est Paris, le second a 
Cluny. * 

Ma Sanir Marie-Therese, votre niece et la mienne, est a 
1 heure 1/2 de nous; sa maison commence a bien aller, c’est une 
charmante posilion. Elle fera tres bien, elle a des moyens, du 
caractere et beaucoup d’ordre; encore deux ans, et puis nous 
vous renverrons, si vous eii avez besoin. 

Je profite de l’occasion d’un pr^tre qui vous aime bien, c’est 
lui qui vous remettra mes lettres; il est bon enfant, je l’aime 
beaucoup pour sa franchise. 


LI^TTIIE 901« 


A LA SiEim MADELEINE COLLONGE, A CAYENNE 


La Venerable lui recomrnande M. Au<jmle Javouhey. Vmte au Gou- 
rerneur. Swurs d rapalrier. 


Ma bien chere fille. 


Paris, 13 mars 1850. 


Je profite de ce que le hatiment de Cayeniie n’est pas parti, 
pour vous dire que mon cousiii Auguste va faire un tr^s bon 


mariage des pliis coiivenables. 11 s’est (•oiuIiiiL comine un excel- 
lent gargon; il se confesse a iin bon Pere Jesiiite qui Ta pris sous 
sa protection. Quand il retournera a Gayenne vous le recevrez 
bien, j’en suis siire. II est tr^s estim^ a la Marine; je crois que s’il 
voulait quitter le conimerce, il y serait employe. 

Vous verrez M. le Gouverneur a son arrivee, ainsi que M"*'* la 
(louvernante qui m’a paru bien bonne; offrez-lui vos services 
avec mes compliments. Je serais bien contente s’il pouvait 
donner un emploi a Auguste; je vais en parler au ministre de la 
Marine. Si M. Melinon quitte, Auguste ferait I’interim; dites-en 
un mot au nouvi^au gouverneur; vous lui dii*ez que c’est le jeuiie 
homme (|ui a eu rhonneur de le voir a Paris et qui va partir 
bientot. 

Priiparez nos Sa‘urs qui doivent revenir sur la Caravane, et 
puis donnez-nous de vos nouvelles. Nous avons bien besoin de 
"quelque image; notre defotion est en souffrance, tachez de la 
lanimer. Dites-moi si vous etes contente de vos nouvelles filles. 
Est-il vrai que la Martinique a envoye un bateau a vapeur 
prendre quatre Soeurs? s’il en est ainsi, vous garderez quatre de 
celles qui leur sont destinees. J’ai besoin de le savoir et puis 
combien de nos cheres filles doivent revenir; nommez-les par 
leur iiom, elles s’embarqueront sur la Caravane, elles visiteront 
les Antilles, cela leiir fera plaisir. Si I’envie leur prend d’y rester 

une anime, je ne m’y oppose pas.Adieu, toute a 

vous. 


A LA MEUE TIIEOIMIILE MONTET, A KOUEN 

Grandes charyes d Limoxix. Sumrs rei enanl des colonies. La rnatson 
de Paris. Prochaine prise d'hahiL Prepare des departs pour les colonies. 

La saim’k voloi\tk i)k Diku. 

Paris, 15 mars 1850. 

Ma bien chere fille, 

Je ue veux pas laisser votre bonne letlre sans reponse. Je 


vous engage a envoyer le coton ecru que ina petite Sup^rieure de 
Limoux demancle; elle promet de vous envoyer l’argent; vous 
pouvez lui en mettre pour 500 francs, cela fera un compte rond. 
La maison va bien, mais vous savez qu’il y a six religieuses 
malades et puis d’autres infirmes. 

Nous venons de recevoir quatre malades, et il va en arriver 
encore cinq des colonics. On nous en annonce neuf de Bourbon 
et neuf de Caycnne. Je les attends avec une sainte impatience. 
Voyez si nous avons bien fait d’aclieter une grande maison! c’est 
une inspiration divine, j’en remercie le bon Dieu tous les jours. 
Nous entrons en retraite pour une prise d’habit assez nombreuse, 
et dans trois inois nous recommencerons, si les communistes ne 
nous coupent pas le cou ; j’espere bien que non. 

Nous prc^parons un dcq^art pour Bourbon a la fin d’avril, et 
pour la Martinique, au commencement. Nous recevons des pos- 
tulantes bicm interessanles. Je n’ai pas le temps de finir ma 
lettre. 

Ecriv(‘z-moi souvent. 

Adieu, toute a vous pour toujours. 


LETTUE 90^*^ 

A LA MEllE BAPIIAEL MONTET, A BOURBOxX 

Im Venerahle lui annonce des Sceurs. Le P. Le Vaeasseur. Le novicial 
prvspere. Detnandes de Sfmirs. Morl de Mgr Monnel. Maison de Paris. 
Projet d'iin eiablissemenl en Californie. Heureuse de connaUre le !\ Le 
Varasseur. Elle va accompagner /es Smirs d Nanles. 

Paris, 15 inars 1850. 

Ma bien cli^re fille, 

On dit qu’un batiinent part demain pour Bourbon. Je veux 
voiis pr( 3 venir que nos Soeurs s’embar(|uent sur un batiinent de 
rarinateur M. Lecourt; vous saurez que l’on envoie liuit S(]eurs 
d’abord, et que, dans quelques mois, on proinet cl’en envoyer 
encore autant pour soulager les Scjeurs de Madagascar et de 
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Mayotte, mais toiijonrs comme remplaQaiites, pour ne pas payer 
l’indemnitc, parce qu’ils n’ont pas d’argent. J’aime mieux ein- 
prunter si nous manquons, plutot que de laisser languir de 
pauvres Sceurs qui sont surchargees d’ouvrage et qui sont souf- 
frantes. Nous allons vous envoyer de bien bonnes religieuses, 
j’espere que vous en serez contente. 

Le bon Pere J^e Vavasseur nous porte ^ toutes le plus grand 
interet. J’ai bcaucoup parle avec lui des desseins du bon Dieu; il 
m’ad’autant raieux comprise qu’il avait des preuves de son cote. 
J’espere que bientot vous ne serez plus si genee; notre noviciat 
est consolant, le bon Dieu le benit, il se presente beaucoup de 
sujets. De toutes parts on demande des religieuses pour Fins- 
truction de la jeunesse et le soin des malades, et puis, dans les 
campagnes, on est appele a faire le plus grand bien, le doigt de 
Dicu s’y montre aux moins credules; les cures en sont etonnes. 
Nous avons quelques raaisons de deux Smurs autour de Paris, 
elles sont contentes. Des que nous le pourrons, elles seront trois 
ou meme quatre. Dans les coloni^s c’est encore bien davantage, 
mais le gouvernement recule toujours faute d’argent. 

Nous avons appris la mort du pauvre Mgr Monnet avec bien 
de la peine (1). Son frere, qui venait de Bourbon, l’a su en arri- 
vanta Paris, ilest inconsolable! N’aviez-vous pas quelque affaire 

avec lui? tachez de nous le dire clairement. 

Donnez-nous l’indication des Sceurs dont vous avez besoin 
pour completer votre raission; nous avons beaucoup de postu- 
lantes et de novices dans les trois noviciats. Notre maison de 
Paris, sous la protection de Mgr l’Archev^que, sauve la Congre- 
gation; le bon Dieu l’a regardee dans sa raisericorde. 

II est question de faire un etablissement dans la Californie (2) 
pour le soin des malades et des enfants. Si c’est la volont^ de 
Dieu, noLis ne reculerons pas devant les difficult^s; et puis nous 
avons des Soeurs dans l’Oceanie depuis huit ans, elles y font 
beaucoup de bien, elles ne seraient pas tr6s 41oignees. Je vous 
liendrai au courant; je serai heureuse d’y envoyer une de vos 

1. Mgr Monnet mourut a Mayotte, le T' d6ceinbre i849. 

2. ('eci est rest6 h l’6tat de projet. 
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nieces, dans un second voyage; nous la ferons instruire en con- 
sequence. Priez, priez afin que le Seigneur m’^claire, que je ne 
fassc que sa saiiite volonte, tout le reste n’est rien. 

Que je suis contente de connaitre le Pere Le Vavasseur! je 
veux qu’il soit mon conseil pour Bourbon. 11 est arrive a temps 

pour soutenir le bon Pere Libermann.Je pense 

qu’on va vous envoyer un ev^que, peut-etre deux, dont un pour 
Madagascar, a cause de la mort du P5re Monnet. 


Mon Dieu, que je voudrais vous voir une semaine pour bien 
nous entendre, afiii de faire l’amvre de Dieu avec securite! Dans 
quelque temps, nous vous donnerons des nouvelles de nos tra- 
vaux et de nos esperances de succes. 

Les Saurs de Cluny viennent d’arriver, je vais les accompa- 
gner a Nantes. Elles paraissent fort bien; il y cn a pour l’hopital, 
pour soulager nos cberes filles qui attendent depuis longtemps. 
Je voudrais bien ecrire a toutes, mais dites-leur que je suis 
vieille, je n’y vois qu’avec des lunettes; cependant j’ecris beau- 
coup plus depuis six mois que je ne l’ai fait pendant dix ans. 
Mais pardonnez-moi si vous ne pouvez deviner mes brouillons. 
Je vous prie de communiquer ce que je vous dis a notre ch^re 
Supericure de l’hopital, qui m’a adresse une bonne lettre; je 
veux lui repondre. 

Dans ce moment, on n’est gu^re tranquille a Paris; on croit a 
une revolution procbaine, les journaux vous le feront connaitre. 
Gependant j’ai une grande confiance que nous serons sauves par 
l’intercession de Marie et par notre bon Pere saint Josepli. 
Prions et travaillons a la gloire de Dieu; le diable a plus peur 
que nous. 


Votre soeur et amie. 
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LETTHE 904« 

A LA 11. MLKE ROSALIE .lAVOUHEY, A CLUNV 

l*retniere prise dliahit dans la chapelle de Pnris. Insiste pour nn 
enroi de Soeurs. Confiance en saint Joseph. 

La SAIiNTE VOLOiNTB DE DlKU. 


Paris, 19 inars 1850. 


Ma bien ch6re fille, 

Nous sortons d’une belle et louchante ceremonie. Neuf novices 
viennenl de prendre le saint habit; c’est la premiere fois dans 
notre jolie chapelle, ce qui, je l’espere, se renoiivellera souvent 
et longtemps, s’il plait a Dieu. 

Vous me dites de ne pas hller a Cluny; mais vous devi iez 
m’envoyer une rotonde de huit So^urs bien choisies, desLinees 
pour Bourbon; nous les connaitrions, elles s’accoutumeraieiit 
avec nous, et puis celles qui ne convieiidraient pas pour un pays, 
nous les m.ettrioiis dans iin autre; et quand vous viendriez, vous 
en am^neriez encore aiitant. Tachons de nous arr6ter a cette 
derniere pensee, il estbien tcmps. Donnez-leur, pour huit, iDOa 
200 francs, nous payerons le reste. Ne leur laissez pas mettre 
daus leurs malles des chiffons, de vieux livres, un tas de mi- 
seres; trois malles suffiront poiir la diligence, inais envoyez par 
le roulage tout ce doiit vous croirez pouvoir vous passer et (jui 
pourrait nous dtrc utile; nous ne pouvons guerc depenser, nous 
marchons sur nos recettes des pensionnaires. lilt pnis, nous avons 
l’esperance, la confiaiice dans notre Pere saint Joseph. 11 nous a 
envoy(3 un brave homme qui veut nous donner 5.000 francs, a 
rente 5 7o, sans autre forme de proccs. G’est ce qui me donne le 
moyen de payer les voyages de 18 religieuses dont ncuf revmn- 
nent et neuf autres partent, pour lesquelles on ne devra rien, 
l)arce que ce sont des rempla^^antes; soyez tranquille, saint 
Joseph voit nos embarras. 

Vos filies pourraient jiartir lundi ou mardi, sinon le mardi 
apr^s Uaques. 
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Adieu, ma bien chere fille, je suis heureuse et conteiite! que 
ma lettre vous trouve cle m6me. 

Mon respectueux (levouement a moii bon P^re Ilocault. 

Votre scBur et amie. 


LKTTKK 


A LA MEUE VIXCENT-DE-PAUL JAVOUIIEV, A LIMOUX 

Ne jamais se decourager, Prise dliabil. Assurer M. Gastine du con- 
cours de la Congregafion, Mlle de Loverdo. Dieu veul qu'on le prie. 
Donner le chi/fre du personnel de leur elablissement. 


Paris, 20 mars ISJiO. 


Ma bien chere fille, 

.leTeponcls a votre letti»e du 14, par laquelle vous m’aniioucez 
beaucoup de malades et d’embarras! .Je comprends vos soucis; 
qu’il me serait doux de les partagcr! Groyez que nous ii’en man- 
quons pas ici; mais au milieu de tout, je me dis : Dieu le veul, 
Dieu le permet, il m’aidera a me tirer d’affaire; et puis je suis 
contente et heureuse plus que je ne peux le dire. Ne nous decou- 
rageons jamais daiis l’adversit^. 

Nous avons eu hier uiie belle prise d’habit de neuf novices 
hien interessaiites; nous en soinmes tres heureuses. Nous en 
pr^parons une autre pour le jour de Saintc-Anne; apr^s cela 
j’irai vous voir. J’attends la iettre de M. Gastiiie, nous ferons 
notre possible pour seconder son zele pour sa paroisse et re- 
pondre a ses boiines intentions. 

.le vous laisse parfaitemcnt lihre pour les vers a soie; si 
j’6tais l^, cela ne souffrirait aucune difficuUe, mais je n’y suis 
pas. 

Dites a ma bonne Soeur Rosalie qu’elle trouvera M"*^ de 
Loverdo donnant des legons avec beaucoup de succ^s a nos 
jeunes pensionnaires. Mon cousin Auguste doit vous (^criro 
demain; il vous dira tout ce qu’il pcnse. Les affaires ne vont 
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pas vitc, mais on s’eii occupe; priez, priez, Dieu veut qu’on le 
prie. 

Dites-rnoi combien vous avez de malades internees, combien 
de jeunes personnes au pensionnat, de malades de l’un et de 
l’autre sexe? J’ai ecrit a Rouen pour qu’on vous envoie pour 
500 francs de coton ecru. 

Allons, courage a toutes; je pense sans cesse a vous et je 
voudrais noinmer chacune par son nom, mais patience, nous 
nous verrons. 

Votre bien devouee Mere qui est heureuse d’avoir de si 
bonnes enfants. 

<=50 


LETTUE 900^ ’ 

A M. L’ABBE CAULLE 

Cure du Mesnil-Saint-Virmin 

Heconnailre le cloiyt de Dieu en loutes clioses. M. Hoyeau el la maison 
de Deauvais. Ne chercher que la sainie volonle de Dieu, 

La saime volontk de Diku. 


Paris, 20 mars 1850. 


Moii bon Uere, 

Je vous suis bieii reconnaissante de votre bonne lettre qui me 
montre votre position delicate; vous devez y reconnaitre le doigt 
de Dieu et ne jamais vous decourager. Vous ^tes appel6 a sou- 
tenir cette belle entreprise, et moi a vous aider. Ne vous d^cou- 
ragez jamais, mais refl^chissez beaucoup. Mettez-vous sous la 
protection de saint Joseph, il ne vous inanquera jamais dans le 
besoin. 

Tctchez de venir a Paris le plus tbt que vous pourrez; inais 
attendez apres Paques, si vous le voulez; vous apporterez 
rargent en venant, cela vaudra mieux. Laissez a ma Samr Marthe 
ce dont elle aiira besoiii. 

Je viens de voir M. Rogeau qui est venu pour la maison de 
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Beauvais ; je crois que cette affaire prend tournure, on ne payera 
plus que 200 francs de loyer, c’est une grande amelioration. Nous 
ferons en sorte de vous donner une bonne maitresse pour les 
filles ou les gargons, nous arrangerons celaquand vous viendrez. 
Je vous dirai de vive voix ce qu’il me serait difficile de vous 
ecrire. Je comprcnds ce que vous m’avez dit; mais, vous et moi, 
ne cherchons que la sainte volonte de Dieu. S’il nous destine a 
cette grande ceuvre, nous pourrons avoir des adversaires, mais 
l’muvre de Dieu s’accomplira envers et contre tout. Je m’arrete, 
c’est assez, vous devinerez le reste. 

Je suis, avec un profond respect, votre tr^s humble servante. 


LKTTIIE 907« 


A LA B. MERE UOSALIE JAVOUllEY, A CLUNY 

Exarnen des novives pour la profession. Sanirs d arnener d J*at'is. 
Espoir qtion fonde sur elles. 


Ma hien ch^re fille. 


Faris, 25 mars 1850. 


J’ai recu votre lettre et la petite liste du iiom et du temps des 
novices qui y etait jointe. Je trouve leur noviciat hien long; je 
voiis prie de les faire examiner par M. Genty. S’il les trouve 
capahles, qu’il leur fasse faire leurs voeux; si, au contraire, il 
pense qu’il faut encore attendre, vous nous les am^nerez a Paris 
pour achever leur noviciat; t4chez que cela se fasse sans tarder. 

Je suis hien aise que ma Sanir Emilieime soit mieux; cela 
vous donnera la liberte d’amener nos jeiines per^oimes qui, je 
l’esp^re, nous aideront h travailler h la gloire de Dieu et au salut 
du prochain. Nous avons des Soeurs en rade, a Hrest, qui atten- 
dent le hon vent pour entrer. 

Adieii, ina hien chere fille, priez pour moi qui le fais pour 
vous. 
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LETTRl^: 1)08« 


A LA MEHE MAHIE-TIIERESE JAVOUIIEY, A IUEVHE8 


Lujne de conduile a VeQard d’une Sa*ur. Uw sujet de la fondaliou de 
Palaiseau. 


Paris. 28 mars 1850. 


Ma bieii chere fille, 

Vous vous faites de la peirie a bon inarche : une mauvaise 
lete vous fait peur! Ne dites rien, mais cnvoyez-nous-Ia par la 
voiture de samedi ou de lundi si vous preferez; nous vous en 
donnerons une excellente qui vous dMommagera des peines que 
celle-ci vous a causees; ne lui faites pas de reproches. La rem- 
plaQante pourra partir le jour que vous voudrez. 

Uour la maison de Palaiseau, j’ii ai la visiter lundi ou mardi; 
c’est le mauvais temps qui m’a retenue. Dites que la Sup6rieure 
aura sa lettre d’obedience et que nous ferons ce que nous avons 
coutume de faire. Dieu aidant, tout ira pour le mieux. 

Mes encouragements a nos cheres filles, puis traiKjuillisiv.- 
vous, tout ira bien. Ne vous mettcz pas en peine pour mcs arran- 
gements avec M. Biels; c’est mon affaire et non la votre. 

Adieu, ma bien ch6re fille, priez pour moi qui suis toute a 
voiis. 


LETTlih: 901)* 


A LA H. MEHE HOSALIE JAVOUIIEY, A U.LUNY 

Le Minislre t^uiande des Swurs. Confiance en saint Joseph. QualUes 
desirahles dans les reliyieuses quelle demande. 


Paris, inars 1850. 

Ma bien ch^re fille, 

Nous avons regu la lettre du ministre qui demaiule des Sanirs 
j)our les Antilles, en remplacement de 18 Smurs maladcs qui 
nous revienneiit, ct d’autres pour Bourbon. dont deux en aug- 


inentation qni ont nuinqu^ dans le dernier envoi. Pour reunir 
ee grand nombre, nous avons six seinaines. Nous serons obligees 
de faire plusieurs deplacements; mais il faut toujours le nombre. 
Mettons toute notre confiance en notre bon Pere saint Josepb, il 
plaidera notre cause aupr^s de son bien-aime Jesus. 

Travaillez a nous envoyer toutce que vouspourrez de bonnes 
religieuses; quand meme elles ne seraient pas savantes, pourvii 
(|n’elles soient pieuses, qu’elles aientTesprit de notre saint etat, 
qu’elles ne soient pas jalouses, nous en tirerons parti. 

Nous recevrons ma Sn^ui* Angele et ses compagnes avec 
plaisir. Si vous donnez le saint habit, vous pourrez amener les 
jeunes qui remplaceront celles qui partiront; je voudrais que 
vous puissiez nous en donner 24. Je tacherai de vous envoyer 
oOO francs la semaine prochaine. Si ma Sceur Marie-Tlierese a 
quelqiie chose, je vais la prier de le mettre dans cette lettre. Je 
vous avoue que j’ai du souci, mais la confiance Temporte. 

Adieu, priez pour moi. 

Votre soeur et amie. 


LETTRE 910 

A Lx\ SOKUK KE(.IS FLECTIEL, A TAHITI 

Alanque de nouvelles. DifficiUUs des temps. Drospi^rile de la Conijre^ 
galion. Nourelles de Drest. Sa nibce va prendre le saint habit. 

liA SAINTK VOLONTli I)K l)lKU. 

i'aris, 29 mars 1850. 

Ma bien chei e et bien-aini6e fille, 

« 

11 y a bien longtemps que nous n’avons recu de vos nouvelles. 
Vous iTavez probablement pas eu nos deriii^res lettres; voici 
quatre a cinq inois qiTelles sont parties avec une malle qui vous 
6tait adress(^e, contenant beaucoup de choses que ma bonne 
S(nur Ignace nous a dit vous 6tre tr^^s utiles et dont vous 
manquiez. 
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Nous avons jmsse de mauvais momeiits d’incertitude pour les 
affaires qui ont bien de la peine h s’arranger. Les temps parais- 
sent vouloir s’ameliorer. Pour nous, nous marchons a grands 
pas : nous faisons des ^coles pour la jeunesse autour de Paris, 
les noviciats de Paris et de Cluny sont nombreiix et promettent 
de bons sujets. Nous en avons envoye aux Antilles il y a quatre 
mois, et d’autres vont partir dans les premiers jours de mai pour 
la m^me destination. Notre bon Pere saint Joseph nous obtient 
bien des graces, soyons-lui fideles. 

Votre Soeur jalouse est convertie; pourvu que cela dure! 
nous l’avons placee a Meaux, sa patrie, on est content d’elle. Ma 
Soeur Ignace est a Brest; j’espere qu’elle donnera satisfaction ; 
c’est pour les malades. Tout est change dans les deux maisons et 
cela parait vouloir bien aller. J’irai conduire des Soeurs en mai, 
nous verrons ce qu’on pourra faire pour avoir une bonne maison 
utile aux colonies. Nous sommes bien a Paris; notre maison est 
admirable. G’est ici que vous viendrez vous reposer. 

Votre chere niece va prendre le saint habit dans un mois ; 
elle sera bonne religieuse. Elle vous ecrira d^s qu’elle en sera 
revetue. 

Adieu, mes bien cheres filles, priez pour moi qui le fais tous 
les jours pour vous toutes. 


LETTHE 91^ 


A LA MKRE THEOPHILE MONTET, A ROUEN 

Lui recommande deux novices. Soeur Basile deslMe d Cayenne. 
Departs, embarquement d, Drest. 

Paris, 30 mars 1830. 

Ma bien ch^re fille, 

Je n’ai qu’un moment pour vous dire un mot. Je vous envoic 
deux de nos ch6res filles qui ont pris l’habit depuis peu. Vous 
ne les trouverez peut-6tre pas aussi parfaites ([ue vous le d^sirez. 
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inais ce sont de bien bonnes enfants; menagez-les au commence- 
ment. 11 faut bien de la prudence pour ne pas decourager les 
ames; montrez-leur la confiance qu’elles meritent. 

Je voudrais que vous consentiez a ce que ma bonne Soeur 
Hasile partit pour Gayenne, c’est le moyen le plus sur de la 
sauver, je crois que le Nord la fera mourir. llepondez-moi et 
j’irai la cherclier, ou amenez-nous-la. Je vous donnerai des Sceurs 
quand vous en aurez besoin; r6pondez-moi, je vous en prie. 

Pour le calicot, vous savez que nous sommes toujours pr^tes 
h recevoir, mais pour acquitter ce n’est pas de meme. J’ai recu 
les lettres du ministre pour le d^part de nos Soeurs sur le b4ti- 
ment /a Caravane; elles seront toutes ensemble. Ge navire passe 
a Goree, a Gayenne, a la Martinique et a la Guadeloupe. Je les 
conduirai a Brest et j’y ferai un long s^jour pour leur consola- 
tion et la mienne. 

Adieu, toute a vous. Je vous repondrai plus tard au sujet des 
vmux et prises d’habit. Priez pour moi. 

Votre Mere et amie. 


LETTRE 912^ 


A LA SCJEUH ANTOINETTE BOURDON, A GUECHES (Saone-et-Loire) 


Temoi(jno(je (finteret. Nouvelles. 


Paris, 2 avril 1850. 

Ma bien ch^re fdle, 

Votre lettre m’a fait grand plaisir; votre sejour dans votre 
famille, oii vous respirez l’air natal, va vous rendre votre pre- 
miere sante; jouissez, jouissez de votre bonheur, mais songez 
que nous vous reverrons avec grand plaisir. Donnez-nous souvent 
de vos nouvelles. Nous venons d’en recevoir de votre bonne Soeur 
Marie de la Groix; elle se porte bien, se loue de toutes ses com- 
pagnes. Je pense qu’elle vous 6crit. Nous avons des iiouvelles do 
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la Giiadeloupe (1); Soeur Leonie est rcstee, Soeur Aloysia la 
remplace pour le retour; nous preparons des religieuses pour la 
Guadeloupe, la Martinique et Cayenne. Toutes partent par Ui 
Caravane^ je vous avoue que cela me donne du souci. Priez, pricz 
pour moi; et puis revenez nous bientot. 

Adieu, ma bonne fille, prie/. pour moi. 


LETTUE 91 

A LA II. MKUE ROSALIE JAVOUIIEY, A CLUNY 

Se presser de faire les prises d’habit et les professions, l^ttre dr 
Pondichery. 

La SAINTE VOLOINTIB DB DlEU. 


Ma bien chere fille, 


Paris, 3 avril 1850. 


Vous n’avez pas Pair de presser Paffaire pour votre prise 
(Phabit et les \odux ; songez qu’il serait bon d’etre ici du 15 au 25, 
rnais ce n’est pas pour rire; venez le plus tot que vous pourrez. 
Nourrissez votre esperance, car nous vous donnerons tout ce qui 
sera capable en travaillaiit bien. 

Je vous envoie un peu d’argent venant dc Pondich^ry; nous 
avons pay6 M. le Mahle. Ge que vous recevrez est pour vous 
aider a payer votrevoyage etcelui de vos nombreuses compagnes. 


Je viens de recevoir une lettre de Pondichery; faites-en lec- 
ture avec ma bonne Sceur Josdphine, et dites-moi votre opinion. 
Ecrivez-moi tous les deu.v jours jusqu’a votre depart, et hatez- 
vous; n’attendez pas ma bonne Soeur Odile, ce serait trop long. 
Je vous ecrirai vendredi. 

Adieu, toute 4 vous. 

Votre sceur et amie. 

I. Sfieur Anloinelle Uoiirdon, revenue de la Guadeloupe pour cause de 
sanl^, ne retourna pas dans les colonies. En juillet 1850, elle fut nomm6e 
Sup6rieure Brest (Ilecouvrance). 
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LiriTHE 914^^ 


A LA MERE VINCENT-DE-PAUL JAVOUIIEY, A LIMOUX 


liesoin de Soeurs pour les colonies, Celles qui en reviennent /eronl 
(ie bons chefs (remplois. Enrouragenuml. 


Faris, 3 avril 1850. 


Ala bien chere fille, 

Le ministre de la Marine nous demande des religieuses pour 
les Antilles et pour Bourbon. Ne pourriez-vous pas nous en 
envoyer trois avec ma Soeiir Gertrude que nous attendons depuis 
si longlemps? 

Nous vous en rendrions qui vous seraient bien utiles, avant 
les vacances; je vous les conduirai moi-m(^me. Donnez-nous-Ies 
bonnes, nous tacherons de les rendre meilleures. II nous arrive 
bon nombre de Sceurs anciennes qui pourront Atre employees 
comme chefs d’emplois. 

Dites au bon pere maitre-macon que je lui conduirai sa chere 
fille Xavier; on a eu bien de la peine de la voir partir. Votre lettre 
m’a fait plaisir, je vois que vous ne vous laissez pas abattre au 
milieu de tous vos embarras; encore une fois, courage. La pre- 
mi6re annee est la plus difficile. J’aviserai pour la maison projetee 
par M. Gastine, vous me tiendrcz au courant. 

Adieu, ma bien chere fille, priez pour inoi qui suis toute a 
vous. 

R^pondez-moi promptement, dites-moi sur qui je peu.x 
compler. Alon cousin doit vous ecrire; il y a deux jours que je 
ne i’ai vu, il est avec vos ni^ces. 


LETTKE 915« 

A LA MEIIE TIIEOPIIILE MONTET, A ROUEN 
A/faires diverses. Prochaine prise d’habil. 


La SAIINTB VOLONT^ DK DlEU, 
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Paris, 3 avril 1830. 

Ma bien ch^re fille, 

J’^tais au moment de vous ^crire lorsque je reQois votre lettre; 
c’etait pour vous demander si vous pourriez nous acheter trois 
pieces de cotonne bleue pour robes, comme celle que vous nous 
avez envoyee; vous y joindriez deux pi^ces de calicot blanc pour 
draps de bord, de grande largeur, le tout pour envoyer de suite 
a Brest chez nos Soeurs de Rccouvrance. Mettez au roulage ordi- 
naire, il faut que cela soit arrive pour le premier mai au plus 
lard. Gonsultez M‘‘® Arton pour savoir comment il faut exp^dier, 
et puis m’envoyer la facture et rne dire le moraent ou cela arri- 
vera a Brest; ne m’ecrivez pas auparavant. 


II nous arrive des Soeurs de Cluny. Nous tacherons de vous 
en donner trois ordinaires pour en avoir deux excellentes, son- 
gez-y bien. Nous allons donner le saint habit a la fin du mois. 
Priez bien pour moi, J’ai bien du souci. Si je ne vous avais pas, je 
ne sais ce que je ferais. Mais soyez tranquille, tout ce qu’il nous 
sera possible de faire pour vous ^tre agreable, vous pouvez y 
compter. 

Adieu, toute a vous. 

P,-S. — Un peu de coton a coudre. 


LETTHE 910« 

A M. L’ABBE GAULLE 

Cure du Mesnil-Saint-Firmin 

Swurs poiir le Mesnil. Ce qiie Von faii trop vile ne se fait pas bien. 
La sainte volonte de Dieu. 

Paris, 6 avril 1830. 

Mon bon P^re, 

Vous dire tout le souci que vous me donnez serait difficile! 
Nous avons regu des Soeurs de Cluny, mais elles ne conviennent 
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pas a volre oeuvre. Nous en avons cleux clont je vous ai parle; on 
les fait travailler pour les avancer. Je vais vous les concluire ou 
les faire conciuire; elles sont un peu jeunes, inais il m’est iinpos- 
sible d’en trouver d’autres. Je vais donc les faire partir mardi 
prochain. Pour la Soeur Anastasie, le Superieur s’est oppos^ for- 
lement a son depart, jusqu'a ce qu’on lui en ait envoye une du 
meme age. G’est ce que nous attendons, et ce n’est pas aise a 
trouver en ce moment. 

J’ai beaucoup de petits embarras; nous avons tant de monde 
a contenter! et pour bien faire, il ne faut pas aller si vite. Si ma 
Soeur M. veut de l’argent, dites-le-moi, vous avez ete trop gene- 
reux. Nous avons d’anciennes Soeurs qui arrivent des colonies, il 
y en aura de tres capables. Mardi, vos Soeurs prendront le convoi 
vers 11 heures ou midi; elles trouveront leur Mere au d^barca- 
dere de Preteuil. Nous causerons quand j’aurai le plaisir de vous 
voir. 

Adieu, mon Pere, priez pour moi qui le fais pour vous. 


LETTHE 917« 

A LA H. MftUE ROSAIJE JAVOUHEY, A CLUNY 

Hdter Venvoi des Sceurs. Divers placements. Belle conduite des Soeurs 
de Mayotte. Mgr d'Autun. Hessources quolfre le noviciat de Paris. 

La SAINTK VOLONTK 1)E Dieu. 

Paris, 10 avril 1850. 

Ma hicui ch6re fille, 

Je profite d’un moment de repos pour vous demander quand 
nos huit Sa3urs viendront? que ce soit le plus tot possible, parccj 
que celles pour Bourbon re^oivent h l’instant l’ordre de se renclre 
a Nantes s’embarquer pour leur destiiiation; donnez-moi les 
noms de celles qui viennent. Je viens de placer la bonne Smur 
converse vers nos ch^^res orphelines du Mesnil-Saint-Firrnin; 
peut-6tre cela lui donnera-t-il des couleurs. Deux autres vont 


partir pour Uouen, remplacer les deux qui y sont depuis un an a 
se preparer un peu pour l’hdpital de Bourbon. 

Beparez un peu votre honneur en nous en envoyantquelques- 
unes des mieux. La pauvre Samr Beurey est dans Tenfance; ne 
vaudrait-il pas mieux qu’elle fut h Gluny qu’a Paris? cependant 
nous la garderons. 

Nous avons appris la mort de Mgr Monnet, ^veque de Mada- 
gascar; vous savez celle de M. Poncelet, cinq jours avant son 
arriveea Bordeaux; ils se sont suivis de pres !...Nos cheres fihes 
sont bien courageuses. M. Chapot est de retour, mais nous ne 
Tavons pas encore vu. Je ne sais si nos Sceurs de Bourbon atten- 
dront leursremplacantes,je vous envoie les lettresque j’ai regues 
hier; celle de Mayotte est consolante par le courage que nos 
cheres filles montrent au milieu de tant de misere! Tous les em- 
ployes sont etonnes de leur conservation, car il y a eu tant de 
victimes qu’ils regardent cette faveur comme un miracle; je par- 
tage leur opinion. On vient de me remettre 4.000 francs qui vont 
servir pour le voyage. N’est-ce pas providentiel? 0 mon Dieu, 
que noiis sommes heureuses ! des que nous avons un petit cha- 
grin, saint Joseph prie son divin Fils de nous soulager; jamais il 
ne demande en vain. 

Mais enfin,quand viendrez-Yous? je ne sais plus que r6pondre. 
Je vous dirai en confidence qu’un de nos amis a regu hier une 
lettre de Mgr d’Autun. II s’informait de notre maison, en lui 
deniandant le secret et lui promettant de lui faire connaitre ce 
qu’il pense de nous; il croit que la Congrcgation lui appartienl ! 
N’en parlez qu’a M. le Gure; on me fera part de la reponse. 

Soyez tranquille, t^chcz de nous envoyer tout ce que vous 
pourrez de novices, afin qu’ellcs puissent avanc^r ici leur ins- 
truction. Oh! que le hon Dieu nous a fait de faveurs en nous pla- 
gant dans cette maison ou nous trouvons toutes les ressources 
n^cessaires h un grand noviciat! Pour le moment, nous sommes 
assez noinbreuses; il se presente beaucoup de jeunes personnes, 
mais il faut faire bien des frais. Eh bien, je crois que c’est la meil- 
leure ceuvre que nous puissions faire; quand elles sont jeunes, 
pieuses et bien ^lev^es, on peut les employer avec succ^s au 


bouL d’une annee de noviciat. Nous avoiis deux Anglaises eL une 
Juive, toutes sont tres bien; la derniere fera unc forte et excel- 
lente religieuse; une des deux Anglaiscs est tres instruite et parle 
bien le franQais. 

Je re^ois a rinstant votre lettre et celles qu’elle renferme. 
Pauvre Mgr d’Autun! il n‘a pas fini! Je connais ses desseins, 
luais Dieu est plus fort que Jui. 

J’ai bien envie d’envoyer Soeur Maric-Th6rese pour renforcer 
Sceur Madeleine a Gayenne. Je verrai avec plaisir les Sreurs arri- 
vant de la Guyane demain. 

Je vous ecrirai de nouveau. Adieu. 


LKTTUE 

SANS DESIGNATION D’ADRESSE 

Avanlaye des croix el des trihulaiions, Crnindre ratnhition; eviler 
tes surprises de la jatousie. 

La saijntk volont6 l)e Dieu. 

Paris, i2 avril 1850. 

Ma bien ch^re et bien-aim6e fille, 

.le remercie le bon Dieu de toute l’ardeur de mon Aine des 
croix et des petitcs tribulations qu’il vous envoie. II vous donne 
une tres grande marque de son amour, il 6tait temps qu’elles 
arrivent, vous marchiez a votre perte sans vous en apercevoir. 

Rejouissez-vous de ce que d’autres saintes religieuses ont la 
prefifrence. Elles ont eu leurs tribulations qui vous ont donne le 
temps de Jouir de vos succ6s. Supportez vos pctites peines avec 
joie en Notre-Seigiieur. TAchez d’arriver a aiiner la sainte pau- 
vrete, les souffrances. Si on vous dtait ce qui vous fait de la peine, 
il vous arriverait autre chose qui vous plairait encore moins. 
Acceptons les peines, les croix que Dieu nous envoie, n’importe 
de quel genre. Qiie vous seriez heureuse s’il cn 6tait ainsi! Grai- 


gnez rambition, evitez les surprises de la jalousie, elle est si fine 

qu’on ne Tapercoit qu’apres en avoir ete bless^e. 

Au nom du ciel, ne faites plus de depenses que vous ne pouvez 
pas payer! 

Adieu, ma bien chere fille, priez pour votre Mere et amie. 


LETTIIE 919« 

A LA MEKE THEOPHILE MONTET, A KOUEiX 

Mutatiom. Le noviciat. Fondation de deux ecoles aux environs de 
Paris. Consulter Sanir Alphonse //amelin pour les sujets d envoyer d 
Bourbon. Mort de Mgr Monnet. /nvitation a venir. 

Paris, 12 avril 1850. 

Ma bien chere fille, 

II y a bien longtemps que je veux vous ecrire, et toujours j’ai 
des empechements; mais, causons : vous avez regu hier ma 
Soeur Angele, et puis une bonne Sneur de Cluny qui n’a pas 
invente la poudre; tachez del’employer jusqu’^ ce que nous vous 
donnions mieux. Envoyez-nous pour Bourbon deux So^urs les 
plus propres a l’instruction et bonnes religieuses surtout. 

Dites-moi bien ce que vous pensez ; j’use trop facilement de 
votre bourse, pardonnez-moi, cela n’aura qu’un temps. Noiis 
allonsbien; le noviciat est admirable et donne les plus douces 
esp6rances; nous avons 20 postulantes et 10 novices; il y en a 
quelques-unes en maison, pres de nous. Nous avons ouvert deux 
ecoles a quelques lieues de Paris, qui paraissent ^tre d’un grand 
secours; c’est pour les malades en m^me temps. Cela placequel- 
ques-unes et les flatte par iine apparence de superiorite; nous 
sommes si mis^rables ! 

Ma Samr AngMe peut rester quelque temps pr6s de vous, jus- 
qu’a ce que je puisse vous envoyer les deux Soeurs que vous 
desirez. Si vous n’en avez pas besoin, elle reviendra avec celleg 
que je r^clame pour Bourbon. Entendez-vous avec ma bonne 
S(i‘ur Hamelin pour voir cc (lui convient. 
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Le pauvre M^r Monnet est mort a Mayotte; il n’est reste 
qu’un mois dans sa mission. Gela m’a fait bien de la peine. Ecri- 
vez k ma bonne Soeur RaphaiU, qui est un ange. 

Si vous pouviez venir vous-meme, cela me ferait grand plaisir ; 
les troisi^mes places ne sont pas ch^res, et nous nous dirions 
bien des choses. Allons, j’y compte unpeu. Adieu,priez pourmoi. 

Yotre meilleure amie. 


LETTHE 920^ 

A LA MERE VINCEINT-DE-PAUL .lAVOUlIEY, A LIMOUX 

A/an'age de M. Auguste Javouhey. 

Paris, 12 avril 1850. 

Ma bien chere fille, 

.le vous annonce enfin que notre cher cousin Auguste va se 
marier avec une de nos eleves (1); nous venons de recevoir le 
consentement de la famille. G’est un excellent sujet, vingt-deux 
ans, ayant de la pi6te, des talents, excellent caract^re, bonne 
musicienne; peu de fortune,mais elle vaut mieux que la fortune. 
Oii dirait le frere et la soeur pour la taille et la physionomie; ils 
sont faits l’un pour l’autre. Je crois que Jules (2) va quitter son 
regiment pour aller avec Auguste; il prendrait son commerce ; et 
lui serait employ6 du gouvernement, comme commandant de 
Mana. Voila bien des affaires; ce sont vos ferventes pri5res qui 
ont obtenu tant de gn\ces; pourvu que ce soit pour leur salut! 
Dites-leur un mot au sujet de leurs devoirs de bons chr^tiens ; 
c’est le but de ma lettre, je n’ai pas le temps de vous dire autre 
cliose. 

Adieu, toute a vous, en Notre-Seigneur. 

ScBur llosalie connait Anna d’Orfeuilles; ilyasept ans qu’elle 
est en pension chez nous. 

1. M“* Anna Hielher, fille de M"'® V'® Bielher qui avait 6pou86 en se- 
condes noces le corate d’Orfeuilles. 

2. Fr^re de M6ie Vincent-de-Paul. 




LETTIIE 921^ 

A LA S()i:iIK STAMSLAS KIVOIKE, A SENLIS 
Au sujel d'une vocafion lardive, l*ersonncl reclamc de fous c6Us, 

I»;vris, 13 avril im). 


Ma bien chere fille, 

Je vous reponds de suite au sujel de votre postulantcde qua- 
rante ans. Vous auriez du entrer dans d’autres details. Quels 
sont ses inoyens en cas qu’elle ne convienne pas? Nous avons 
deja beaucoup de Sceurs Agees, maisqui ont travaille. Uepondez- 
moi si c’est une Soeur converse, si elle a des moyens d’existence, 
ce qu’elle a fait, d’ou lui vient une vocation si tardive? II me 
semble que vous m’avez parle d’une jeune [lersonne pour le novi- 
ciat, qu’est-elle devenue? 

Josepli a du vous dire combien l’achat de cette voiture m’a 
contrariee. Nous sommes sans argent; nous nous refusons lcs 
choses lcs plus simples quand il n’y a pas necessite. Vous deviez 
venir a Paris, vous ii’en parlez plus. 

Je suis bien embarrass^e pour nos departs; ils auront lieu 
dans les premiers jours de mai pour Bourbon et la Martinique; 
les Soeurs qu'on nous a envoyees de Cluny ne sont pas assez 
capables; que faire? Le noviciat est nombreux, mais il leur faut 
encore six inois, et partout on veut des maitresses pour les 
enfants; et puis toutes* nos maisons d’education reclament des 
premieres maitresses en augrnentation. Les colonies croient que 
c’est notre faute si noiis ne leur envoyons pas ce qu’elles deman- 
dent. Je remets toutes mes miseres entre les mains de Dieu et 
je le prie d’avoir pitie de moi. 

Priez aussi pour moi saintc Concorde, elle nous exaucera. 

Toute h vous en Notre-Seigneui’. 
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LirrTRR 922^ 

A LA S(*:UR MADELELNE COLLOXGE, A CAYENNE 

Confiance deVa Vcnerable cn Dieu. Mariage de M. Augusle Javouheg, 
Direclion d donner d Mana. 

La sainte yoLOME UE Dieu. 

Paris, 15 avril 1850. 

Ma bien ch^re et bien-aiinee fille, 

Je vois par votre lettre (|ue vous vous tourraenlez beaucoup 
sans necessit(3. Ilien n’arrive (|ue par la perraission de Dieu et 
toujours pour notre bieii; nous le reconnaissons plus tard, raais 
nous avons la honte de n’avoir pas niis tout d’abord notre con- 
fiance en Celui qui fait tout pour nos raeilleurs int(3r6ts. Si 
vous saviez corarae ines yeux se sont ouverts a la verite! Nous 
ne voulons pas voir la imin de Dieu qui nous soutient, qui nous 
dirige; iious nous revoltons, nous accusons ra^rae les creatures 
qui ne sont que les instruraents de sa bont^ pour notre chere 
Goiigrcgation, appel6ea desi grandes oeuvres que nous eiitravons 
par nos inquietudes et nos resistaiices I 

Je vous annonce le prochain inariage de raon cousin Auguste 
avec une jeune personne parfaiteinent elevee, d’une fainille dis- 
tinguc^e, vingt-deux ans, el^vede notre maison, ayant des talents, 
inais surtout de la vertu et un heureux caract^re. Je vous dirai 
confidentiellement qu’il va avoir une place dans l’Administration; 
il sera a ra^me de iious rendre service; croyez qu’il n’y man- 
quera pas. 

Je vais inviter ma Sceur Isabelle^ venir en France; j’ai besoin 
de la voir et de lui faire connaitre ines intentions. J’attends les 
Soeurs de Mana qui sont dans leurs familles; nous causerons sur 
nos projets de Mana; il est temps que cela prenneuneautredirec- 
tion. Maiia deviendra... 

La fin niatniue. 
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I.ETTJIE 92 ^ 

A LA MLRL ONESIME LEFEVRE, A LA MARTINIQIJE 

Au sujet d'un Rapport sur tes rnaisons de la Guadeloupe, Sentiments 
d iegard de Mere Leonce. Conseils. Nouvelles de la maison de Paris. 
Envoie des Sfrurs. 


La SAmXK VOLOATE I)E l)lEU. 


14 avril IsriO. 


Ma chere fille, 

Je profite d’une boiine matinee pour repondre a votre lettre 
de la Guadeloupe. Je suis enchantee de ce que vous me dites de 
bien de notre ch^re maison,de la mani^re admirableaveclaquelle 
notre ch^re fille Soeur Leonce la dirige; il n’y aqu’une voix pour 
faire son eloge. J’en remercie la Providence; si elle a eu de la 
peine, elle doit ^tre bien consolee par le succes. Je suis fachee 
qu’elle ne sache pas me comprendre; le bon Dieu le permet ainsi 
pour nous faire souffrir rune et l’autre sans nous reudre cou- 
pables. G’est ma fille, il me serait inipossible de ne pas raimer. 

Pour vous,ma bien ch^re et bicn-aimee fille, je n’ai pas besoin 
de prendre tant de pr^cautions, vous savez que je vous aime. 
Dieu a mis en vous de grandes qualites; bien plus, il vous a fait 
la gr^ce de les comprcndre. Gardez-vous de vous en glorifier; 
humiliez-vous devant Dieu, ma bien chere fille, c’est la seuie 
vertu qui vous rendra agreablea ses yeux. Ecrivez-moi souvent, 
vos lettres me font du bien; j’admire votre courage, continuez, 
et ne vous laissez jamais abattre; les adversites n’ont qii’iin 
temps. 

Nous allons bien a Paris; le noviciat donne les plus douces 
esperances; il est nombreux; dans un an la maison nouvelle ne 
sera pas trop grande. Ma Soeur Marie-Tlier^se va vous donner 
les nouvelles des d^parts. Vous recevrez deux Smurs pour la 
Trinidad et dix pour vous; n’en parlez pas a l’Administration. 

Priez pour votre M^re. 
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l>ETTIIE 024« 

A LA S(>;UR BERAARD VINCEM’ 

Supericurc a Seniis (Ecolc) 

Epreiive et consolalinn. 

La saiistk volomk de J)ieu. 

Paris, 15 avril 1880. 

Ma Ijien cliere fille, 

Votre lettre ne m’etonne pas; je sais ce (lu’elie signifie. Scnur 
Madeleine in’a avertie, quoiqu’elle n’ait que des soupgons; vous 
savez qu’elle a l’ceil clair.Mais Dieu est plus fortque leshoinmes, 
il soutiendra son ceuvre. J’en aurais bien long a vous ecrire : 
tout est devoile, je vous le dirai quand il sera temps. Ne vous 
mettez pas en peine, tout va bien; nous avoiis les plus douces 
esperances, la Providence se montre a decouvert, on ne peut 
s’y Iromper. Gonsolez la pauvre Soeur directrice, Sa*ur Justine ; 
je crois que son digne frere est au ciel, il soutiendra sa bonne 
famille plus surement. 

Votre religieuse n’est pas merveille. Elle a trouve son inaitre; 
je ne veux pas la gater. Je ne sais si nous pourrons en faire 
queique chose, ce n’est pas facile. 

Adieu, rna bien cb6re fille, je suis bien pressee. Toute a vous. 


LETTUE 925« 

A LA MKIII*: VINCENT-DE-PAUL JAVOlllEY, A LIMOUX 

La VmSrable desire des ^Sccur.s pieuses et attachees d lenr vncation. 
('onseils. Envoi el depart de Soeurs. /ra d Limoux. 

Park, luDdi 17 avril 1850. 

Ma bien chere fille, 

J’avais ^gare votre petite lettre, je ii’ai pas pu vous r^pondre; 
je la retrouve a i’instant. Je ne reconnais pas les norns des Seeurs 


que vous iiidiquez, mais je desire qu’elles soient du Midi, vous 
me comprenez; et puis vous sentez qu’il faut de la pi^te et une 
bonne vocation. 

Pour repondre a votre derniere lettre, je vous dirai : ayez * 
confiance en Dieu, priez-le de vous eclairer, ne vous decouragez 
jamais. Demandez-lui avec instance l’esprit interieur, et puis 
calmez-vous; sortez le moins possible. Vous avez de bien bonnes 
filles, montrez-leur de la confiance. Je vous le r6pete, ne vous 
decouragez jamais. 

Oui, vous aurez une bonne et excellente premiere maitresse 
qui est arriv^e de la Martinique. II lui faut bien deux mois pour 
affermir sa sante; aussi, c’est moi qui vous la conduirai. Je vais 
faire partir des Sreurs pour Bourbon, d’autres que j’accompa- 
giierai jusqu’a Brest pour la Martinique, et apres j’irai vous 
visiter. Mais soyez calme et soumise a la volonte de Dieu. L’af- 
faire du Foullan (1) ne peut pas 6tre acceptee. M. Joly et 
M. Uictor sont vos amis et nos dcfenseurs. 

Votre frere va vousecrire; il vous dira lui-meme son bonheur 
et ses esperances. Vous en ferez part a M. le Gure qui nous porte. 
tant d’interet. Presentez-lui mon respect ainsi qu’^ son frere. Je 
vais lalsser la place a ma Sceur Marie-Therese qui veut causer 
avec vous. 

Adieu, mille choses aimables a toutes nos cheres filles; je ine 
rejouis bien de les voir. 

Envoyez de suite les Soeurs. 


I.ETTKE 92()« 

A LA 11. MKRE HOSALIE JAVOLIIEY, A CLUNY 

lidter le deparl des Samrs. Mariaye de M. Auyusle Javouhey; sa 
nomination pour Mana. 


Pai is, 18 avril 1850. 


Ma bien ch^re fille, sieur ot amie, 

Je n’aipu vous ecrire depuis trois jours, c’est bien long; mais 
1. II s’agit probablemont d’une fondation. 
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j’ai ete tellement occupee a repoiulre, a ecouter chacun; et puis, 
(les arrivantes, des partantes, cela ne finit pas. Ou en ^tes-vous? 
II faut que les Scuurs destinees a Bourbon partent au plus tard 
le 2 mai; jugez de notre inqukHude si elles n’arriveiit pas au 
moins le dernier jour (ravril! Cela me donne du chagrin de tant 
de retard. Envoyez-nous-les donc le plus t(jt possible. 

Les affaires de Mana vont tres bien. Mon feousin Auguste va 
se marier avec une demoiselle qui a pensionnaire a notre 
maison; elle est revenue cette annee pour perfectionner son 
talent sur le piano et parce qu’elle se destinait a Teducation. Elle 
appartient a une famille tr^s honorable, elle a un excellent carac- 
tere. Ge n’est pas tout: on vient dc nommer mon cousin gouver- 
neur de Mana. C’est un grand bonheur pour cette ch^re colonie. 
Quel desappointement pour nos adversaires 1 Je vous raconterai 
tout cela quand vous viendrez. 

Les Sojurs de Bourbon ne sont encore que quatre; j’atteiids 
celles qui viennent pour en choisir quatre autres, vous me com- 
prenez bien? Si iious pouvions en envoyer deux en augmentation 
pour Mayotte; je vais essayer, en les presentant comme rempla- 
gantes, parce que Targent retient le Minist^re; elles pourront bien 
partir dix. 

Adieu, je n’ai pas le temps de vous en dire davantage. Ecri- 
vcz-moi de suite, 

Votre soeur. 


LETTHE 927« 

A LA MKUE THEOiqilLE MONTET, A HOUEN 
Queslions temporefles. Soummion a la volonle de Dieu. 

, Paris, 21 avril 1850. 

Ma bien ch^re fille, 

Nous venons de recevoir l’ordre du dijpart pour Bourbon. 11 
faut (lue le ballot que vous envoyez arrive le 2 mai, a l’adresse 
des ScBurs de Saint-Joseph de Cluny partant pour Bourboii par 


le batiinent de M. Lecourt, annateur; vous avez le noin du bali- 
raent. Ne tardez pas; envoyez-nous la lettre de voiture, afin de 
reclaraer s’il y avait iiegligence. Envoyez-inoi aussi la note de ce 
qu’il y a dans le ballot, afin que nous puissions completer ce qui 
inanque. 

Dites-moi co’mment va ma Smur AngMe; si elle ne peut atten- 
dre sa remplaQanle, laissez-la revenir. Vous ne voyez personne 
qui convienne pour l’Oceanie? nous pourrions faire un echange. 

Nous allons passablement, Dieu merci; je cherche, j’attends, 
et ine sournets a tout ce que Dieu voudra de moi. 


LETTHE 928^ 

A LA SOEUR GLAIRE ROVER 

Superieure a Sainte-Marie (Madagascar) 

Mort de Mgr Monnel. La M^re Fondatrice admire leur courage et 
envie leur honheur. Conseils, Nouvelles de famille. Ncngage h aller d 
Hourbon. Allusion d ses peines de Mana. Desire une grande rnaison pour 
reunir les Malgaches. Compte sur Dieu pour celte ceuvre. 

La saiinte volonte de Dieu. 

Paris, 2't avril 1S50. 

Ma bieii chere fille, smur ct amie, 

C’est avec bien du plaisir que je profite du depart <te nos 
ch^res filles pour vous ecrire. Gombien vous avez du souffrir de 
la mort de votre bon ev^que. Pauvre saint homme, que je le 
regrette !... mais il n’aurait pas ei6 heureux ; il n’a eu que des 
croix et des contrariet6s. Je suis persuadi^e (pie l’affront qu’il a 
re(?u a Bourboii a coiitribue a sa raort. 

J’ai re^u les lettres de vos cheres filles pour leurs pareiits et 
les ai envoyees avec bien de la satisfaction; dites-leur que je les 
aime bien. Je suis daiis l’adiniration de votre z^Ie que le hon Dieu 
recompense, puisqu'il vous conserve la vie et le courage par 
miracle. Si vous saviez coinbien je vous trouve heureuses! 
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Comme vous devez etre unies a Dieu dans uii desert ou il y a si 
peu de consolation liumaine; Dieu seul peut vous tenir lieu de 
tout. Oui, mes bien ch^res et bien aiinees filles, soycz toujours eii 
esprit dans sa presence par l’oraison habituelle; parlez peu des 
choses de cc monde, mais souvent de Dieu. Que nous sommes 
heureuses que le hon Dieu nous ait choisies pour une si belle mis- 
sion ! 

Elevez bien les enfants; je vais vous choisir une maitresse 
pour les instruire et les rendre capahles (ren instruire d’autres. 
Quand elles aimeront bien le bon Dieu, ce sont ces enfants qui 
reussiront le inieux aeclairer leurs parents, leurs connaissances. 

Ne vous d(3couragez jamais, Dieu vous soutiendra dans toutes les 
adversites. 

.l’ai vu votre frere Louis, il est retournc a Mana. Vos parents ^ 
ont et(5 enchantes de le voir; il est sage, je voudrais (ju’il se 
marie, mais il ne s’en soucic jias. II s’est conduit admirahle- 
rnent. 

Je vais clierchcr (juelque chose qui fera plaisir a vos enfants, 
et je vous l’enverrai. 

Adieu, mes clieres et hien-aimdes filles, priez pour moi (pii 
suis toule a vous. 

* Paris, 6 mai 1850. 

Je desire ardemment que vous alliez passer quelque temps a 
nourbon pour reprendre vos forces, et vous serez lihre alors de 
retourner a Madagascar ou de venir en France. Ne vous d^coii- 
ragez pas au mili(*u de vos fatigues, de vos peines, Dieu sera 
votre recomp(‘nse. 

Dites a toutes vos ch^res filles que je pense sans cesse a elles. 
Qu’il me serait doux de partager vos travaux ! il me semhle que 
vous 6tes comme a Mana que j’ai tant aime; et cependant j’y ai 
verse bien des lannes qui n’6taient pas sans consolation. Dieu 
seul en ^tait t(3moiii, comme il en (§tait l’objet! 

Je voudrais hien que le gouvernement ^tahlisse une grande 
maison pour les Malgaches; le petit nomhre d’enfants qui est chez 
vous en serait un noyau tres int^ressant. Elles parlent dej^i fran- 
cais et seraient d’une grande utilite; ce serait le meilleur moyen 


(le civilisalioii et le moins couteux. A Mayotte, je crois que c’est 
plus difficile. Vous m’en parlerez dans votre premiere lettre. 

.le voudrais vous (^crire souvent, mais les o(’(‘asions sontrares 
parce que nous ne les savons pas. Si la mission se soutient, nous 
presserons pour augmenter le nombre des Soeurs dans les (Umx 
(^tablissements; je vous le repete, c’est difficile a caiise de l’insta- 
f)ilite des gouverneurs et rninistres. Je compte sur Dieu pour cette 
grande muvre et pas sur les hommes. 

Je vous embrasse de tout mon coeur, vous et vos filles. 


LETTHE 


929 ^ 


A LA U. MLUE UOSALIE JAVOUIIEY, A CLUNY 


Divers placemenls. Sollicitude pour les Smirs des Antilles. Soucis 
poiir tes departs aux colonies, Le Nonce et ptusieurs Superietirs eccte- 
siastif/ues pressent te depart pour ta Catifornic. 


Paris, 25 avril 1850. 


Ma bien chere fille, 

II me seinble que vous pourriez envoyer de suite la religieuse 
de Chabeuil avec ma bonne Soeur Andre, je veux dire avant notrc 
d()part pour Brest qui est fix(3 au 7; celui de Nantes est pour le 
4 mai, voyez si nous avons du temps a perdrc ! Ne pourriez-vous 
pas accompagner les deux derni^res, et pms ajouter une postu- 
Jante, la ni^ce de mes Soeurs Montet? TAcbez de faire ce coup, 
j’ai des raisons pour le d^sirer. Vous feriez peut-6tre le voyage 
de Brest a ma place; je vais bien prier afin (lue le bon Dieu vous 
("claire et vous inspire ce que je desire si fortement. 

Dites-moi le nombre de vos novices et de vos postulantes, je 
tiens k le savoir. Informez-vous de la sant^ de nos S(uurs des 
Antilles, elles seraicnt plus tot gueries a Paris (celles qui sont le 
moins malades). 

Les deux religieuses que vous avez envoy^es travaillent avec 
ardeur; elles seraient heureuses de faire un second noviciat k 
Paris, elles emploient bien leur temps. Une (la plus maigre) est h 


Roucn avec Sceur Angele; la Sceur converse est aii Mesnil pour 
la cuisine des petits enfants. Soeur Gluzel demande a retourner h 
la Martinique, Soeur Onesime la demande aussi. Enfin il reste les 
deux religieuses pour Bourbon. J’esp^re que dans les huit qui 
vont arriver, nous en trouverons bien quatre capables de faire 
un si long voyage. En septembre, il nous en faudra six bien clioi- 
sies pour la Galifornie; c’est la voie de Dieu, il faut la sui^Te. II 
n’y a qu’une voix parmi les Superieurs ecclesiastiques, le Nonce 
en tete, pour dire : Dieu /e veiU^ allez en paix ! 

Votre soeur. 


I.ETTIIE 030 

A LA U. MEKE UOSALIE .lAVOUllEY, A CLUNY 

Dieu inspire d, la Mere Fondalrice de se rendre d Clunij, Le I\ Her- 
Irand. La maison de Paris et celle de Cluny; Dieu fera connattre ses 
desseins. • 

I.A SAIIVTE VOLOME DE DlEU. 


Ma bien chere fille, 


Paris, 2'J avril 1850. 


Restez a votre poste. G’est une inspiration divine, c’est moi 
qui veux aller vous voir; je ne peux pas dire le jour, mais il n’est 
pas eloigne. 

Je vais faire partir les Soeurs de Rourbon lundi; celles des 
Antilles, le lundi suivant, si on ne nous donne pas de nouveaux 
ordres; et puis j’irai passer trois ou quatre joui‘s avec vous. Je 
ram^nerai la petite niece Ghevreton et cellcs que vous pourrez 
me donncr. 

Mgr d’Autun rernue cicl et terre pour faire inentir celui qui 
nous appelle... nous verrons qui sera le plus fort. 

J’aurais bien voulu voir le bon Dere Bertrand, mais ce sera 
bien difficile de nous rencontrer. Dites-moi au juste le jour de son 
arrivee et celui de son d^part. Dans tous les cas, dites-lui quele 
bon Dieu nous a fait une grande faveur en nous donnant une 
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rnaison comme ceiitre de la Congregation et lous les accessoircs 
necessaires a un tel but. Si on nous laisse tranquilles, nous con- 
serverons la maison de Cluny parce qu’elle est utile au pays, et 
puis, et puis... Dieu a ses desseins, il les fera connaitre quand il 
sera temps. II n’est pas presse. 

Nous attendons vos cheres filles avec anxiete. 

V^otre soeur et amie. 




LKTTHE !)31« 

A LA MERE TIIEOPHILE MONTET, A IIOIIEN 
Dvpart potir /iourhun. 

Paris, jeudi 2 inai 1850. 

Ma bien chere fille, 

Vous m’aviez promis de nous envoyer la note de ce que vous 
avez mis dans le paquet de Bourbon expcdi^ a Nantes pour 
M. Lecourt; il me semble que vous deviez nous envoyer deux 
pieces de calicot pour faire des draps de bord; repondez-moi de 
suite. Toutes les Sceurs sont arriv^es; celles de Bourbon partent 
dimanche soir, huit bonnes religieuses, c’est un tr^s bon choix. 
J’espere que ma Soeur llaphael sera contente. Nos Soeurs auront 

un aumonier a bord; c’est une consolation. 

Renvoyez-nous donc ma bonne Samr Angele... Dites a ma 
ScBur llamelin d’ecrire, et puis vous aussi; envoyez le paquet 
samedi. 

Adieu, toute a vous. 


I.ET11IE 

A LA MERE RAPMAEL MONTET, A bOlJRBON 
Sollicitudes pour les maisons des petiles /tes. Qnestions diverses. /Aii 



envoie Smir (ievlrude. Condilion pour recevoir des poslulan/es. 
chercher qne la sainte. volonl^ de Dieu. 

La saintk volonti': dk Diku. 


Paris, 6 inai ISiJO. 


Ma bien chere fille, 

Je tiens beaucoup a ce que vous envoyiez le plus tbt possible 
les commissions de nos bien-aimees filles de Mayotte et de Mada- 
i^ascar, et puis toutcs les petites croix, medailles et chapelets aux 
petites de Sainte-Marie. Envoyez-leur les robes en laine, et de la 
cotonne s’il n’y en a pas dans les ballots de Uouen. II est bieii 
juste que vous ne les laissiez pas manquer des choses necessaires. 
Je sais que vous faites votre possible pour toutes nos ch^res filles; 
le bon Dieu vous le rendra au centuple. Mon Dieu que je serais 
lieureuse si je pouvais partager vos embarras ! 

Tachez de nous renvoyer quelques Soeurs, mais qu’elles atten- 
dent un autre depart; il aura lieu bientbt, on me le promet. Nous 
espbrons qu’il y aura 10 Sceurs. Priez M. votre Gouverneur de 
ne pas s’y opposer. 11 y a deux remplacantes pour Mayotte, une 
pour Sainte-Marie, en augmentation, et meme deux pour les 
classes. Vous remettrez les commissions de mon P^re Le Vavas- 
seur; nous renverrons deux livres que nous avons oublibs, a ses 
saintes filles; nos Smurs les porteront. Vous serez bien contente 
de ma Sanir Gertrude, vous parlerez de notre jeune temps. 

Adieu, toute a vous. Si j’ai le temps de voiis ecrire encore, je 
le ferai. Mon Di6u, que je voudrais btre aupri^s de vous huit jours ! 
nous arrangerions bien des affaires... 


Uecevez des postulantes converses si elles ont de la vocation 
et beaucoup de pibtb. Ne cherchons (|ue la sainte volontb de Dieu 
dans toutes nos actions, tachons de faire le plus de bien possiblo. 
Nous allons si bien former notre nombreux noviciat, que nous 
vous donnerons de ferventes religieuses, instruites selon notre 
saint etat. Les Soeurs qui partent sont bonnes religieuses, mais 
laissent a d^sirer pour la science. Cependant je ne doute pas qiio 
vous ne soyez satisfaite; elles me promettent toutes qu’elles vous 
contonteront. il esl bien temps que je vous quitte. Adieu. 



- 208 — 


I.ETTUF. {):]3^ 

A LA 11. MLRE ROSALIE JAVOUIIEY, A CLUNY 

La Vemrahle arrive de Nanies. Quelques mots au sujel des vocations, 
ProlecHon de saint Joseph. 

La SAIiMK VOLOiNTK DE DlEU. 

Paris, 9 raai 1850. 

Ma bien chere et bien-airaee fille, 

J’arrive de Nantes oh j’ai accorapagne nos cheres filles de 
Bourbon aii norabre de huit. La Superieure dirigeante, je vous 
la donne a deviner : c’est notre bonne petite Soeur Gertrude qui 
a ete noraraee, acceptee, a l’unaniraite de toutes les voix. Elle a 
ete jugee a Nantes corarae capable et tres convenable. Vous ne 
l’avez pas oubliee? celle de l’hdpital de Cluny, je ne puis pas rae 
rappeler son noin de faraille. Le choix est parfait. 

Ce n’est pas tout: il nous en faut d’autres pour Brest. II nous 
reste un noviciat qui grandit tous les jours; raais il le faudrait 
trois fois plus norabreux. Pourvu qu’elles soient bonnes! Nous 
en renvoyons sans misericorde si la vocation n’est pas prouvee; 
notre Mere des novices ne plaisante pas, elle epurerale noviciat. 

Si celles de Cluny avaient pu rester ici six mois, on aurait eu 
des sujets capables de faire beaucoup de bien; elles se sont mises 
au pas des le prernier jour. Je pense qu’elles voguent, que le mal 
de mer les tourinente!... Celles de la Martinique vont partir, 
nous avons bien de la peine a faire le contingent. Je vais passer 
par Rouen et Alengoii pour en prendre quatre qui nous manquent; 
si je ne les trouve pas, je partirai k la place, qu’en dites-vous?... 

Nous avons d^valise notre lingerie; nous n’avons pas regu un 
sou pour un tel d^part. Saint Joseph est notre p^re, nous le tour- 
inentons sans cesse; il a souvent pitie de nous, je pense qu’il ne 
nous trouve pas importunes, il est si bon ! 

Adieu, toute a vous, je vous hcrirai a mon retour de Brest. 
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LETTHE !)3i^ 


xV LA S(JKLR CLAIHE BOVEU, A SAINTE-MARIE l)E MADACASCAR 

La Mere Fondatrice encoiirage ses e/forls; sinforme si elles onl des 
secours spirif uels. Desire quon amene en France deux peliles MaltjacJies. 
fjui parle de sa farnille. Developpemenl des rnatsons de France. Morl de 
la Chere Mere Clotitde. 

La SAINTK VOLONTE DE l)lKU. 


Paris, 10 raai 1850. 


Ma bien cliere fille, 

Chaque fois que je regois de vos lettres, c’est un nouvcau plai- 
sir pour moi; les dernieres me prouvent que vous avez fait des 
progres : contiuuez, ma bien cli^re Enfant, cela vous sera utile et 
vous aidera a remplir les obligations de votre saint etat. 

Vous avez du avoir un graiid plaisir en voyant arriver un 
saint 6veque (1) avec ses compagnons. llelas ! ce plaisir a bien 
peu dure, la mort etait si rapprochee! Pauvre Pere, il n’a eu que 
des croix, des epreuves dans l’^piscopat, le bon Dieu le recom- 
pense de toutes ses peines; mais vous, mes cheres filles, avez- 
vous les consolations de la religion? avez-vous un saint pr^tre? 
Gonfiez-vous en Dieu, il ne vous manquera jamais dans le besoin. 

Je d^sirerais bieii voir vos ch^res enfants. Si quelqu’une de 
vous revient en France, amenez-nous-en deux bien intelligentes, 
de l’Age de douze ans a peu pr^s; qu’elles sachent parler la lan- 
gue de leur pays et aient de la facilit^ pour apprendre; le minislre 
accordera bien le passage. 

Je vous envoie des voiles et des scapulaires; ma bonne Scjeur 
de Mayotte partagera avec vous. Si cf’est vous qui recevcz la 
malle, vous en prendrez le tiers, et vous lui enverrez les deux 
tiers. J’ai vu votre bon frere Louis; il va tr^s bien, il a chez 
vos parents pendant quelques mois, puis il a voulu repartir pour 
Mana. J’ai et^ tres conteute de lui; je crois qu’il se mariera, ce 
n’est pas encore decide. Votre sceiir qui est a Alen^on va bien, 


1. Mgr Moniiet, dont il est parl6 dans lcs lettres prcccdentes. 
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on est conteiit d’elle. .le vais rengajj^er a se preparer pour le pro- 
( hain vovage, parce que je veux qu’on auginente le iiombre des 
Sceiirs de vos deux rnaisons. 

Si vous venez en France bientot, vous nous trouverez au 
milieu d’un nombreux noviciat, dans une maison bien grande, 
bien agreable... 

Vous avez sans doute appris la mort de notre chere Sd'ur 
Clotilde, Sup(3rieure de Limoux. II y a dix mois que le bon Dieu 
l’a appelee a lui, nous en avons eprouve bien de la peine. II 
Ta voulu, que son saint nom soit beni ! priez pour elle. Pri(‘z 
anssi pour moi; je suis vieille mais bien portante, graces soient 
rendiies a Dieu 1 

Je vais chercher quelque chose pour vos petits enfants; je ne 
sais que leur donner pour leur faire plaisir. Mon Dieu, si (*e 
n’^tait pas si loin! quelques chapelets, medailles, christs, et si 
nous pouvions envoyer des v^tements ! Enfin sachez que nous 
avons bonne volont^. 

Driez pour moi, mes bien-aim^es filles, je le fais pour vous. 


LKTTKE 035« 

A SES EILLES DE LA COMMUNAUTE 1)E PAKIS 

Diverses rerraes dans les ynaisons de Hoaen et d^AlenQon. Alfaire 
d'Aulua. /)iea seal esl sa force. 

La SAINTK VOLOiMK DE DlEU. 

Keniies, 10 iimi 1850. 

Mes bien cheres et bien-aim(30s fitles, 

C’est de Ibnines que je vous ecris ; nous sommes six de com- 
pagnie. Nous avons piis a Rouen ma bonne Scnur Mathild(‘, 
jeune de cinquante ans ; n’importe, elle ira bien a Cayenne. De 
la, iious nous sommes rendues h Alengon : notre peche a 6te un 
peu en eau trouble. D’abord, So3ur Rivoire, pleine de bonne 
volont^, C(da ne vous (^tonne pas ; mais ensuite deux pauvres 


potites Sieiirs converses m’ont donne dans 1 u‘il : l’une de vingt 
ans, la seconde de vingt-deux ans, sachant tr^s bien lire et ne inan- 
(juant pas de inoyens ; elles sont inodestes et jolies et ne parais- 
sent pas s*en apercevoir. Tout cela noiis a pris du teraps, vous le 
voyez, raais nous esperons arriver. On vient de rae dire que le 
batiraent ne partira pas avant huit jours, nous aurons donc le 
teraps de tout arranger. 

Donnez de nos nouvelles a raa Ghere Mere Rosalie, qu’elle 
veille au grain. On reraue ciel et terre pour s(3parer les eiifants 
de leur Mere. J’ai appris a Alencon des choses incroyables, je 
vous en rendrai coinpte; ruais soyez tranquilles. Qui s(3parera 
ce (jue Dieu a uni ? Pauvres gens, que je les plains ! Si Dieu est 
pour nous, qui sera contre nous? 

Ma Scnur Marie-Th^r^se, je vous charge de donner raes en- 
courageraents a toutes nos ch^res filles; dites-leur que je suis 
heureuse et tres heureuse. Dieu seul est raa force et mon ap|)ui ; 
je ne crains que le pech^. 

Adieu, toule a vous. 




A LA MERL TIIEOPIIILE MONTET, A ROIJEN 
hjinharqaemcnl el arrivee de Sunirs. Cdnsolalions et ^preiives. 


Ma bien chere fille. 


iirest, 2a mai 1850. 


Je m’empresse de vous ecrire quelques mots pour vous trau- 
(iuilliscr sur ma longue absence. Nos ch^res petites S(uurs se 
sont erabarqu^es hier pour la seconde fois. Le teraps n’est pas 
boau, je crains qu’elles ne soient oblig6es de rontrer encoro. 
Elles sont gaies et reraplies de courage. 

Nos deux Sojurs du Sen(^gal sont arriv^es bier; j’ai (3t(i heu- 
rouse de les n'cevoir, elles sont bien portantes et fort gaies. II y 
en a une de nies vieilles coinpagnes de Mana, Sceur Basile de 
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Limoiix, et puis ma S(X‘ur Xavier, amie sincere de ma Sfeur 
L(3onie, de Limoux aussi. Je vais les emmencr a Paris ; elles 
apportent les ineilleures nouvelles de nos deux maisons d’Afrique 
et un peu (rargent; c’est notre ressource dans le besoin. Elies 
font tout cela de si bon camr, si gracieusement, cela en double 
le prix. 

Si vous voyiez nos deux maisons de Saint-Marc et de Recou- 
vrance, vous en seriez enchantee; mais si vous saviezaussi quelle 
misere pour la faiblesse d’un vieux cure qui aime trop les reli- 
gieuses !... Priez le bon Dieu de nous inspirer ce qu’il faut faire; 
nous en causerons plus tard. Gomme je pars pour Paris 
dimanche soir ou lundi, ecrivez-moi a Paris. On m’ecrit qu’on a 
regu une lettre de vous pour moi; comme on ne l’a pas deca- 
chetee, on ne sait pas ce qu’elle renferme. 

Adieu, ina bien chere fille, priez pour moi qui suis toute a 
vous. 


LETTIIE 937« 

A LA IL MERE UOSALIE JAVOLIIEY, A CLUNY 

Deparl et arrivce de Soeurs, Alfaire d'Aulun. Con/iance en Dieu, 
Decoinmande le noviciaU 


La SAINTE VOLONTK DB DlBU. 

Brest, vendredi 24 luai 1850. 

Ma bien chere et bien-aimee fille, 

J’ai re^u votre lettre qui a fait k toutes un bien grand plaisir. 
Nos cheres filles se soiit |embarqu(3es pleines de courage et de 
bonne volonte; j’espere que saint Joseph les dirigera et qu’aucun 
accident ne leur arrivera. Je vous porterai la liste dans mon 
portefeuille. 

_Nos Sa*urs du Seii^gal vieniient d’arriver : deux excellentes 
religieuses. L’une a 6te lua compagne de miseres pendant quiiize 
ansaMana; l’autre est Soeur Xavier de Limoux, qui est tr^s 


hien. Je vais les emmener avec moi, noiis les garderons a Paris 
jusqu’au moment ou je pourrai me rendre a Limoux ; ma 
pr^sence y est necessaire ; je crois que nous passerons a Cluny. 

J’espere trouver vos lettres a Paris. Dites-moi ce que vous 
saurez d’Aiitun. Ecrivez souvent a Rully; la S(eur llyacinthe est 
une bonne enfant, mais elle a besoin que vous lui montriez de 
la confiance; mettez a cela beaucoup de prudence. Son oncle est 
un saint, mais faible, son eveque lui fera jouer un role ; n’ayez 
pas l’air de craindre, montrez-vous corame a votre ordinaire, 
calme, sans inquietude, confiante en Dieu d’une maniere par- 
faite ; il nous fait tant de gr4ces que c’est un crirae de douter. 
Ayons donc une confiance sans bornes, ne craignons que notre 
propre volonte qui nous empecherait de faire celle de Dieu. 

Je vous ecrirai en arrivant a Paris. Veillez bien sur notre 
noviciat; je compte sur le nombre que vous nous avez promis, 
nous esp6rons en avoir de 15 a 20 bonnes, pour octobre pro- 
cbain. Si vous en avez autant, cela ira bien. 

Ma ScBur Tgnace vous offre son respect. Adieu, toute a vous 
et a mon Pere Rocault. 


LI:TTI{K 1)38^ 

A LA U. MEUK UOSALIE JAVOUIIEV, A CLUNY 

Helour de la Venerable a Paris. Venir au plus l6t. Grand hesoin de 
sujets. Mission consolante des Swurs a Morel, 

La SAINTE VOLONTK DB DlEU. 

l*Hri8, 2U loai liS.‘iO. 


Ma bien ch^re el bien-aimee fille, 

Me voici enfin de retour de mes voyages de Nantes et de 
Brest. Tout s’est bien pass6; le Seigneur nous a prot6g6es d’une 
mani^re visible. Nous avoiis embarque 8 excellentes religieuses 

18 
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poiir Bourbon, 15 pour les Anlilles, et deux eleves, Tune de 
Cluny, l’autre de Limoux, toutes deux bien elevees. Celle de la 
(luadeloupe a fait bien des progres pour sa tenue. Quand elle a 
vu partir son frere, elle a paru d^sirer voir sa famille; nous 
n’avons pas hesite un moment, nous avons fait ce qu’il fallait et 
tout s’est passe a merveille. 

A present, il est important que vous veniez passer quel(jues 
semaines a Paris ; nous avons grand besoin de nous entendre 
pour raccomplissement de la volonte de Dieu sur nous. Tout 
sernble marcher vers ce but; prions beaucoup afin qu’il repande 
ses abondantes benedictions sur son (nuvre, Que nos peches n’y 
mettent pas d’obstacle ; c’est tout ce que nous devons desirer. 
Dieu seul! 

Nous avons besoin de sujets ; les maisons qui environnent 
Paris en reclament pour l’instruction des pauvres et des gens de 
la campagne. Les Sceurs sont d’un grand secours aux cures pour 
preparer les femmes et meme les hommes a se confesser. Voici 
quelque chose d’extraordinaire : dans un gros bourg, une pauvre 
Soeur sur laquelle nous ne pensions pas pouvoir compter, et 
une Soeur converse ont prepare et instruit, pour se confesser, 
plus de 500 hommes et femmes. M. le Cure a fait plus de cent 
mariages, leur afaitfairela premi^re communion et baptise les 
enfants. G’est notre aumonier de Fontainebleau qui convertit 
tout le pays qui s’appelle Moret. Ils ont corame^jc^ sans rien 
avoir, le pays desirait des Soeurs pour visiter les malades, mais 
pas de cure, ils ne voulaient pas ouvrir l’eglise. Les Soeurs leur 
ont fait entendre raison. Je pense que Soeur Eleonore vous en a 
parle, car elle va y chanter. 

Adieu, nous vous attendons, dites-nous le jour de votre 
arrivee. 


Votre soeur et amie. 


LETTHE 939« 

A M. L’ABBE CAULLE 


Cure du Mcsnil-Saint-Firmin 

Compatit a ses eprexives el Veyicourage, A hesoin de le voir aii sujel 
(le Vceuvre. 


Mon excellent Pere, 


Paris, 3 juin 1850. 


Je snis bien peinee de vos ennuis, mais c’est le partage de toiis 
ceux que Dieu appelle a travailler a sa gloire. J’ai une consola- 
tion en voyant que vous vous tirez bien d’affaire; ils sont plus 
embarrasses que vous. II ne faut pas perdre courage, le bon 
droit est de votre c6t6. 

Comment M. Bazin entend-il acheter une maison en mon 
nom? Dites-lui bien que cela ne m’engage a rien. On doit nous 
loger convenablement; c’est vous que cela regarde et la Soci6te 
d’adoption. Je vous ai donn6 toute latitude necessaire pour l’in- 
ter6t de la Congregation dans IVnuvre des enfants qui nous sont 
confies. C’est vous qui nous dirigez en reglant la comptabilite. 
Je ne veux pas entrer dans d’autres details. Que je voudrais 
vous voir! dites-moi si vous avez le projet de venir a Paris. 
Avertissez-moi afin que je vous attende. 

J’ai lu et relu la pi^ice que vous m’avez envoy6e, j’en ai et6 
enchantee ; mais je voudrais vous voir, je crains que ma lettre 
ne se perde. 

Adieu, priez pour moi qui le fais pour vous. 


LETTIIE 040*^ 

A LA SOKUR STANISLAS UIVOIRE, A SENLIS 

La AJ^re Fondatrice ira la voir prochainemenL Travaux d BUvres. 
Divers renseignements . 


La SAINTE V0L0Nt6 DK DiEU. 
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Paris, vendrcdi 4 juin 1850. 

Ma bien ch6re fille, 

Je vous remercie de rexcellente lettre de notre saint Pere; 
qu’elle est consolante pour la Gongregation! J’irai vous voir et 
nous causerons toiit a notre aise sur tant de choses qui nous 
interessent. J’attends des jours un peu plus doux. Ne sortez pas 
et soignez-vous. J’enverrai Soeur Laurent au college ; elle se 
guerira et se rendra utile. Pour les jeuncs postulantes, nous en 
causerons. 

Nous avons comiiience les travaux de notre buanderie a 
Bievres ; cela va bien couter, mais il le faut, il n’y a rien a dire. 
Ma Soeur Marie-Th^rese est a Rouen pour des renseignements 
simples et economiques. La Providence vieudra a notre secours. 
Je compte sur la voiture, nous acheterons un cheval, on nous 
fait esperer que nous pourrons nous tirer d’affaire sans nous 
ruiner, quoique nous soyons bien rapprochees de gros payements. 
Je vous envoie 1.000 francs pour vous aider apayer les inter^ts. 
Sainte Concorde vous prot^gera, ayez confiance. 

Adieu, ma bien chere et bonne fille, priez pour votre Mere et 
amie. 


LKTTKE 941« 

A LA 11. MEllE MAUIE JOSEPII JAVOUllEY, A COMPIEGNE 
La Cfi^re AUre Hosalte va se rendre d Compidgne. Etre IranquiUe. 

La SAINTE VOLONT^ DK l)lEU. 

J^aris, samedi 5 juin 1850. 

Ma bien ch^re soeur, fille et amie, 

Vous serez bion contente de revoir ma bonne Ghere M^re 
Kosalie qui va partager vos travauxet vous aider h fairc tout le 
bien possible dans notre cher Gompiegne. Vous causercz. Soyez 
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tres Ircinquille, le bon Dieu nous ^clairera et nous marcherons 
dans la voie droite, c’est la seule qui condiiit au cicl. 

Je vais ecrire a Alencon ; tout ira bien. Priez pour nous, 
nous travaillerons avec vous. 




LETTHE 942« 


A LA MKRE VINGENT-DE-PAUL JAVOUllEY, A LLMOUX 


Mettre son frbre en rapport avec M. Johj. Ira les voir prochainemcnl. 
Se confier en Diexi. M. Messier. 


Paris, 18 juin 1850. 


Ma bien chere fille. 


J’ai tant de monde a qui repondre que je laisse toujours mes 
amis en arri^re, vous me le pardonnerez. Et puis vous avez bien 
de quoi vous dedommager; profitez du sejour de votre bon 
frere pour faire toiit ce qui vous semble difficile. Mettez-le en 
rapport avec M. Joly. Je voudrais bien que la question du Foulan 
fut termineo a Pamiable; j’espere qu’avec M. Joly vous en vien- 
drez k bout. 

Je desire aller vous voir bientdt ; j’esp^re que juillet ne se 
passera pas sans que je vous aie embrass6e. Payons nos dettes 
avant d’en contracter d’autros, achevons ce qui est commenc^, 
mettons del’ordre partout, et puis ne nous tourmentons pas trop, 
Dieu qui nous a fait triompher de tant de difficult6s ne nous 
abandonnerapas. 

Dites a votre fr^re qu’Anna (1) va bien, (ju’il mette une lettre 
pour elle dans la mienne; elle seule la verra, qu’elle soit ca- 
chetee. Elle (Anna) gagne beaucoup a ^tre connue, j’esp^re 
qu’ils seront heureux. 

11 n’y a rien de nouveau h la Marine. M. Messier est charg^ 
de faire la nomination. On est bien dispos6 pour lui, qu'il mette 
le Seigneur dans ses int^r^ts, et tout irabien. 


1. Anna Bielher, fianc<^e h M. Augusle Javouhey, frfere de la Mfere 
Vincent-de-PauI. 
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Embrassez votre petite Ang^liiia pour moi; lorsque j’irai 
vous voir, je lui porterai ce qu’elle a laisse. 

Aclieu, toute a vous. 


LETTliE 943« 


A LA II. MLIIE MARIE-JOSEPH JAVOUHEY, A GOMPIEGNE 


Affaire temporelle. Axl sujel d'une orplieline. 


Ma bien chere fille. 


Paris, 4 juillet 1850. 


Je regois votre lettre a rinstant, je la trouve tres sage. Pro- 
fitez du s6jour de ma Ghere MereRosalie pour faire signer l’acte; 
puis ma Sceur Theotiste et vous, faites pour le mieux. 

Je vous prie de faire connaitre cette orpheline a ma Chere 
Mere Rosalie, afin ciu’elle me dise avec vous ce que l’on peut en 
faire. Je vous envoie la lettre. 

Adieu, toute a vous. 


LETTHE 944« 

A M"'^^ VIALART 

Superieure generale des Soeurs de Saint-Joseph de I'Apparition, 
a Toulouse, rue des Coffres (I) 


La Ven^rable regrelte de ne pas Vavoir rencontrie d Toulouse; espere 
Hre plus heureuse en septembre. Quelques rnots sxir la sitxiaiion de 
ta Congr6galion. 

La SAINTE VOLOINT^ DE DlBU. 

Paris, 13 juillet 1850. 

Madame la Sup^rieure, 

J’ai regu votre lettre clu 27 juin avec une bien grande satis- 

1. Comino il a 6t6 dit au IIP volume des Lettres de la Venerable Antie- 
Marie Javouhey (page 185, note 1), M‘"“ Vialart, ayarit dea difficult^s avec 
r6v6que d’Alger, avait coiisult^ k plusieurs reprises la M6re Fondatrice. 


faction ; elle a 6te un petit d^dommageraent a la privation que 
j'ai eue de votre absence lors de mon passage a Toulouse. 
J’espere ^tre plus heureuse a mon prochain voyage au mois de 
septembre, en me rendant k Limoux. Je rae propose de passer a 
Toulouse et de m’y arr^ter un jour pour vous voir ; ce sera 
un bonheur de vous entrelenir et de votre Congregation et de la 
notre qui sont soeurs puisqu’elles ont le meme p^re : sain 
Joseph. 

Je crois que les ev^nements politiques qui ont bouleverse 
tant de positions ne nous ont pas fait tout le mal qu’on pouvait 
craindre; pour notre compte nous n’avons pas a nous plaindre, 
on nous laisse plus de latitude, nous y avons gagne une petite 
part de liberte. Nos affaires avec Mgr l’Ev^que d’Autun sont 
finies a notre satisfaction, nous sommes tres bien avec l’Ar- 
chev^que de Paris, ce qui nous procure ravantage d’avoir un 
noviciat a Paris, deja assez nombreux et d’une grande utilit^ 
pour nos colonies. 

Adieu, Madame la Superieure, j’aurai bicn du plaisir a vous 
voir dans votre nouvelle demeure et a vous recevoir a Paris 
dans celle que la Providence nous a fait rencontrer, rue du Fau- 
bourg Saint-Jacques, 57. 

J'ai riionneur d’etre. 


LETTIIE 945^^ 

A M. L’AHliE CAULLE 

Cure du Mesnil-Saint-Firmin 


Peut engager J/'"® Alphonse d fonder elle-meme une Communaul6. 
Conseils d ce sujel. Le prie de r^gler loules choses pour le relrail des 
Sceurs. 


Mon bon Pere, 


Paris, 14*juillet 1850. 


11 parait que nos Srcurs ne peuvent pas convenir a M""' Al- 
phonse, d’apr^s ce qu’on me dit. II me semble que cette excellente 
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(lanie ferait mieux sa petite eommuiiaute en recevant elle-meme 
(les jeunes personnes dont elle serait la M^re. Elle ferait sa 
regle, elle la pratiquerait elle-m6me comme Superieure, et tout 
iraitbien. Mais qu’elle ne regoive personne qui ait appartenu a 
une autre communaut6. Dieu lui fera connaitre sa volonte ; sans 
cela, rien ne reussira. 

Je vous prie d’agir de maniere qu’on se quitte en bons 
termes. Vous r^glerez vous-meme ce qui est du a nos Soeurs. 
Vous rendrez ma Soeur econome a Gompiegne, et les trois autres 
a Paris... 

Ce peu de mots vous en dit assez pour vous guider. 

Adieu, je pars pour Brest, je serai ici le 28 juillet. 

Votre toute devouee. 


LETTUE 946^ 

A LA MEUE VINCENT-DE-PALL JAVOLIIEY, A LLMOUX 
Ln VSnerable la tranquillise sur sa famUle. J^repare un grand royatje. 
L\ SATNTE VOLONTE DB DlEU. 


Ma bien chere fille. 


Faris, 10 aoi'il 1850. 


J’arrive de Gluny. Mon premier soin est de vous dire : cou- 
rage et de vous tranquilliser sur ce qui vous tourmente. Croyez 
bien, ma chere fille, que nous ferons tout ce qui d6pendra de 
nous pour le bonheur de ce qui vous est cher ; mais vous savez 
que nos moyens sont bornes par nos r^glements et les vieux 
que nous avons faits. 

Je n’ai pas ^cril a Auguste depuis un mois, je voyage du 
nord au midi; et puis je vais me preparer au grand voyage (1); 
je vous verrai avant. G’est pour avoir quelques jours de plus h 
VOU8 donner que je me hate. Jamais je n’ai eu tant h faire ; ma 
sant(^ est bonne, les courses ne me g^nent pas. 


1. Le voyage do Kome que la Von6rable projelail depuis longteinps. 
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Aniia est bien bonne, elle fera le bonheur de vos chers 
parents. Vous ifavez pas obtenu d’Auguste la chose iraportante, 
cela rae fait du chagrin; prions, prions. 

Je raraencrai Snfnir Rosalie Brenot pour le grand voyage; 
(piVlle se pr^pare. 

Adieu, toute a vous et a toutes nos cheres filles. 


LETTUE 1)47« 


A LA R. MKRE KOSALIE JAVOUHEY, A CLUNY 


Nouvelles posiulantes a Paris. Meitre de l'ordre dans les affaires. 
\e pas augmenter les depenses. Peu de permissions pour les sorlies ; pas 
de ni'eces pres des Sceurs. Ira d Cluny poiir la prise d’habil. 


Ma bien ch^re fille. 


Paris, 23 aout 1850. 


J’attends des nouvelles de votre arriv^e a Gluny (1) et de 
rerapresseraent cju’on aura rais a vous recevoir. 

D(‘puis (jue vous ^tes partie, j’ai regu deux excellentes aspi- 
rantes, sceurs de la prerni^re inaitresse de Meaux... J’ai dit a la 
S(eur conversc de Gochin (lu’elle ne pouvait 6tre regue. La 
seraaine n’est pas finie et nous voila avec 30 postulantes ! Si 
elles ont toutes bonne vocation, cela ira; nous pourrons con- 
tenter bien du rnonde et faire beaucoup de bien. 

Je vais faire raon possible pour raettre toutes nos affaires en 
bon ordre, faites-en de merae. N’augmentons pas nos d( 3 penses ; 
inettons toute iiotre arabition a payer nosacquisitions qui6taient 
si n6cessaires. Mettons de l’ordre dans chaque maison, ne don- 
nons pas trop de permissions pour les sorlies, et puis aucune 
ni6ce pr6s des Sarars; c’est h l’oreille que je vous dis tout cela. 

II est probable que j’irai h votre prise d’habit; 6crivez-moi 
r^poque et le nombre de celles qui auront cette faveur. N’ou- 
btiez pas ce que je vous ai dit. S’il est possible de mettre une 


1. La Cli^re Mere Rosalie etait all(5e ii Conipi^gne, avec la Ch5re M6re 
Marie-Joseph, pour r^gler des affaires. 
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Sa‘ur a la place de Saur Agathe, vous nous enverrez cette der- 
niere. 

Adieu, priez pour votre Alere et soeui\ 

LETTHE 948« 

A LA MKRE OXESIME LEFKVRE, A LA MARTINIQUE 

Lui envoie une lelire du Minislre. /^ostulat nombreux. Exhortalion 
a la pratique de rhumilili. Soeurs d envoyer d la Trinidad. Bourses pro- 
posees par le MinisTere pour aider aux noviciais des colonies. Situation 
penible d la (juadeloupe. Necessile de bien f'ormer ies sujets au noviciat, 
Myr Besprez^ premier evique de /iourbon. 

La saime volonte de Dieu. 


I’aris, 26«aoflt 1850. 

Ma bien chere fille, 

Vous verrez, par la note que vous recevrez, ce que nos aniis 
du Minist^re ont pens6 faire, afin de nous venir en aide dans le 
moment difficile ou nous nous trouvons; d’ahord pour les pas- 
sages que nous reclamons et qu’on fait tant de difficulte de nous 
accorder, et aussi pour soulager nos Soeurs rnalades qui ont be- 
soiu de la Fraiice. Voyez ce que nous avons a faire. Je vous en- 
v€ie la lettre du ministre et la r^ponse que nous avons donnfk*. 

Notre maison devient nombreuse ; iious avons 36 postulantes 
bien interessantes, dont 14 prennent le saint habit a la retraite, 
dans 15 jours ; mais il faut le temps pour les preparer, vous le 
savez. II leur faudrait au moins deux ann^es, et on ne peut leur 
donner qu’une ann6e enti^re de noviciat, tant les besoins sont 
pressants ! Quand elles sont bien pc^n^tr^es de l’esprit religieux, 
le reste vient dans la pratique de leur devoir. Le bon Dieu fait 
des miracles 6tonnant8 pour les Sceurs de Saint-Joseph. Tra- 
vaillons de toutes nos forces pour r6pondre a ses desseins; que 
rhumilit6 soit iiotre vertu favorite, inspirez-la aux sujets qui 
nous sont confi6s. L’orgueil est abominable dans une religieuse. 
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il la deshonore aux yeux de Dieu ct des hommes ; rhumilite est 
le plus bel orneinent d’une epouse de Jesus-Ghrist. 

Je suis bien aise que vous gardiezpres de vous nos cherespe- 
lites Sneurs Saint-Jean et Marie de Jesus; vous en ferez debonnes 
maitresses et surtout de honnes religieuses. Je crains bien pour 
Sceur Dailly ; elle peut faire du bien si d’autres Soeurs n’ont pas 
sur elle une f^cheuse influence. 

Nous ne pourrons faire autrement que de vous envoyer les 
Soeurs destinees a la Trinidad, je sais lout ce qu’elles doivent 
souffrir. Nous attendions ma S(X3ur Scholastique pour choisir 
elle-m^me celles qui conviendraient ; je doute qu’elle puisse ve- 
nir. Ce n’est ({ue par le Havre que nous pouvons les embarquer. 
Le Ministerc est un peu plus favorable ; iious avons perdu le 
bon M. Durand, il a pris sa retraite, mais il a de bons amis et sa 
protection ne nous manquera jamais dans lebesoin. G’est lui qui 
veut nous faire donner 20 bourses, c’est-a-dire 12.000 francs 
pour aider au noviciat des deux colonies. Adrcssez-nous toutes 
les observalioiis que vous jugerez necessaires et nous en donne- 
rons coimaissance ; mais songez que quatre Gongregations accep- 
teraient avec reconnaissance et bien vite ce qui nous est offert. 

Scjeur Leonce se desole des nouvelles qu’elle re^^oit de la Gua- 
deloupe; toutes les S(nurs sont en partie malades, et puis on 
ii’est pas tranquille. Fi^ron est toujours Fieron; il est difficile 
qu'il tienne ce qu’il a promis. Quatre Sauirs malades reviennent. 
Si elles arrivent bientot, nous tacherons qu’elles remplacent 
celles qui iroiit les remplacer. Si vous voulez avoirde bonnes re- 
ligieuses, donnez-nous le temps de les preparer. Que je suis 
fachee de ne pouvoir pas allerau dela des besoins! il nous faut 
encore une aniK^e; mais prenez patience et aidez-nous de tous 
vos moyens. La maison de Paris sera au complet avant un an. 
Nous avons de bons sujets au postulat, mais encore faut-il les 
instruire selon leur capacit^, et surtout sur les devoirs de la vie 
religieuse. 

Quelques ScBurs sont arrivc^es de Hourbon... Tous ces 6ta- 
blissements-la vont bien, ils ont beaucoup d’avenir ; le climat 
vaut mieux que celuides Antilles. 


- 284 — 


Mgr l’Ev^quc nomin^ (1) est venu nous voir, il esperc einine- 
ner avec lui les Sfi'urs et huit pr^tres ; sa soeur ne veut pas le 
quitter. Je n’ai pas encore vu Vos Seigneurs, raais on m’assure 
(ju’ils coraplent beaucoup sur le concours des Scnurs de Saint- 
Joseph de Cluny. Ils ne scront sacr^s qu'en octobre ou no- 
vembre. 

J’esp^re que vous ne rae gronderez plus. Adieu, ma bien 
cbere fille, priez pour moi qui suistoute a vous. 


LKTTKE 949« 

A LA MEUE THEOPHILE MOxNTET, A KOUEN 

Im, Venerable desire la voir avanl les relraites. ('ondxiHe d ienir d 
retjard de cerlaines Soeurs. 

La saintb volomi'; db Dieu. 


Faris, 28 aoOt 1850. 


Ma bien cb^re fille, 

Votre retraite cominence en in^me teinps que celle de Daris ; 
il sera difficile que je m’y rende. J’aurais bienenvie de vous voir 
avant; si cela vous parait utile, je suis pr^te a partir, diU's seu- 
leinent un inot et vous rae verrez. 

Je ne serais pas f^ch6e de voir Soeur Antoinette ; daiis tous 
les cas, elle ne fera pas ses vneu.x si l’on n’est pas content d’cdle. 
Ma chJ^rcfille, la graine la plus corainune, ce sontles mauvaises 
l^tes; inais il faut les tenir ferine et puis leur inontrer leur de- 
voir; si elles ne veulent pas se corriger, elles ne peuvent rester 
en religion, elles la dc^shonorent ; il vaut mieux qu’elles la 
quittent. 

Nous attendous nos deux Soeurs de Honrbon qui sont a 
Cluny; je pense qu’elles vonl y faire leur retraile. Noussoinmes 

1. En 1850, Mgr Desprez fiil noiuin^ ^vOque do l’ile liourbon, en m^iue 
lemps que Mgr La Carri6re io fut k la Guadeloupo et Mgr Le llerpeur A 
la Marliiiique. Ce furent les preiniers ^vt^quee des colonies. lls sout »uf- 
fragauta de Uarcliev^’^que de Bordeaux. 


bien du monde a Paris, on in’a dit 110; et puis, tous les jours, il 
vient des postulantes et des pensionnaires. Tout est bien reQU, 
pensantque telle est la volont^ de Dieu. 

Adieu, raa bonne fille, <§crivez-raoi ce que je dois faire. 

Votre soeur et amie. 


I.ETTHE 

A LA R. MKllK UOSALIE JAVOUIIEY, A CLUNV 

7'oul va bien a Paris, JVicessite de se rendre d /Amoiix, Demande sa 
pensee sur ce quelle Itii expose. /*rise (f /labil d /^aris retnise au /5 octobre. 

La saintb volontb i)b Dibu. 


i*aris, 2S aoOt 1850. 


Ma bien ch^re fille, 

Je pense que nos chferes filles de Uourbon seront tr^s beu- 
reuscs de faire leur retraite pr^s de vous, puisqu’elle coinmence 
en m^me ternps que la n6tre quifinira de m6me. Nous sommes 
d6ja 110 porsonnes, puis celles (jui viendront pendant ces dix 
jours. Tout va bien ; les pensionnaires partent aujourd’hui. T<i- 
chons do faire dii bon travail, que le bon Dieii soit content de 
noiis. 

Les affaires que vous nous avez euvoyees viennent d’arriver 
bienapropos; nous en avions grand besoin. Ma bonne com- 
pagne de voyage a bien de la peine a s’accoutumer, elle pleure 
souvent; nous raimons beaucoup, elle a des moyens. J’espere 
qu’elle sera plus contente k l’avenir, une de ses meilleures coin- 
pagnes de Chalon va nous arriver. 

J’attends une lettre plus longue et plus detaill6e sur votre po- 
sition actuelle. J’ai un besoin urgent derae rendre k Liinoux, ma 
presence y est indispensable pour quinze jours au moins, et six 
jours pour aller et revenir. Comment arranger tout cehr? Les 
SoBurs peuvent vous attendre; jo passerai par Cluny et vous voiis 
rendrez de suite k Paris ou vous m’attendrez. Si raes pens^es ne 
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viennent pas de Dieu, redressez-les ; mais il me semble que le 
tout est bien important. Nous ne donnerons le saint habit a 
Paris que le jour de Sainte-Ther^se; je serai de retour de Li- 
moux. 

Adieu, ^crivez-moi tout de suite. 

Votre samretamie. 




LETTHE 951« 


A LA R. MERE ROSALIE JAVOUIIEY, A CLUNV 


Arrivie des Sceurs de Hourbon venant de Cluny; son appriciation, 
Smir P^layie, Qualites nrcessaires aux religieuses d enroyer aux colonies. 


Paris, 29 aoCit 18?>0. 


Ma bien ch^re fille, 

Noiis venons de recevoir nos cheres filles de Bourbon ; elles 
sont mieux portantes que je ne m’y attendais. Vous avez eu bien 
du plaisir les voir; leur franchise me charme. Pauvre Samr 
P(Hagie! jene suis plus 6tonn6equ’elle ait eu tant de jaloux. Son 
caract^re ferme et d^cid^ a du r^ussir, mais pres des honn^tes 
gens seulement. Enfin j’esp^re qu’elles feront le bien a Bourbon 
encore de longues annees ; nous t4cherons de leur donner des 
coinpagnesde voyage d’un grand m^rite. II est n^cessaire de re- 
lever Uopinion k Bourbon ; Dieu nous aidant, cela ne sera pas 
difficile. 

II partira G ou 8 Soeurs avec Mgr Desprez, l’Ev^que de Bour- 
bon, (lui emm^ne sa samr et 8 pr^tres. 

Nous avons, en ce moment, 38 postulantes qui pcendront le 
saint habit le jour de Sainte-Tlierese. Bieiitdt nous ne saurons 
plus ou placer tant de moiide ; saint Joseph fait des miracles, il 
le faut bien ; ou en serions-nous sans cela? Je vous 6crirai dans 
deuxjours; pr6parez bien vos novices, ne placez pas celles qui 
conviennent pour les colonies. Vous savez qu’il faut des per- 
sonnes bieii religieuses, bon caract^re et bon jugement. Gardez 
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les m^diocrites pour les peliles maisons voisines. llepondez-moi. 
J’aime votre Pere Dioran, il pr^che a merveille. 

Adieu, toute a vons. 


l.ETTUE 052^ 

A LA MERE VINCENT-DE-PAUL JAVOUHEY, A LIMOUX 

/ieldve son courage. Sceur /iosalie doil Vattendre. /teverra avec plaisir 
tes Sanirs .Wathitde et Odile, /xQon d de jeunes religieuses. 

La saimb volont^ db Dieu. 

Paris, septembre 1850. 

Ma bien ch^re fille, 

Votre lettre est desolante ; pourquoi vous laisser abattre par 
les contrari^tes, les peines ins^parables de celui qui est charg^ 
d’une grande administration? Croyez-vous, chere enfant, que je 
inarche sur des roses? non, cependant il faut marcher avec cou- 
rage et se reposer en Dieu seul. 

Ecoutez, ne laissez pas partir ma bonne Samr Ilosalie Brenot; 
elle doit voyager avec moi, qu’elle prenne patience. Ne laissez 
sortir personne sans uneabsolue necessite. Je serai pr5s de vous 
dans un mois juste. La retraite commencera le 8, la prise d’habit 
sera le 15 ; le 17 je pars directeraent pour Limoux ; i\ pr^sent ne 
me demandez pas l’impossible. 

Vous ne ine dites rien de ma bonne Saur Mathilde; il me 
sera doux de la revoir. Ce peu de inots vous fera comprendre le 
besoin quenous avons de tirer tout le parti possiblede nospetits 
moyens et de peu compter sur les autres; votre bonne intelli- 
gence vous dira le reste. Adieu. 

Je n’ai point de nouvelles de vos fr5res, ou sont-ils? Dites a 
ma Saur Odile que jo me fais un vrai plaisir de la voir, et aussi 
les jeunes religieuses qui semblent regretter ce qu’elles ont 
quitt^ pour ramour de Dieu ! ce sontdes enfants qui voudraient 
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ericore du lait, elles trouvent le pain dur ; mais consolez-les, je 
leiir en donnerai grande provision. 

Adieu, priez pour moi. 


f.ETTHE 

A LA MKRE VLNCENT-1)E-1»AUL JAVOUHEV, A LIMOUX 

La Vinirable va hdter son voijage d Limoiix, Mellre sa confianre 
en Dieu, 

Paris, 5 septerabre 1850. 

’ Ma bien chere fille, 

.le vois que Sa5ur llosalie Hrenot se tourmente, il faut la 
laisser aUer a Cluny[; je voudrais cependant qu’elle put 
m’attendre. Je hdterai l’epoque de mon d^part le plus que je 
pourrai, etau lieu de parlir le 17 octobre, je veux 6tre pres de 
vous du 1®*’ au 5 octobre, ce n’est plus qu’uh momcnt. Tachez 
d’obtenir de son amilie pour moi ce que je lui demande. 

Si j’etais libre, jene reculerais devantaucun obstacle. llclas ! 
que de sacrifices Dieu demande de moi! que sa sainte volonte 
soit faite et non la mienne. 

Ma bien ch^re S(eur Kosalie, je vous supplie de m’attendi’e. 
Je suis si surchargde que je ne puis en dire plus long. Gourage, 
ma bonneSoeur Vincent, Dieu nous viendra en aide. 

Adieu, toute a vous. 


LETTHE 9ly¥ 

A LA 11. MEHE ROSALIE JAVOUllEY, A CLIINY 

Arrive de Douen ; son juyemenl sur celle maison. Voadrail voir 
la Chhre Mhre /losalie. Mai.son de /iullij. Smirs pour /iouen, Unc solli- 
cilude dtrangere lui ptse. 


L.\ SAI.MB VOLONTK I)B l)lKU. 
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Paris, 5 septembre 1850. 

Ma bien ch^re fille, 

Vous allez commencer votre retraite en iiK^me temps que 
nous. J’arrive de Rouen ou je suis rest^e dO lieures bien ern- 
ploy^es, je Tespere. Cela a paru faire tant de plaisir a toutes 
mes fille^ que j’en ai ^prouvd de la consolation. Que cette mai- 
son est difficilc! il faudraitdes sujets remplis de resprit deDieu, 
et ce n’est pas toujours ce que Ton trouve. Cela va cependant 
aussi bien que possible; l’esprit s’est amelior^, maisqu’ilya 
encore des faibles en vertu, m^mequelques vocations douteuses! 
Je crois que nous sommes vraiment trop faciles, vous et moi. 

Que je voudrais vous voir avant le placement des sujets ! Je 
ferai mon possible pour me rendre k Cluny, si vous me dites 
que cela peut 6tre utile. Dour ce qui est de Ilully, si le bon 
Dieu nous l’dte, je nc dirai pas un mot pour les remercier. II 
nous faut trois bonnes religieuses pour Uouen, je compte sur 
une Sa*ur converse et deux Sa*urs sans grande science, mais fer- 
vontcs. II ne les faut pas trop pctites. Si j’y vais, je clioisirai. 

Anna fera ses va*ux bient6t(l), tout est pr6t; priez pour 
elle. Mon Dieu, que tout cela me p6se! quand seront-ils partis ? 
si vous saviez combien cela me g6ne ! je ne fais rien pour eux, 
mais on ne le croira pas. Priez pour m’obtenir la patience, j’en 
ai grand besoin. 

Adieu, ma bien chere fille, priez pour moi qui suis toute a 
vous. 


1.ETT1IE 955« 


A LA R. MKllE UOSALIE JAVOUUEY, A CLUNY 


Lui annonce sa prochaine arrivie, Le diparl pour les colonies di/firi, 
sauf celui de la Cuadeloupe, 

Parls, 9 seplembre 1850. 

Ma bicn chfere fille, 

Comme vous lo d^sirez, j’arrivcrai A Cluny le 19 septembre; 
1. Manidre plaisante de dire qu’elle va se marier. 


19 
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ainsi ne voiis inquietez nullement, nous ferons tout pour le 
mieux, soyez-en sure. 

Les d^parts des colonies ne peuvent avoir lieu que vers la fin 
d’octobre, sauf celui de la Guadcloupe qui se fera par le Havre 
d^s que la Sup^rieure sera pr^te. Elle ne nous donne pas de ses 
nouvelles, je n’enconnais pas la raison. J’ai pens6que la parente 
de M. Gcnty lui conviendrait peut-^trc pour maitresse de mu- 
sique; si elle estpr^s de vous, vous pouvez lui en parler. 

Je suis enchant^e de la visite du g6n6ral et du prefet; toul a 
la Providence pour l’execution de ses desseins ! 

Adieu, ma bien chere fille. Je suis votre soeur et amie. 


LETTKE 95(1« 

A LA SOLUR STANISLAS KIVOIRE, A SENLIS 

liemvrviements. Part ponr Clunij et Limoux. Itetraites annuelles. 

La saiwtb volontk dk Dieu. 

Paris, septerabre 1850. 

Ma bien ch^re et bien-aim6e fille, 

Je regoisavec reconnaissance le joli pr^senl dont vous vous 
privez pour moi. J’aurais voulu passer vingt-quatre heures 
pres devous, mais il faut faire encore| ce sacrifice. Je pars dc- 
main mardi pour me rendre a Clunyetde laa Limoux ; je pense 
^tre de retour le 15 octobre, vous voyez qu’il nefaut pas s’amu- 
ser. 

Notre retraite s’est bien passee, j’esp^re que les fruits nous 
conduiront a l’heureuse 6ternit6. La votre va commencer, je 
prie le Seigneur de la b^nir et de vous combler de ses plus 
douces consolations. Je me transporterai souvent pr^s de vous. 
Priez sainte Concorde pour (|ue tous mes pas soient pour lagloire 
de Dieu. 

Adieu ; a vous en Notre-Seigneur. 
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LETTHE 957® 

A LA SOKL'U SCIIOLASTIQUE DELOUME, A LA TULMDAl) 

l*encourage a alfendre patiemment du renforL L'invite d veuir en 
Franre. l.a maison de Paris. 

La saimb volo>t6 db Dihu. 

Paris, 28 septerabre 1850. 

Ma bieii chere fille, 

Gourage, je vous en prie, nous touchons le port du bout du 
doigt. Nous avons le novicial le plus florissant : pr^s de 100 pos- 
tulantes et novices pour les deux noviciats; chacun en a plus de 
50, le plus grand noinbre de tr^s bons sujets capables de remplir 
avec succ^s les devoirs de notre saint^tat. 

.le vous attends; mais si vous ne pouvez quitter votre maison 
cause du peu de sujets, eh bien, nous vous les enverrons par 
le port que vous nous d^signerez. Par le Ilavre, on pourrait les 
acheminer ti la Martinique. Le passage de chacune coiitera 500 
011 OOO francs, c’est ce que le gouvernement paye; depuis la 
Republique, ils sont d’une susceptibilite et d’une economie 
incroyables. La Caravane reparlira en novemlire; si nous pou- 
vons faire passer deux Sceurs pour la Dominique, nous le ferons 
afin de les aider. 

Nos maitresses d’arts d’agr^ment sont trop jeunes et jias 
assez instruites; lorsque vous viendrez, vous verrez. Dites-moi 
donc quand ce sera, je vous d^sire ardeininent. Gependant, 
assurez le service; attendez si vous croyez que votre absence 
nuise trop. Vous ne resterez que deux mois en France et le tomps 
d’aller et revenir, c’est-^-dire la belle saison. 

Notre maison do Paris fait notre bonheur. G’est un miracle 
(|u’a obtenu notre bon pere saint Joseph. La Gongrdgation ne 
pouvait plus marcher. D^s que Mgr l’Archev^que de Paris nous 
eiit approuv^es, il nous obligca d’avoir une maison pour un 
noviciat. Saint Joseph nous montra celle qu’il avait fait batir 
pour nous, il y a dix ans. 
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Depuis dix mois quc nous l’occupons, nous avons donne le 
saint habit une fois, et nous avons en ce moment un grand nombre 
de postulantes qui se pr^parent k le recevoir bientot. 

J’oubliais de vous dire que la maison 6tait toute meubl^e, et 
la plupart des meubles neufs; puis une charmante chapelle, 
mais au 3"' etage. Venez, ma ch^re fille, et vous verrez tout cela. 

Ma Soeur Marie-Ther^se vous parlera de votre soeur; je crois 
qu’elle a fait une bonne affaire. 

LETTHE 958« 

A LA H. MERE HOSALIE JAVOUHEY, A CLUNY 

h'st contenle de ses leltres. PrMenlions de M. Genty. Soinr Leonce. 
Divers placenients ii elfecluer. Rester ferme el tranguille. 

La SAIME VOLOiMK DB DlEU. 

Liiuoux, 2 octobre 1850. 

Ma bien chere fille, 

Vos deux lettres m’ont fait plaisir quand meme; cela pourrait 
nous mener^ une solution selon les desseins de Dieu. Tout cela 
s’expliquera. 

J’espere que vous avez fait partir 8 personnes pour Paris le 
jour convenu. Nous venons d’assister a la premi^re messe de la 
retraite. 

M. Genty croit-il qu’il n’y a pas de talents a Paris qui egalent 
les siens ?... Je consulterai pour savoir lequel de nous deux, 
M. Genty ou moi, est dans son droit. Qu’il lise les Statuts 
approuv^s, il verra si c’est lui ou moi qui doit placer les sujets. 

Vous savez que nous avons pass6 une nuit sur le llh6ne, a 
cause des brouillards. Le dimanche, h M., nous avons rencontre 
Smur Madeleine du S6negal dans un wagon et nous l’avons avec 
nous en retraite. 

Je vous dirai ce que le P6re qui nous pr6che la retraite pen- 
sera de la lettre de M. Genty; je la conserve comme modfele. 
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J'^cris h Socur L^once qui a mis dans sa t^te de partir par le 
bateau anglais ; je vais laisser faire ce que je ne puis empt^cher. 
Kestez ferme et tranquille a votre poste; surtout n’envoyez a 
Paris que Samr T...; les autres, placez les comme je vous Pai fait 
dire. J’emm^ne Soeur Xavier pour Gorde. On ne veut pas de la 
Sa*ur Superieure. Enfin, prions et puis confiance, confiance. 

Adieu, toute 4 vous; ecrivez-moi, je partirai le 10. Tout va 
aussi bien que possible. • 


I.ETTHE 

A LA H. MKRE ROSALIE JAVOLIIEY, A CLUNY 

La Mere Fondatrice est sortie d’un grand emharras, Abus r^primes, 
Con'iance en Dieu, Prise dliabil. Lettre de M, Genty, 

La SAIMB VOLONIE DB DlBU. 

Paris, 20 octobre 1850. 

Ma bien ch^re fille, 

Je puis enfin vous dire bonjour. Je vous assure que je ne 
savais plus a quel saint me rendre. On veut que je fasse des 
miracles; Dieu m’en preserve; il y a bien assez de miracles faits 
en faveur de la Congregation par sa bont6 infinie! 

On vous dira qu’il a fallu de la fermet^ pour rem^dier aux 
abus d’autorit^ qui auraient fini par amener le d^sordre. Je vous 
raconterai tout cela quand vous viendrez. Nous attendons vos 
ch^res filles; dites-moi sur combien nous pouvons coinpter, 
nommez-les par leurs noms... 11 y a des remplacements qui pour- 
ront nous 6tre favorables, mais il faut de la confiance en Dieu 
pour esp4rer coiitre toute esp^rance. 

Notre c4r6monie de prise d’habit a 6te des plus touchantes; 
19 voiles blancs reposent, pour la premi^re fois, sur la t6te do 
nos cli^^res novices; 25 sont rest^es spectatrices en esperant le 
m^me bonheur dans six mois. 

Je suis heureuse de rexplication de M. Genty; sa lettre ne 


laisse rien a desircr. Aussitol (lue le dcjpart sera fait, j’irai vous 
voir a Cluny et vous indiquer la marche a suivre. En attendant, 
soyez tranquille, paisible; Dieu fera son (euvre envers et contre 
tout. 

Adieu, (icrivez-moi longuement et souvent. 

Votre sceur et amie. 


LETTItE miV 

A LA MLUL VIAGENT-DE-UAUL .lAVOUIIEY, A LIMOUX 

Compalit d ses tourmcnls. Sucur tiosalie d la maison de CompUgne. 
/tecommandalions. 

Taris, fin octobre 18;>0. 

Ma bien cberc fille, 

Combien je suis pein^e de vous savoir si occupee, el ce lUest 
encore rien de vos tourments aupr^s des notres ! La pauvre Sojur 
Rosalie en est etonnee et presque viclime; il est probable (lu’elle 
partira pour Limoux sans alier voir sa famille. Elle est avec ma 
bonne Chere Mere Marie-Josepb pour aider a relever la maison 
de Gompiegne qui s’en allait en morceaux; nous lui avons fait 
prendre une potion purgative, Sc^eur Rosalie a (3te oblig^e de lui 
tenir la t^te. A present, il me semble que tout ira bien. Sceur 
Rosalie partira le plus t(jt possible; elle vous racontera ce (lui 
s’est pass6; le bon Dieu l’a envoyee tout expr^s. 

Ne vous tourmentez pas, c’est assez de moi qui ai du souci; 
gardez les Sceurs que vous avez jusqu’a son arriv^e, il sera tou- 
jours temps de vous donner du surplus. Ne promettez point de 
SdHir a personne jusqu’a ce que nous ayous rempli tous les 
vidcs. Soignez vos postulantes, nous en aurons grand besoin 
(lans quelques inois. Gardez S(eur Madeleine du S(^n6gal, puis- 
qu’on n’en a pas besoin a Montpellier; Sceur Renjamin vous sera 
utile. 

Je laisse la plac.e a ma Sceur Marie-Tln^r^se; toute h vous. 
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LKTTKE 9(5h 

A LA K. MLllK IIOSALIK JAVOUIIEV, A CLUAV 

La Vemlrahle allend une lettrc ; inlervention de saint Joseph. Arrivee 
des S(eurs. liienveiUance de Mgr Desprez. Projette divers placements. 

La sai.nte volonte db Diku. 

Paris, 20 octobre 18i»0. 

Ma bien ch^re fille, 

J’alleiKlais votre lettre avec irapatience; il me seinble toujours 
que vous devez nous dire quelque chose de nouveau. Tout ce (jui 
vous touche nous interesse viveraent. 

Les details que j’aurais a vous donner seraient trop longs a 
ecrire, je n’en ai pas le teraps. A tout moraent je ine trouve si 
einbarrassee queje iie sais coinraeiit ine tirer du raauvaispas; 
j’ai recours a inon bon pere saint Joseph, avec une ferme con- 
fiance, et puis vient une bonne pens^e que je n’avais pas eue, une 
porte s’ouvre et ine voila sauvee! 

Vos enfants ne payaient pas de mine en arrivant; les voila 
remises, elles serout bien. — Je vous assure que Mgr rEv^que 
de Bourbon ne peut nous montrer plus de confiance; je vous 
envoie un petit inot 6crit de sa inain, a raon P6re Le Vavasseur, 
qui vous fera plaisir. On ne partira qu’en janvier; j’ai cn vue unc 
Sieur qui ferait beaucoup de bien au pensionnat; je Tai placee 
entre les mains de ina bonne Soeur L6ontine qui la formera bien 
pour les cours. 

Je voudrais que nos ch^res Smurs Pelagie et sa coinpagne 
reviennent bientot, et puis la Sceur de Ghauffailles qui nous 
rejoindra quand elle voudra; nous la garderons k Paris, cela 
conviendra mieux a sa sant6. 

Soeur Nathalie va retourner a Compidgne et Sceur Kosalie a 
Limoux. Quand pourrez-vous venir 4 Paris organiser vos affaires? 
Vous devriez bien inettre Soeur Dumoulin eii la place de SaMir 
('.hevreton que nous enverrions a Hourbon; sa pauvre tante 
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Uaphael en a tantbesoin! Oli! si ina Sojur Jos^phine voiilait 
favoriser rnon inspiration, je lui en saurais gre toutc ma vie. 

Toute a vous et aux votres. 


LETTIIE 902^ 


A J.A U. MERE IIOSALIE JAVOUIIEY, A CLUNV 


Embarras de personnel. Ne faire aucun ilablissemenl jiouveau. 
Dejouer les attaques de rennemi. Veiller et prier. Nouvefle demande du 
Ministdre pour les colonies. 

Paris, novembre 18‘50. 


Ma bien chere fille, 


Nous esperons que vous allez faire vos efforts afin de nous 
donner, pour votre cher Uourbon, Smur Uosalie et une de ses 
sanirs. Ici nous pourrons la changer, si elle n’avait pas le cou- 
rage de partir, nous la donnerions comme secreUdre-ti Sreur 
Th^ophile et nous prendrions Soeur Basile pour Bourbon; t^chez 
de bien comprendre cette ndcessite. U^pondez-moi de suite; faites 
entendre raison a ma bonne SaHir Josephine qui peut nous aider 
beaucoup dans notre embarras. Tachez de nous envoyer des 
bonnes volontes en grand nombre. Sachez vous priver un peu. 
Et puis n’oubliez pas que nous sommes convenues de ne faire 
aucun ^tablissement ni petit, ni grand. Serrons les rangs, l’en- 
nemi pourrait bien nous attaquer; demasquons ses batteries, il 
sera le premier pris; ne vous endormez pas, veillez et priez. 

Je recois a l’inslant une lettre du ministre qui nous demande 
d’envoyer au S^negal par la Caravaue qui part dii llavre le 
15 novembre, des Saurs pour la Martinique et pour la Guade- 
loupe. Elles partiront par les meilleurs bdtiments du commerce. 

Je vous laisse a deviner mon embarras et ma confiance en 
Dieu et en vous. Envoyez-nous-en au moins 0 pour partir ou en 
remplacer d’autres. Celles qui sont arriv6es ont pour la plupart 
une bien mauvaise sant^, cependant nous sommes contentes 
d’elles. Uriez et priez beaucoup, et puis avisez. 

Votre sceur et amie. 
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LETTHE 9G;L 

A LA S()ELR MARIE-ROSE GAUTHEY 

Supcrieurc a Qucvilly 

Ae pas conlrarkr les placements. Envoyer Svexir SainkLiic a Paris. 

Paris, 5 novembre 1850. 

Ma bien ch^re fille, 

J’esp^rc qiie la Sa‘ur que nous vous avons envoy^e est arrivee. 
Ce (loit etre ma Sa?ur Madeleine ou Sa?ur de Vermont, elle a 
passe par Beauvais. Vous allez nous retourner de suite Saur 
Saint-Luc, parce que je la trouve trop jeune pour votre maison. 
Je n’ai pas besoin de vous dire de ne raettre aucun retard, je 
connais votre ainour pour vos devoirs. Si vous saviez combien 
nous avons besoin de n’^tre pas contrari^es dans nos placements! 
en cela se trouve le bien gen^ral et le v6ritable esprit religieux. 

Vous pouvez envoyer Sceur Saint-Luc k Paris de suite, nous 
la ferons conduire a son poste. Smur Marie de Ji^sus sera bien 
aisc de causer un peu avec elle. Dans quelques seinaines nous 
pourrons peut-^tre vous donner une Soeur en augmentation... 

Adieu; votre toute d^vou^e M^re. 


I.ETTHE 904^^ 

A LA MERE THEOIHIILE MOiNTET, A HOUEN 

La M^re Fondatrice s*etonne de soxi silence. Lui demande des Soeurs. 
Enibarras pour (Juevilly. 

La SAIKTB VOLONlfi DE DlEU. 

Paris, 10 noveinbre 1850. 

Ma bien ch^re fille, 

Pourquoi gardez-vous le silence? je n’entends plus parler de 

vous, c(da me parait singulier. Vous ne m’aiinez donc plus? vous 
% 


iie prenez donc pas de part a tous ines embarras qui augmentent 
tous les jours. Je ne sais plus ou prendre les religieuses pour les 
colonies; il nous en faut encore dans un mois. Nous en avons la 
moitie; mais ou prendre le reste? Deja 12 viennent de parlir; 
voyez si nous ne pourrions pas en trouver 3 parmi vos ch^res 
filles, que nous vous remplacerions dans quelques mois. Si vous 
me dites oui, j'irai vous voir et nous fcrons le choix; sans cela, 
je n’irai pas. , 

Vous avez su notre embarras pour la premiere maitresse de 
Quevilly. Je n’ai pu ecrire a M. le Gure puisque je ne pouvais 
faire ce qu’il desirait. Esp^rons que tout cela s’arrangera pour le 
inieux. Nous allons avoir un depart pour Dourbon avec Mgr 
l’Ev^que, vous ne manquerez pas d’ecrire. J’aurais bien voulu 
envoyer une de vos ni^ces a ma bonne Sceur KaphaiH, mais com- 
inent faire? Donnez-moi votre avis; priez le Seigneur qu’il nous 
fasse connaitre sa sainte volont^. 

Adieu, ma bien ch^rc fille; mille choses aimables a toutes 
celles qui m’aiment; priez poiir votre M^re. 


I.ETTUE 

A LA SdEUR MADELEINE COLLONGE, A CAYENNE 

fAii envoie du renfort. Convenlions prises avec M. Augusle Javouhey. 
Va engager Soeur /sahelte d venir en France. Arrivee inattendue de 
M. Louis Javouhey. Questions temporelles. A’^e pas soup<,:onner le mal 
facilement. 

La SAINTB VOLOiMK DE DlKU. 

Paris, 11 novembre 1850. 

Ma bien chere fille, 

Vous allez recevoir quatre bonnes Samrs pour vous aider 
dans vos travaux. Ma Sceur Gertrude, que vous connaissez sans 
doutc, vous sera d’un grand secours pour vous aider com- 
mencer certaine maison difficile ou il faut de la prudeiice; je 
m’en rapporte a votre sagesse. 


Vous apprendrez avec plaisir les grands succfes de la Coiigre- 
gation; a Dieii seul en soit toute la gloire! La corapagne de rna 
Sa'ur (jertrude peut tr^s bien faire la classe, elle a beaucoup 
(rinlelligence. La prerai^i'C n’en inanque pas; le bon Dieu lui a 
envoye une grande croix dans la personne d’unc dc ses soiurs... 


il ne faut pas quVIle en perde le fruit. Je pense qu’on vous lais- 
sera quatre Soiurs pour vous aider a en donner \h. ou il y en a le 
plus besoin. 

Vous veiToz avec interi^t Auguste Javouhey et sa jeune ferainc, 
et puis son fr5re Jules qui vient p^rtager ses travaux et reinplir 
Jes vues du gouvernement. Je vous ai donn^ connaissance que je 
lui ai c^de le magasin, moyennant qu’il payera 1.000 francs 
chaque anntie pendant dix ans; je vous ai envoy^ le doublc de 
l’acte (jui est fait pour m^inoirc. J esp^re (lue personne ne trou- 
veia mauvais ce que j’ai cru devoir faire pour encourager ceux 
qui sont a m^me dc soutenir nos ch^res filles et de leur rcndre 
service dans des inoments difficiles. 

Je vais (?crirc a raa Strur Isabelle pour l’engager a venir en 
France se reposer de ses travaux, reprendre des forces pour de 
nouvelles entreprises. Je voudrais bien que vous vous r^conciliiez 
franchement avant de vous quiller. 

J’esp^re ([ue vous avez oubli (2 les peines que vous avez ^prou- 
VT*es de la [lart de certaines personnes qui voudraient tant savoir 
votre syst^ine d’adrainistration, afin (robtenir les m^ines r6sultats 
(|ue vous. Dauvre esp^ce huinaine! la jalousie la di^vore. 

I^e Minist^re fera une petite pension 4 Louis Javouhey, 
malade (1); je n’ai recu de lui aucune nouveile, j’en attends. Je 
vous recoinmande de nouveau la petite femine d’Auguste; elle 
est bien jeune, c’est une excellente enfant, pieuse, bonne inusi- 
cieniie; elle a 6te pendant quatre h cinq ans pensionnaire dans 
notrc maison de Daris. 

Je pense a toutes nos clK^res filles, en parliculier a ma bonne 
S(i3ur Stanislas, S(eur Marie Dec et toutes ceJles (jui sont a 
Cayenne et dans la (iuyaue. Donnez-inoi des nouvelles de M'"** la 
P^re du gen6ral L6opold Javouhey. 
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Gouvernante; jeprie M. le Gouverneur de tenir r<eil ouvert siir 
tout ce qui m’est cher. Je prie pour son aimable famille. Faites 
pour le mieux. 

Toute h vous. 

Voici une nouvelle : Louis Javouliey, le bon et digne 
Javouhey, qui n’est pas si mal que je le craignais, arrive a Tins- 
tant. Quelle surprise! II va mieux, il n’a pas eu le mal <le mer, 
mais bien mauvais temps. II est si content tr^tre arrive! il va 
partir pour llrest avec nos Samrs pour voir sa femme, son fils et 
les (leux cousins ; il y passera quelques jours, puis il reviendra. 
On fera tout pour lui obtenir ufte petite retraite; dans le moment 
ou nous sommes, c’est difficile. 

J’ai un rhume qui m’emp^che d’aller a Brest, j'aurais pour- 
tant bien besoin d’y etre quehiues jours. 

Nous vous envoyons des voiles et des scapulaires; le petit 
paquet est pour Mana; nous vous en renverrons a la premiere 
occasion avec de la cotonnepour robes, si vous en avez besoin; 
demandez a Rouen ou a Paris, c’est la m^me chose. Vous faites 
assez pour nous, que ne devrions-nous pas faire pour vous1? 
parlez, je suis pr^te. Je voudrais vous savoir heureuse, vous 
avez triomph^ de tant de difficultes, vous devez Mre aguerrie; 
ne vous tourmentez plus jamais. Soyez calme, et puis ne soup- 
Connez pas le mal facilement, ayez un peu plus de confiance, 
vous serez plus heureuse; c’est mon plus grand desir, je voudrais 
vous 6viter toutes los peines. 

Adiou. 

/i iiovembre. — Javouhey arrive de la Marine; les choses 
ne vont pas mal, on lui accorde un cong6 de convalescence de six 
mois; d’ici 14, s’il se porte bien, il pourra repartir, sa situation 
lui sera peut-6tre conservee... Je n’ai plus que le teinps de vous 
dire adieu. Toute a vous pour la vie. 
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LF/ITIiE !>()()^ 

A LA MLRE ONESIME LEFEVUE, A LA MAKTLMQUE 

Luf preparc des Smurs. Sollicilude poiir la formalion des novices. 
Cliarges presenlcs. Dieu soutiendra son oeuvre ; espoir et cou/iance. 

La saintb volontI^ db Dibu. 

Paris, 12 novoinbre 1850. 

Ma bien chere et bien-aimee fille, 

J'ai recu de vos nouvelles avec grand plaisir; je vois par votrc 
lettre que vous attendez du renfort avec anxiete. Coniiaissant la 
multitude des besoins de chaque contr^e qui reclame des Sceurs, 
vous comprendrez qu’il est impossible d’aller plus vite.Nos deux 
noviciats ont double,mais ilfaut le temps de les pr^parer a lavie 
religieuse. Pour la science, c’est a la Providence a faire des mi- 
racles, et a vous de la seconder. Nous allons envoyer 12 Soeurs 
sur un baliment du llavre; il y en aura G pour vous et 6 pour la 
Guadeloupe ; j’en donne avis a ma Sipur Leonce... Voila pour 
lcs Antilles; il en faut cncore pour les autres colonies francaises. 
Huit sont a Brest, qui parlent sur ia Caravane pour le S^n^gal et 
Cayenne. 

Rejouissez-vous dans l’esp6raiice que notrc grand noviciatde 
Paris nous fournira de saintes religieuses, si nous pouvons les 
garder deux ans sans descmparer. Pour cela, il faut que toutes 
les maisons nous viennent en aide; nous avons des charges 
(^normes. Ma confiance est en Dieu; c’est son ceuvre, il la sou- 
tiendra envers et contre tout; ii a fait tant de miracles jusqu’ici! 
espcrons qu’il ne nous abandonnera pas. 

Adieu, ma bien ch6re fille, pricz pour votre vieille M^re. 
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LI^TTHE 

A LA S(F.UR AMOINETTE ROUKDON 

Supcricurc a Brcst (Rccouvrancc) 

Xe peut aller les voir. S'enlendre et s'aider. 

La sainte volonte de Dieu. 

Paris, 12 noverabre 1850. 

Ma bien ch^re fille, 

J’avais compte vous aller voir, raais il in’est impossible tle 
m’absenter jusqu’apr^s le d^part des Soeurs de toutes les colo- 
nies. Vous ne pouvez vous faire une id^e de mes embarras. Pre- 
nez courage, je vous en supplie; entendez-vous bien avec ma 
Sfeur Ignace pour les deux maisons; chacune est Superieure de 
sa maison; mais songez que vous ne faites toutes lesdeux qu’une 
faraille. Ayez de la franchise, aidez-vous mutuellement et si vous 
le faites, vous serezparfaitement heureuses; n’ayez rien decache 
I’une pour raiitre. II rae semble que le bon Dieu m’inspire ce que 
je vous dis. 

Adieu, rna bien ch^re fille; bientot je serai parmi vous. 


LETTKE 9()8« 

A M. AUGUSTE JAVOUllEY ET A SES PARENTS, A BREST 

Depart pour lirest de M. Louis Javou/iey. I/ecotnniandations speciales. 
(miseils de charile, 

Piiris, 15 noverabre 18.50. 

Mes bien chers parents, 

Vous allez 6tre bien ^tonn^sderevoir le bon cousin Javoubey. 
Ola ne va pas mal; il voulait partir une heure apr^s son arri- 
vee, tant il a le d^jj^r de vous voir! J’esp^re que vous ^prouverez 
vous-m6mes la satisfaction de le trouver beaucoup mieux que 
nous ne rattendions. 


Goraraeiit va notre chere cousine Anna? II faut bien la soi- 
^ner; son voyage lui paraitra un peu long. Elle a eu dii plaisir, 
et vous aussi, de voir M. d’Orfeuilles. II nous a ^crit une leltre 
charraante, dans laquelle il nous dit tout son bonheur d’avoir 
fait votre connaissance. Le bon Dieu vous aiine, il ne vous aban- 
donnera jaraais si vous lui 6tes fidMe. Ecrivez-raoi longuement 
avant votre d6part; et puis, quand vous serez a Cayenne, diles 
inille choses aimables h vos chers parents, et dites-nous si vous 
^tes heureux. Soyez indulgent envers les personnes dont vous i 
auriez eu a vous plaindre dans le passe; il est si doux de par- 
donner, d’oublier! c’est en cela que je trouve ma plus douce 
jouissance. 

Je ne vous en dis pas davantage, vous ine coinprenez bien. 
J’aviserai k faire des changements; mais si j’allais trop vite, on 
devinerait la verilable cause. J’ai besoin de prudence. 

Adieu, tous les trois, chers parents; priez pour moi (}ui suis 
loute a vous. 




LI^TTKE 1)69^ 

A LA U. MLUL UOSALIE JAVOUllEV, A CLUNV 

Irn la voir sil y a opporlunile. Seconder la bonne volonte du gouver- 
nement. Comple sur le zide de Sceur Josepliine. Le pensionnat et le 
noviciat vont bien. 

Paris, 14 novembre ISriO. 

.Ma hien ch^re sanir et ainie, 


Je voudrais bieii aller vous voir, il ine semble que nous ferions 
quelque d6couverte qui nous viendrait en aide; dites un mot et 
je pars. T^chons de remplir lesantentions et la bonne volont6 du 
gouvornement : c’est l'int^r^t g6neral de la Congr^gation; ilya 
tant d’Ordres qui voudraient avoir une inissipn si honorable et 
si encourageante! Avisez. llenvoyez-nous le plus tdt possible 
celles qui sont en convalescence. 



Je suis heureuse que votre rentree soit bonne; j’csp6re que 
le zele de ma bonne Sneur Josephine ne se ralentira pas, qu’il ne 
fera que croitre et embellir. Si vos cheres filles de Cluny pou- 
vaient rester ici deux mois, on ne les reconnaitrait plus, tant 
elles changent en mieux. Dites a M. Genty que sa jeune parente 
va tres bien. Le noviciat de Paris lui fera beaucoup de bien pour 
sa formation exterieure, il ne lui nuira pas pour le reste. Notre 
pensionnat augmente, le noviciat aussi; mais nous sommes obli- 
gees d’en renvoyer souvent. 

J’ai reQu des nouvelles de Uully qui m’ont fait grand plaisir. 
Sceur llyacinthe (1) reussira; il faut la laisser, elle menera bien 
sa barque. 

Adieu, toute a vous. 




L1:TTHE 970^ 

A LA SflKUll MADELEINE COLLONGE, A CAYENNE 

La Venerable espere que MM. Javouhey feronl du bien d Mana, Au 
sujet des Saeurs Isabelle et Gertrude. 

La saime volom6 db Dibu. 

Paris, 10 novembre 1850. 

Ma bien ch5re fille, 

Je ne doute nuliement du plaisir que vous aurez a voir notre 
ch^re cousine Javouhey, r^pouse d*Auguste; je n’ai pas besoin 
de vous la recommaiider, je connais votre coeur pour tout co qui 
jious touche. Je desire qu’il soit heureux et qu’il fasse tout le 
bien possiblc k Mana. Son fr6re l’accompagne pour travailler de 
concert; il cst excellent et beaucoup plus ouvert qu’Auguste. 

Je voudrais ecrire a Soeur Isabelle, j’aurais bien des choses k 
lui dire; mais la derni^re lettre qu'elle vous a 6crite m’a fait de 
la peine. Je la plains; elle s’engage dans une voie fausse qui ne 
peut que lui nuire beaucoup. Je vous prie de montrer de la con- 

1. S(Bur Hyacinthe Habiant, Sup6rieure. 


— 305 — 


fiance et de ramitie a ma Soeur Gertnide. Je crois que lorsqu’elle f 
aura pass6 quelque temps pres de vous, nous pourrons Tem- 
ployer ulilement a Mana (ceci est entre nous). Que fait ma Somr^ 
Victoire? sa sant6 est-elle bonne? croyez-vousqu’elle desire reve- 
nir en France? II rae semble qu’il faudrait inettre Soeur Gertrude 
assistante de Soeur Isabelle, jusqu’a nouvel ordre. Arrangez tout 
le mieux possible. Si vous saviez comme je crains de faire de la 
peine! qu’il est doux de fairc plaisir, m^me a ceux qui ne nous 
aiment pas ! 

Adieu, ma bien ch^re fille, je suis triste, je crains que vous 
n’ayez de la peine. 

Votre bien devouee Mere. 


LETTHE 971« 

A LA K. MLIIE ROSALIE .lAVOUIlEV, A CLUNY 

JUaisir (jue lui cause sa lettre. L'affaire d'Autun. 

La SAINTK VOLONTE DB DlKU. 

l’aris, 18 novembre 1850. 

Ma bien ch^re fille, 

Volre lettre du 17 que je regois a I’instant, me fait le plus 
grand plaisir. La mienne ne vous eii ferait pas moins, si je pou- 
vais vous dire tout ce que je sais. 

Mgr d’Autun emploie toutes les Eminences pour arriver k ses 
fins; mais helas! toutes les puissances de la terre ne peuvent 
rien conlre Dieu. Le moment parait venir pour en finir. Je n’ose 
vous ledire... il ne veut qu’un noviciat! S’il lUy en a (lu’un, il 
sera k Paris; I’affaire ne parait souffrir aucune difficultc^. II ne 
serapas m6me consuIt(3 ; et s’il l’^tait il n’aurait pas le droitde 
s’y opposer. L’affaire se poursuit chaudcment par les amis de 
Mgr d’Autun. M. Caire cst charg6 de la d6fense de nos droits. 
llier nous sommes ali6s enseiublc voir le Ministre des Cultes qui 
nous a indiqu6 la marche a suivro; de la, nous sommes all6s 
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chez S. Exc. le Nonce qui partage leur opinioii et n’y voit aucune 
difficult^. C’est une pr(^paration a raffaire de Ilome; le doigt de 
Dieu se inanifeste clairement. On voit un enchainement de cir- 
constanccs que nous ne pouvions pas comprendre et que Dieu 
envoyait pour raccomplissement de son amvre. Je vous tiendrai 
au courant de la suite. Adieu. 

Je vais pr6senter le billet h M.Tisson, demain je vous ecrirai. 
Nous venons de finir le paiement de la premiere annee de la 
maison de Daris. 


Adieu. 


A LA S(»]UR STANISLAS lUVOIRE, A SENLIS 

Atlendre de connaitre la rolonte de Dieu pour les fondalions. Au sujel 
de vorations. 

La sainte volonte de Dieu. 

Paris, 18 novembre 1850. 

Ma bien ch^re et bien-aim^e fille, 

Je vois qu’il faut attendre la volonte de Dieu mieux mani- 
fest^e a nos faibles yeux pour commencer les petits etablisse- 
ments. Nos mat6riaux ne sont pas bons, attendons un peu; les 
sujets grandiront en sagesse et en science. Pour rjrand-Fresnoy. 
dites a nos ch^res enfants qu’elles sont rcQues au nombre des 
filles de Saint-Joseph, qu’elles se reposent tranquillement sur 
notre parole. Nous sommes en arrangement avec le gouverne- 
ment pour acquerir comme Congr^gatiou; ainsi elles peuvent 
regarder la chose comme faite. Nous tenons plus k ellesqu’Aleurs 
biens. Je vous prie de leur donner pour quelque temps ma bonne 
Sceur Ignace, n’en ayant pas d’autre disponible. Aux f^tes de 
PAques, ellcs viendront passer quelques jours avec nous pour 
prendre le saint habit de l’Ordre. 

Je suis extrc^mement occup^e. J’aurai de bonnes choses A vous 
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dire quand vous viendrez. Si vous pouviez pr^ter une Soeur au 
college pendant la maladie de la chdre compagne, vous ^tes sur 
les lieux. 

Adieu, toute a vobs. 


I.ETTIJE 973« 

A LA MKRE THKOPHILE MONTET, A KOUEN 

Sacrifices pour le bien des colonies. Affaire d*Aulun. Ira les voir 
bienldt. Demande des nout elles de Quevilly et de Dieppedalle. 

Paris, 19 novembre 1850. 

Ma bien chere fille, 

Je re^:ois a Pinstant des nouvelles de Pondich^ry, et point de 
Bourbon que celles qu’on me donne. On demande des religieuses 
pour ces deux colonies; mais ou les prendreV 

Partout se manifestent les m^mes besoins. Que le bon Dieu 
nous fait de gr4ces de nous appeler hune si bellemissioii! Avisez 
a nous donner d’abord deux Soeurs pour le premier depart; nous 
vous en donnerons de jeunes qui feront tout aussi bien pour 
vous. II faut en ce moment faire tous nos efforts pour venir en 
aide aux pauvres colonies, les religieuses peuvent y faire tant 
(le bien ! 

J’esp^re dans peu vous donner de bonnes nouvelles pour la 
Congr^gation. Les affaires prennen^une bonne tournure; le Sei- 
gneur fait connaitre que c’est son ceuvre, qu’il en est le vrai fon- 
dateur; il rejette le pauvre ^v^que d’Autun au moment ou il se 
croyait maitre de la place. Prions, prions beaucoup afin que la 
volonte de Dieu s’accomplisse; vous alloz bien prier pour moi. 

Diis qu’il fera beau j’irai vous voir, eii allant conduire mes 
clidres SfTurs au Ilavre. Je vousdonnerai avisdu jour du depart, 
mais ^crivez-inoi; donnez-inoi des nouvelles de Quevilly. Pauvre 
Sdiurl ses mains sont-elles gui^ries? Kt puis ma boniie Soeur de 
Sainte-Barbe va-t-elle bien? dites-lui que nous ferons, pour lui 
aider, toutce qu’elle voudra. 

Adieu, toute a vous et vos ch5res filles. 
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LETTI^E 974^ 

A M. L’ABBE CAULLE, AU CIIATEAU DU MERLE 

Affaire de Domfront. Au sujet de quelques vocatious. 

La saintb volontb db Dieu. 

Paris, 21 novembre 1850. 

Mon bon P^re, 

Votre lettre rn’a fait, comme toujours, grand plaisir. II me 
semble que vous faites la volonte de Dieu en soutenant votre 
mere. 

Je vous adresse deux lettres pour Domfront; lisez-les et puis 
vous verrez si vous devez les remettre vous-m^me ou les expe- 
dier par la poste. Eiivoyez-nous nos Soeurs; si ma bonne Soeur 
Marthe (1) veut recevoir des aspirantes, il me semble que vous 
devriez rae dire quelle sorte de personnes, leurs qualit6s, si 
elles ont bonne vocation, un bon esprit et du jugement; elle 
pourra les garder six mois et puis elles viendront a Paris faire 
leur noviciat. Je voudrais que vous me disiez quand vous vien- 
drez a Paris afin que je in’y trouve. 

Adieu, inon bon P^re, votre toutedevouee a la vie,a la mort. 

LETJHE 975« 

A LA SOEUR ROSALIE BREiXOT 

Supcrieurc a Compicgne 

Alfaire avec Mgr (TAutun. JiSflexions sur une Soeur qui se plainl de 
sa nourelle obedience, Questions d’Alent^on. IHen servir Dieu. 

La saintb volont6 de Dihu. 

Paris, 22 novembre 1850. 

Je vous 6cris, ma bieii ch^re fille, pour vous annoncer que 

1. Soeur Marthe Guilmard, Superieure aii Meanil-Saint-Firmin dont 
M. 'Pabb^ Caulle 6tait cur^. 


nous avons de grandes esperances, que nos affaircs vont s’arran- 
ger de mani^re que Nos Seigneurs les Ev^ques serontcontentsde 
nous. Mgr d’Autun ne pourra s’opposer ^ ce plan; je vous le 
ferai connaitreun peu plus tard. Priez le Seigneur denous rendre 
soumises a ses volont^s, quelque chose qui arrive. II est possible 
que le Nonce se charge de nos affaires a Home ct que nous 
n’ayons pas hesoin d’y aller de suite M. Gaire nous represente- 
rait aupr6s de Sa Saintete. Je serai heureuse que tout se fasse 
comme cela s’annonce, je mourrai tranquille. 

11 parait que Soeur Nathalie(l) a une grande rc^pugnancepour 
les gens de Limoux qu’elle regarde comme des sauvages, et notre 
rnaisoh comine une prison; cela fait piti^,pauvre religieuse! ah! 
si Dieu nous traitait comme nous le m^ritons, que deviendrait la 
Congr^gation ? Nous sommes indignes des faveui’s qu’il nous 
accorde; inais chacun recevra le salaire de ses (Buvres, quelque 
petites qu’elles soient; tout sera recorapens^. 

J’ai regu des lettres d’Alencon; je n’ai pas repondu, je leur 
donne le temps de la reflexion. J’ai demand^ h Dieu ses lumi^res 
pour le choix h faire. Hien ne presse; priez pour moi. Allez-vous 
bien a Compi^gne? je l’esp^re. Ne vous tracassez de rien, allez 
doucement. Que le bon Dieu soit bien servi, le silence bien 
observ^, tout sera dans la paix. Adieu, priez pour moi, je le fais 
pour vous toutes. 

Votre M^re et amie. 




I.ETTHE 1)70« 


A LA MKRE TIIEOPIIILE MONTET, A HOUEN 


Iai Vhi^rable compte sur ileux Sceurs. Pr^paratifs de depurt. 
Protection de saint Joseph. 

J’aris, 23 novembre 1850. 

Ma bien ch^re fille, 

Je vous ai dit que nous comptions sur deux Sceurs de votre 
1. Sarnr ^athalie Ilaymoncl, qui avait 6t6 Sup^rieure Compi^gne. 


rnaison pour aller evangeliser les pauvres noirs aux Antilles, je 
vous avertirai du jour dudepart. Dans deux jours j’irai peut-etre 
les prendre moi-m^ine. Voici ce (lue vous pr^parerez et que vous 
mettrez dans une grande malle: 3 douzaines de chemises el 
4 douzaines de guimpes, des serviettes si vous en avez a nous, 
6 douzaines de mouchoirs de poche en coton. 

Nous forcons le bon Dieii par notre bon p^re saint Joseph a 
fairc des miracles pour subvenir a tant et de si pressants besoins; 
le noviciat est nombreux, mais trop jeune.Vous allez visiter vos 
cases de lingerie avec ma bonne Soeur Basile qui ^crira de suite 
ce que vous pourrez nous fournir, et puis elle-m^meenveri acette 
note. 

J’irai vous voir bientdt, je ne veux pas le dire, on a si peur 
que je m’enrhume qu'on voudrait rae mettre dans du coton! 

Adieu, j’attends votre r^ponse deraain. Votre Mere et amie. 

LKTTRE 977^ 

A LA SOKUU MADELEINE COLLONGE, A CAYENNE 

Lui annonce des Saeurs. Le noviciat de Cluny transf^re ^ Paris^ 
La Congrigation oeuvre de Dieu. Sentiments de la V&nerahle d Vegard 
du pr^fet apostolique- 

La 8AINTE VOLONTE UB DlBU. 

Paris, 25 novembre 1850. 


Ma bien ch^re fille, 

Je ne veux pas laisser partir M. le Gure sans vous ecrire 
quelques lignes, afin que si le b^timent qui cmporte nos Steurs 
n’est pas arrive, vous sachiez qu’il n’est pas 61oign6. J’esp^reque 
vous^tes conteiitedevoirarriver tantde mondequivadonnerdela 
vie a notre ch^re Gongregation k Manaet k Gayenne! Et puis vous 
apprendrez avec bonheur que le ciel nous comble de ses bien- 
faits. Notre noviciat de Gluny va 6tre transf6r6 a Daris; Gluny 
restera postulat et pensionnat. Quel changement! Dieu seul pou- 
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vait op^rer ce miracle. L’hoinrac a beau s’agiter, Dieu seul fait 
son oeuvre; il emploie tel iustrument qu’il lui plait, lout est bon 
(lans sa main. Qui doutera encore que c’est vraiment l’oeuvre de 
Dieu ? 

Vous pouvez comrauniquer raa lettre k M. le Prefet aposto- 
lique, cela le consolera et le tranquillisera sur le compte de la 
Gongr^gation et de la pauvre Superieure Gen^rale qu’il croyait 
d^sobeissante, tandis qu’elle ne faisait que la volont^ de Dieu dont 
les desseins sont souvent impenehables aux grands et visibles 
aux petits. Je me recommande a ses pri^res; j’esp5re que nous 
nous entendrons mieux a l’avenir, ses amis sont aussi les miens. 

Que ma Soeur Stanislas trouve ici uii souvenir bien sincere; 
je lui envoie sa bonne parente Stnur Genevi^ve qui sera bieii 
ulile; elle veut mourirdans les colonies. 

Adieu, toute a vous. 


LETTIiE 978’^ 

A LA H. MEHE ROSALIE JAVOUIIEV, A CLUiNY 

Hechercher des papiers imporlants, Demarche de Mtjr d’Autun au 
sujel de la maison de Pai'is. Visile de A/'"' Passol, 

La saimk volom6 db Diku. 

ParU, 26 novembre 1850. 


Ma bien ch^re fille, 

Vous auriez du attendre ma r^ponse pour nous renvoyer 
Soeur Emilie : fairc des voyages pour venir k rinfirmerie ! nous 
sommes d6ja bieii surcharg6es. Enfin, ello arrivera demain, il 
fauten preudre soii parti. 

A pr^sent, je vous dirai de chercher tous les papiers qui ont 
rapport a la Congr^gation, les plus vieux sont les meilleurs. Un 
peu plus tard v6us viendrez a Paris, mais n’en parlez pas 
encore. 

Vous ne voulez donc pus donner de travail k la m^re de 


F., cela me faitde la peine; coinment ferez-vous? vous pre- 
ferez donc les nourrir sans rien faire? Soeur Josephine nous rend 
un bien mauvais service. Je ne suis pas sur les lieux, je soumets 
ccs reflexions a votre sagesse, faites-y quelque attention. 

Comment 6tes-vous avec M. Genty? il ne vous fait aucune 
confidence? Monseigneur a envoy^ M. Gaume (1) demander a 
M. Gaire comment j’avais achete une maison a Paris, qu’on 
s’assure ou je prendrai pour la payer. J’ai dit nos engagements 

avec le proprietaire.On n'a rien repondu. L’arche- 

veque a ete enchant6 de ma r^ponse. 

Notre noviciat marche a merveille; les maitresses sont excel- 
lentes, quelques novices sont en remplacement autour de Paris; 
nous avons bien de la peine a suffire aux departs... Dites-moi 
combien vous avez de-postulantes?... 

Nous avons eu la visite de M"*® Passot, de Mayotte; c’est une 
de vos el^ves de Bourbon. II est difficile de voir une plus jolie et 
meilleure tenue de femme, ses enfants sont charmants; quelle 
aimable personne! elle parait tr^s pieuse. Je crois qu’ils iront a 
Cluny voir leur famille, je n’ai pas vu le mari. Si vous recevez 
des nouvelles de Bourbon, vous nous en donnerez. Dites-moi 
comment vont les Soeurs de Bourbon et des Antilles qui sont en 
convalescence; j’esp^re que d’ici au printemps elles seront bien 
remises, mais il ne faut pas en disposer. 

Adieu, je laisse la place a Smur Marie-Th^r^se. 


iJ7rri{K 

A LA MLRE THKOPIHLE MONTET, A HOLEN 
Arrirera prochainement ii Houen. DheAoppemrnt des a'uvres d Diet res. 
liA SAINTB VOLOISTl^ DE DlBU. 

1‘aris, 21 novembre IS50. 

Ma bien cb^re fille, 

J’esp^re vous arriver dimancbe soir ou lundi soir, accompa- 
1. M. Gaume, vicalre g(?n(^ral de Paris. 


gnee de deux Soeurs, dont Tune restera pour en remplacer deux. 
que vous nous donnerez. Le biitiment attend nos Soeurs; cepen- 
dant il nous faut encore une r6ponse. Que ce que vous nous avez 
promis soit pr^t; je compte la-dessus pour le nombre. Nous par- 
lerons de Bourbon. 

Vous savez que nos Soeurs partent en janvier avec Mgr Des- 
prez qui me plait beaucoup; mes ch^res filles seront bien heureu- 
ses, il en est temps!. ' . 

Je vous donnerai une iiovice destinee pour rhopital de 
Bourbon. 

J’ai bien des choses a vous raconter qui sont de bon augure 
pour la gloire de Dieu et le bonheur de la Congregation. 

J’ai vu, mardi, Soeur Marie-Ther^se,,notre ni^ce et la votre; 
elle va tr5s bien et finira par faire une maison interessante. Elle 
vaavoir la classe communale; toutes les autorites lui ont dit de 
commencer, en lui donnant leur offrande pour aider aux premiers 
frais d’installation. 

Adieu, ma ch^re fille, priez pour moi. 


LETTHE 980^ 


A LA SOELIR NATIIALIE RAYMOND, A LIMOUX 


Lui donne une le^on. 


La SAIINTB VOLONTK DB DlBU. 

Pari8, decembre 1850. 


Ma grande Sceur, 

Que vous avez peu d’adresse de vous montrer maussade en 
arrivant dans un pays nouveau 1 Oii fait force compliments sans 
savoir si on les m^rite, on trouve charmant toutce ([ui se montre 
nous, on est gracieuse, aimable. Allons, allons, vous avez 
d^but^ comme une enfant qui sort pour la premi^re fois. Je suis 
pevsuad^e que mon sermon est inutile, que vous avez fait la paix, 
que vous ne regarderez plus nos chers Limouxins cornme des 



sauvages; vous les aimerez, ils vous aimeront. liendez-vous 
aimable, mais ne faites point de jaloux,vous savez ce qu’il en coiite! 
Adieu, ma bien bonne Sirur Nathalie, je suis toute h vbus. 


LKTTHE 98e 

A LA n. MLRE ROSALIE JAVOUHEY, A CLUNY 

An sujel de plusieurs Sueurs. Apprecintion sur quelques maisons. 
Cotiseils pour les vocalions. 

Paris, decembre 1850. 

Le commencement manque. 

J'ai eu des nouvelles de Soeur Eugenie. Soeur Eudoxie fait 
merveille, tout le monde en est content; elle parait heureuse. 
J’ai des nouvelles de Limoux; cela commence a s’arranger; Sa3ur 
Nathalie met de l’eau dans son vin; si elles peiivent se compren- 
dre, tout ira bien, mais que cette maison est difficile ! 

Soeur Vincent-de-Paul comprend sa position, elle est capable 
de la remplir; elle a beaucoup de fermet^, cela est necessaire; 
j’exp^rience lui donnera ce qui lui manque et tout ira bien. Samr 
Rosalie Brenot et ma Chere M^re Marie-Joseph vont tres bien a 
Compi^gne; leur pensionnat est nombreux, les parents et les 
enfants sont contents. Ma Cli^re M^re Marie-Joseph met dans 
•^oute la maison un ordre parfait; le personnel est assez noin- 
breux, il y a une pi6t6 remarquable. Samr Emmanuel de Vermont 
qui est une excellente maitresse est a Quevilly. Mgr l’Ev^que de 
Rouen aime beaucoup cette maison qui est charmante; cet ^ta- 
l issement a de l’avenir. Les voisines de Dieppedalle vont bien 

ussi; mais ce n’est plus le m^me genre, plus tard nous pourrons 
eii juger. 

II se pr^sente bien des postulantes dont nous examinons ln 
vocation. Les vbtres sont-elles bonnes?n’en recevez pointdotrop 
^g^es; passb vingt-cinq ans, il faut une compensation. J’en ai vu, 
^ Rouen, qui sont bien peu capables. En toute autre rnaison, on 
nous les renverrait a Daris; mais qu’en ferions-nous? 

Votre soeur et amie. 


LETTHE 982^ 

A LA U. MLllE ROSALIE JAVOLllEY, A CLUNY 

Divers dvparts. Demande de Saenrs pour Vlrlande. Enlretien avec 
M. Gaume. • 


La saimb volonth ok Diku. 

Paris, il6cembre 1850. 

Ma bien chere fille, • 

.le viens de conduire les Sceurs pour les Antilles par le Ilavre; 
j’espere que leur traversee sera courte, il fait beau teraps; vous 
aurez leurs noms comine vous le d^sirez. Nous allons en pr^pa- 
rer 4 pour Bourbon; elles accorapagneront Monseigneur qui se 
fait un grand plaisir de les emmener; seulement il regrette de ne 
pouvoir^eu augmenter le nombre; on lui proraet que d’autres 
le suivront dans l’ann^e . 

On nous propose de donner des religieuses pour Tlrlande, 
pour rinstruction des pauvres etdes riches; on fera tous los frais 
et on ne reculera devant aucun sacrifice. Si Dieu le veut, je l’ac- 
cepte, c’est a commencer dans six mois (1). Repondez ; nous avons 
(luelques mat^riaux ; si Dicu veut les employer, il nous le fera 
connaitre. 

Autre nouvelle : M. (iaume est venu, de la part de Mgr d’Au- 
tuu, m’annoncer que je n’^tais pas Sup6rieure G6imrale, etc. Je 
n’ai pas laisse voir que je le oonnaissais; le bon Dieu m’a inspi- 
ree; je lui ai dit les choses les plus simples pour lui faire com- 
prendre que je regardais Mgr d’ll^ricourt comine employ^ par 
Dieu pour le bonheur de la Congr(^gation, que nous lui devions 
nos succ6s, que j’avais besoin d’^tre trait^e comme il l’a fait et 
(lue Dieu m’avait fait la giAce d’en profiter... etc. 

La fin inanque. 

1. La tlivine Providence permit, mais seulement dix ans plus tard, 
lu r^alisation de ce projet. 
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PRTfeRE 

A 

Notre-Dame de Montligeon 

« O f^IoricuRe Vicrge Marie, ayez pitie 
<r clcs saintes uiiics retcnues puur un tenips 
€ dans le feu purificatcur, loin de Dicu et 
« de Vous, leur ^lere tuutc misericordieusc; 
« Iir.sez leurs cliaines et delivrez-les de 
« l'ubime ou elles gemissent, a&pirant a 
« la patrie celcste et soupirant vcrs le 
« inonicnt heurcur dc leur union definitive 
« avjc Dieu si ardemmeiit desi:e par leu^ 
« cceur. Prenez surtout en pitie les umes 
« les plus delaissees. Nous vous prions 
« pour elles tout spccialenient. O Mtre de 
« 1)0 ite, daig lez afjreer nos voeux et Ics 

« co nbler. Nous vous en supnlions, Marie, 
« remiissez-nous tous au ciel, anpres cle 
« Notrc-Seigncur J esu s—(Ih ri st, volrc 
« adorable K*ls, cjui vlt ct rcf(ne avcc le 
« Pcre et lc Saiiit-ICsprit dans les siecles 
« des siecles. Ainsi soil-il. » 

300 joiirs <Vindiilgenccs une fois par jour, 
pour les Assocles cle VdZuvrc lixpiuloirc, 

(Pic X, 10 Fcviicr 1905.) 

(Euvre Expiatoire archiconfrerie 

Prima primaria ^lablie a la 
Chapelle Montli^eon (Orne) pour 
la delivrance des Ames delaissees 
du Pur^aloire. 


(Hcproduction inlerditc) 


- :ui\ — 


LETTHE 983'^ 

A LA MERE OAESIME LEFEVRE, A LA MARTLMQUE 

Hecevoir ies S(eurs avec honte. Pas de d^couragement. Saiur AndrL 
Mijr !.e Herpeur. Le Ministtre favorahle d la Congr^gation. 

c 

Kouen, 7 decembre 1850. 

Ma bien chere fille. 

ITi pelit mot seulemeiit pour vous prier ile recevoir nos 
ch6res filles avec votre bont6 acceutum^e. Ilelas ! elles me res- 
semblent, elles en saventautant que moi : elles ont bonne volonte, 
voila tout; vous ferez le reste avec la grace de Dieu. Dans trois 
inois nous t^cherons d’envoyer le contingent demande. 

Nous avons un grand noinbre de postulantes; bient6t la mai- 
son de Daris sera remplie, mais il faut du temps pour les renijre 
capables de quelque chose. Ne vous decouragez jamais, le bon 
Dieu nous conduit par la main. 

Soeur Andr6 que je vous envoie merite votre confiance, elle 
a fait ses preuves. Vous pouvez la mettre a la t6te d’un petit eta- 
blissement, ou ^conome dans un grand; c’esl une bonne reli- 
gieuse. 

Je vous ecrirai longuement quand j'aurai vu votre saint ev6- 
que (1); on le dit bien z61^: avis au lecteur. II a demand6 des 
Soeurs, on n’a pas voulu lui eii promettre. Nous sommes tres 
bien au Minist^re, il faut avoir eonfiance. .le vous ecrirai ce que 
j’apprendrai, n’ayez pas l’air de vous en inquieter. 

Adieu, on va partir, toute a vous. 

LETTHE 984« 

A LA R. MERE IIOSALIE JAVOUIIEY, A CLUNY 

Les Swurs de Pouillxj d l'^gard de leur Superieure, Affaire d'Autun. 

1 . Mgr Lo llerpeur. 
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Ne pas Irop sabsenter de Cluny. Soeur /tosalie Brenol, Supcrieure d 
Compi^gne ; Soeur HHene d Alencon. 

La SAliNTB VOLONTK DB DlKU. 

Paris, 8 d6cembre 1830. 

Mii hien chere fille, s(Eur et araie, 

Vous n’avcz donc plus rien a rae dire? vos lettres! dcs pape- 
rasses qui ne me touchent gu^rc! Comment, cette pauvre Soeur 
Kosalie, de Pouilly, qui s’est tu^e pour soutenir sa maison (juand 
elle n’avait pas de ressources, aujourd’hui, parce qu’elle est 
vieille, on veut son changement! c’est injuste; les Scjeurs qui le 
demandent sontde pauvres religieuscs. Le cure ne s’est pas ruine 
pour les aider dans leur mis^re. C’est ainsi qu’on agit envers les 
pauvres vieilles comme moi; on doit raourir ciu on a travaille, 
c’est aux jeunes k soigner la vieillesse, si elles veulent qu’on ait 
les'm^mes egards pour elles. Kepondez moi a ce sujet, et puis 
(^crivez une helle lettre au cure et faites un heau serraon aux 
Sceurs. 

l^arloiis d’autrc chose. Nos pauvres Soeurs ne sont pas par- 
tics, giiice a Dieu; elles sonta Brest ou 4 Paris. Nous avons voulu 
de bons batiments; ce ne sera que le 15 decemhre qu’elles parti- 
ront. Elles travaillent hien. 


J’ai ouhlie de vous dire de ne pas vous charger de M“® Cham- 
toii, ne faites pasle voyage de Limoux, la saison n’est pas honne. 

On s’occupe de nos affaires, j’esp4re qu’elles arriveroiit a 
honne fin. Le saint Nonce est toujours 4 Paris, on agit d’apr4s 
ses conseils, et tout va hien. On assure que Mgr d’Autun ne 
peut rien dire, il a mis les choses dans un (^tat qui nous est favo- 
rable; pour lui, il ii’y a plus d’cspoir de r4ussite. II a tout fait 
pour nous aneantir, c’est ce qui lui fera du chagrin : le doigt de 
Dieu est 14. Cherciiez dans tous vos papiers s’il n’y en aurait pas 
qui pourraient nous 4tre de quelque utiiit(3. 

Je voudrais bien aller passer deux ou trois jours pr4s de vous 
et de mon hon P^re Kocault; dites-inoi oui et je profiterais de la 
j)remi4re occasion, ce sera pour les f4tes de No61, si vous voulez. 




Heflexion faite, j’ainrie aulant que vous m’ecriviez longuement; 
car il serait a clesirer que vous soyez plus sedentaire; il me sem- 
ble que votre presence est necessaire a Cluny comme la mienne 
a Paris. 


Je ne sais que faire de quelques pauvres anciennes Soeurs qui 
voudraient travailler, mais aucun poste ne leur convient; elles 
se tourmentent et elles tourmentent les autres. Nous avons fait 
maison nette a Compi^gne. Soeur Rosalie Brenot y est Sup^rieure 
sous la direction de ma Ch^re Mere Marie-Joseph. Alen^on abien 
de la peine a marcher, que faire? J’ai nomm6 Soeur H^l^ne Supe- 
rieure ; elle est capable, elle a plus de fermet^ que ma Chere M^re 
Marie-Joseph. Nous causerons de tout cela plus tard. Compiegne 
va bien, Limoux aussi; mais que d’ouvrage pour la pauvre Soeur 
Vincent-de-Paul! 

Les anciens pensionnats qui environnent Paris sont tres nom- 
breux; les nouveaux promettent de le devenir. Cela nous prend 
un personnel consid^rable, ]e ne veux pas en augmenter le nom- 
bre de loiigtemps. 

Adieu, toute a vous. 

Mille amities a nos bons amis. 


LETTRE 985« 

A LA R. MERE ROSALIE JAVOUIIEV, A CLUNY 

Alfaires temporelles, M, Caire trbs divoue d la Congregation, Projet 
d'un voyage d Rome. Rosalie Chevreton parl pour Rourbon, Consuller 
le Cure d'Ars au sujet d’une Sceur, 

La SAINTK VOLONTK DK DlEU. 

ParU, 10 decembre 1850. 

Ma bien ch5re fille, 

Je viens de recevoir votre lettre qui m’a fait bien plaisir, c’est 
la premi^re fois que vous ^tes quitte avec ce bon M. P., brave 




homme qui est parLi pour la Galifornie, afin d’avoir de quoi faire 
honneur a ses affaires. J’ai ete prSte a en faire autant; Dieu est 
venu h notre aide, je n’y pense plus. 

Vous m’avez fait bien plaisir en m’annoncant vos succes de 
cette annee; pour moi, je n’ose encore rien dire, mais j’espere 
que nous atteindrons le chiffre de Tan passe. Nos affaires d’ap- 
probation ministerielle vont bien. M. Caire, notre Superieur, a 
dejeune avec moi; le bon Dieu l’a fait tout expr^js pour nous; il 
nous coraprend, nous console et nous encourage. Je voudrais 
qu’il put se rencontrer avec Mgr l’Ev^que d’Autun, il le convain- 
crait que saint Joseph est notre Superieur g^n6ral. Je vous prie 
de ne pas ^tre en peine pour Rome, les affaires seront termin^es 
a Paris avant d’aller a Rome; le Nonce ne partira qu’au mois de 
mars, nous partirons en m^me temps, comme il avait ete con- 
venu. 

Tout va aussi bien que possible. Ma Ch^re Mere Marie-Joseph 
et Soeur Rosalie Brenot feront de bonnes affaires a Gompi^gne; 
le pensionnat promet d’6tre superieur, elles ont de bonnes raai- 
tresses, puis elles peuvent avoir une douzaine de grandes pen- 

sionnaires.Chaque maison se suffit, hkhez d’en faire 

autant. Si vos novices payent leur pension de 300 francs, vous 
pourrez marcher. 

Vous savez que Rosalie Ghevreton part pour Bourbon; c’est 
de toute necessik pour sa pauvre tante. Ses tleux soeurs feront 
leur noviciat a Paris; je ne veux pas qu’elles fassent des voeux a 
Mgr d’Autun. 

J’espere aller vous voir bientot; vous ne m’invitez pas, mais 
j’ai un bon caract^re, je ne me rebute pas. Je pense que Soeur 
Marie-Th6r^se vous a envoye les noms que vous (ksirez. 

Je vous adresse la lettre que m’ecrit Soeur Aur^lie (1). Je vou- 
drais que Soeur Jos^phine en ^crivit quelque chose au saint cur^" 
d’Ars. Mais il serait mieux d’y aller et de lui demander ce qu’il 
faut faire. D’abord elle est inenteuse et orgueilleuse. Je ferai tout 

1. II a 6t6 parle de S(wiir Aur61ie Cliastagnon au IV* volume des LeUres 
de la Ven^rable Anne-Marie Javouhey. (Voir lettre ()31* et note, page 243 
du IV* voJume.) 


— 320 — 


ce que vous dira ce saint homme, mais je desire avant tout qu’elle 
(juitte rhabit religieux, elle est indigne de le porter. Elle avait 
cette maladie avant d’aller au Senegal. Vous donnerez communi- 
cation de sa lettre a Ars; je la mets dans ce paquet. Je m’excuse 
de vous dire tout cela; vous me ferez savoir ce que mon Saint 
repondra. Parlez-en a mon P6re llocault. 

.Te vous 4crirai dans im moment plus calrae. Adieu, toute a 
vous. 


LETTKE 986« 

A LA 11. MKIIE IIOSALIE JAVOUIIEY, A CLUNY 

Au sujet de visitcs. Ligne de conduite d suivre pour les vocalions. 
Ne chercher qiid faire la volonte de Dieu. Faveurs re(nies pendant Vann^e, 
Con/iance illimilee en la Providence. 

Paris, 29 decembre 1850. 

Ma bien ch5re fille, soeur et amie, 

Nous avons eu tant de monde que je n’ai pu ecrire comme je 
me l’etais promis. Je ne sais si vous 6tes comme moi, je n’aime 
pas les visites; cependant il est de la convenance et de la charitc^ 
de les recevoir. Souvent on ne peut accorder ce que l’on demande, 
cela fait de la peine. 

J’esp5re que dans six semaines nous aurons une prise d’habit. 

.La moisson est grande, mais il manque 

des ouvriers. Nous venons d’en d^signer trois pour rentrer dans 
leurs familles, faute de vocation ou de sant^. II faut que la voca- 
tion vienne de Dieu, jamais de la mis^re. Pass6 vingt-cinq ans, 
il faut des garanties de fortune et d’education. Nous avons regu 
des Soeurs par bont^; on m’en fait un cas de conscience; 6vitons 
cela k Pavenir. Ayons confiance, saint Joseph saura bien nous 
trouver les sujets dont l’muvre de Dieu aura besoin. Prions, 
prions beaucoup; nous trouvcrons iiotre force dans l’oraison, 
l’union avec Dieu; tout le reste n’est que vanitc^, ne cherchons 
(lu’a faire sa divine volonte. 
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Pardonnez-moi mon babil; je ne sais pourquoi je vous dis ce 
que vous pratiquez si bien. Allons, j’attends de vous une longue 
lettre; accoutumez-vous a ecrire plus fin et dites-nous vos 
reflexions comme je vous dis tout ce qui se passe en moi. 

Nous voici aux derniers jours de 1850, le Seigneur nous a 
accord^ de grandes faveurs pendant cetle ann6e; une des plus 
remarquables c’est de nous avoir log^es rue Saint-Jacques et d'y 
avoir etabli un noviciat sans contradiction humaine. . . . 


Nous commengons l’aiinee 1851 avec une dette, mais ma con- 
fiance en Dieu et dans notre chere Congr^gation me donne un 
calme parfait... Dieu est la, courage! N’oublions pas que nous 
avons fait voeu de pauvret^, et surtout d’obeissance; avec cela et 
1.000 Soeurs qui travaillent pour la gloire de Dieu, on peiit remuer 
le moiide! 

Adieu, ma bien ch5re fille, toute a vous. 

• 

Mes voeux de bonne annee accompagn^s de bieu d’aulres a 
mon hon P^re Ilocault. Mes souhaits et mes amiti6s a toutes nos 
cheres filles; qu’elles travaillenta devenir des saintes. 

J’^crirai demain a ma honne Samr Ernilienne; sa letti-e m’a 
fait grand plaisir. 


LETTUE 987« 

A LA R. MEUE MAUIE-JOSEPII JAVOUHEV, A COMPIEOA’E 

Lui envoie Smir Isidore, Chari((% diUachemenl de la famHle. 
Qnestions diverses. 

La SAINTE VOLONTl'i DK l)lKU, 

Paris, 30 ddceiubro 1S5U. 

Ma bien ch6re filie, 

Je n’ai pu vous ^crire hier, j’^tais tracass^c par plusieurs 
affaires. J’ai cru devoir vous renvoyer Soeur Isidore. Quaiid on 
est rest6 dix ans daiis une maison, on ne doit pas 6tre envoyte 
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iiialade dans une autre. Quant a visiter ses parents, c’est une 
r^gle que les bonnes religieuses ne connaissent pas, il faut se con- 
tenter, a moins de cas exceptionnels, de prier pour leur salut. 

Je ne vous ai envoy6 que 500 francs, dans Tesperance que 
vous nous les rendrez pour notre cher noviciat. Nous attendons 
deux postulantes de Saint-Quentin qui doivent passer chez 
vous; envoyez-nous-les des qu'elles auront passe un joura Com- 
piegne pour se reposer. 

Comment va ma Soeur Rosalie et toutes ses clieres compa- 
gnes? Elles ne me disent pas un mot; ]e pense qu’elles sont bien 
occupees. Sont-elles habitu6es ? oui, une bonne religieuse se plait 
partout ou il y a du bien a faire. 

Nous avons renvoy^ trois postulantes pour differentes causes; 
la sante est la principale. Nous en avons grand besoin, mais de 
bonnes. 

Nos sant^s vont bien, la ferveur pas mal; il ne faut pas trop 
exiger. Dites-nous si vos pensionnaires augmentent; ici nous en 
aurons trois nouvelles, ct puis d’autres a Paques; j’espere que 
vous irez encore plus vite que nous. 

Avez-vous des nouvelles de Soeur Nathalie ? je pense qu’elle 
s’accoutumera k Limoux, elle peut6tre tr^s utile a Soeur Vincent- 
de-Paul. 

Adieu, mes bien ch^res filles, priez pour moi. 

Votre sceur et votre pauvre M^re. 


LETTRE 988^ 

A LA SOKLIR STANISLAS UIVOIRE, A SENLIS 
Embarras dirers. Awjmenialion d'wuvres. 

La saijnte volontk db Dibu. 

Paris, janvier 1851. 

Ma bien chere fille, 

Votre lcttre me doiine un fameux souci; ciue faire avec si pen 
de personnes disponiblcs ? J’ai recu la demande de rappel de ma 


Sceur Ignace, jeviens de lui envoycr rordre de quitter son poste. 
Elle y etait inutile, n’envoyez personne pour la remplacer. Je 
vais ecrire a notre nouvelle Sceur pour lui demander ce qirelle 
croit le plus sage dans sa position ; je me conduirai d’apres ce 
qu’elle me dira. Prions, c’est une amvre qui nous donnera de 
l’embarras, mais si le bon Dieu est content, je dois l’^tro. 

Nous avons perdu Cocote, notre pauvre cheval; il faut nous 
arranger pour vous debarrasser. Le moment n’est gu^re favo- 
rable et nous sommes comme vous bien g^n^es ; si elle avait au 
moins v6cu encore trois mois, cela nous aurait bien arrangees. 

Nous allons envoyer deux postulantes s^rieuses dans un 
village ou Monseigneur les demande comme maitresses d’ecole, 
en attendant que les religieuses aient fait leurs jvoeux et que la 
petite communaut^ soit [prepar^e, je veux dirc achev6e. Gcttc 
pens^e m’est venue aujourd’hui; si elle vient de Dieu, elle sera 
bonne. 

Partout on demande des Soeurs; nous aurions besoin 
d’apprendre l’anglais au noviciat, on nous offre du bien a faire 
en Irlaude. Que la volonte de Dieu s’accomplisse ! 

Adieu, toute vous pour toujours. 


LETTIIE 989« 


A M. L’AHBE OUDRY 

Cure de Moret (Seine>et>Marne) (I) 

Vwux de bonne annve. Hegrelle de ne pout oir salLsfaire la demattde 
qu'il lui n faite, 

La SAINTK VOLONTii DE DlKU. 


Mon bon P^re, 


Paris, janvier 1851. 


.le vous remercie de tout coeur de remprcssement avec lequel 
vous (^tes venu m’offrir vos souhaits de nouvellc ann6o; ce sont 


1. On se rappelle que M. Oudry avait 6t6 lon^temps aumdnier de la 
coiniuunaut(3 de Fontainebleau. 
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la (les voeux, jele sais, sur lesquels onpeut compter, car le passe 
me garantit le present, comme il me garantit aussi Tavenir. 
Groyez donc bien, mon bon Pere, a ma confiance en votre de- 
vouement, et aussi a ma reconnaissance. Que Dieu vous recom- 
pense de votre charite; qu’il b^nisse et fasse fructifier votre 
zele, afin qu’au moins vous ayez le bonlieur de recueillir une 
abondante moisson dans ce champ si aride de cette terre en friche 
que le P^re de famille vous a donne a cultiver. Voila les vodux 
que je vous offre a montour, mon bon Pere, et que je prie Dieu 
d’exaucer. 

Vous voudriez bien, n’est-ce pas, que j’y ajoute une nouvelle 
Superieure de Moret pour vos etrennes ? mais, a ce sujet, toute 
ma bonne volonte pour vous, tout mon d^sir de bonne volonte 
s’arr^te, parce que l’impuissance viont se mettre a la traverse, 
et je ne suis pas plus riche a l’aurore de 1851 que je ne l’^tais au 
declin de l’annee qui vient de disparaitre : toujours m6me penurie 
de religieuses, m^mes demandes d’augmentation ou de rempla- 
cement venant de beaucoup d’endroits. Je ne puis que refuser a 
quiconque me fait de pareilles soUicitations. Ne perdez point 
courage cependant; peut-6tre un moyen se pr6sentera-t-il de 
faire ce changement? Je suis bien aise que la bonne ScBur Mar- 
guerite continue de vous satisfaire. Je vous envoie pour elle la 
prorogation de ses pouvoirs. 

Croyez-moi de tout coeur, mon bon P5re, 

Votre devouee fille en J6sus-Christ. 


LETTHE 990‘ 

A LA MEUE VINCENT-DE-PAUL JAVOUHEY, A LIMOUX 

Divers consetls, Ne pas auymenler ses dettes. Ne fonner aucun 
nouvel Hablissemenl. 

Paris, t) junvier 1851. 

Ma bien ch^re fille, 

J’ai recu votre lettre de bonne ann^e avec plaisir, quoiqu'elle 


— 325 — 


me scmble bien triste. Ne vous laissez pas abattre par les diffi- 
cultes ins^parablescle votreposition. Je voudrais que vous preniez 
sur vous de confier les ^critures des d6partements h ma Sceur 
Nathalie ; ne craignez pas son caract^re, elle est excellente pour 
cet emploi qui est un lourd fardeau pour vous. 

Je pensais me rendre pr^s de vous, mais cela m’est impos- 
sible dans cette saison. Tachez de ne pas augmenter vos dettes ; 
vous sentez que personne ne peut vous aider : un peu Chalabre, 
et puis nouspayerons vosmarchandisesdellouen ; elles sont par- 
ties. Arretez les travaux jusqu’^ ce que vous ayez pay6 les plus 
presses. Quand vous saurez le chiffre des dettes, vous me Ten- 
verrez a moi-m^me. Joignez-y celui de vos recettes ; il est urgent 
que je le sache. Gardez toujours pres de vous les personnes les 
plus capables. 

Ne promettez aucun etablissement, ma bien chere fille ; ce que 
je vous dis vous paraitra s6v^re. Ce n’est pas vous, c’est moi 
que je veux corriger, il en est temps. II faut avoir pour pro- 
mettre, et il nous manque du personnel. 

Vous me verrez arriver avant trois mois. Adieii, toute a vous 
et a vos ch^res filles. 

Votre M^re et amie. 


LKTTIIE 

A LA H. MERE UOSALIE JAVOUIIEY, A CLUNY 

Ltii reproche son long silence, Grand enibarras pour le personnel, 
Saiurs pour liourbon. 

La saintk volom6 de Dikd. 

Paris, 6 jauvier 1851. 

Ma bien ch^re sceur Hosalie, 

Pourquoi donc ne m’6crivez-vou8 pas? dans toutes les lettres qui 
m’arrivent, je crois qu’il y en a une de vous ; pas du tout! Est-ce 
parce que je vous ai pri6e d’^crire plus fin pour qu’il en tienne 


(lavantage ? c’est raal a vous de me laisser saiis iiouvelles pen- 
dant quinze jours! 

J’ai eu de rembarras depuis le jour de Tan : toutes nos mai- 
sons nous demandent des Soeurs, et puis les colonies attendent 
cclles que nous leur avons promises. Les novices sont longues a 
former; nous ne viendrons que difficilement a bout de repondre 
a tant de besoins. 

Prions, prions que la sainte volonte de Dieu s’accomplisse; 
c’est tout ce que je demande. 

Je commence a voir que vous 6tes fine; vous ne repondez 
jamais si je vous demande qui vous me donnerez pour secr^taire 
de ma bonne fille Soeur Haphael de Bourbon. Ses nieces tra- 
vaillent-elles? viendront-elles bientot a Paris?... Nos Sdmrs de 
Bourbon pensent-elles accotnpagner Monseigneur sur un bateau 
a vapeur? c’est bien tentant; a leur place, je iie laisserais pas 
echapper une si bonne occasion (1). Le depart aura lieu fin jan- 
vier ou dans la premiere quinzaine de fevrier. Sicela les touche, 
il fant me le dire... 


Toute a vous. 


Votre sceur et amie. 


LETTIIE 

A LA SOEUR HELENE NAYHAL 

Superieure a Alen^on 

L^ed'liorle d la conliancef d Vliumilite eL d la patience. Demande des 
delails sur Vmuvre. Consuller Mere Theotisle dans ses embarras. 

Paris, 8 janvier 1851. 

Ma bien ch^re fille, 

Je vois que vous vous tourmentez. Pourquoi n’avez-vous pas 
confiance, que voulez-vous que je fasse de plus? Je vous ai 

1. Jusqu'alors, les voyages sur mer se faisaient cn baleaux h voiles ; 
il s'agit ici tles premiers bateaux k vapeur. 



nommee Superieure de la maison d'education d’Alengon, voulez- 
vous que je fasse un acte devant notaire? Soyez donc parfaite- 
inent tranquille, remplissez vos devoirs avec courage et grande 
simplicite, donnezle bon exemple. J’irai vous voirle plustdtqu’il 
me sera possible afin de tranquilliser tous ceux qui s’inqui^tent 
inal a propos. Ayez confiance, ma bien ch^re fille, ne soyez pas 
trop susceptible, supportez avec patience ce que vous ne pouvez 
empMier. Ecrivez-moi souvent et dites tout ce que vous pensez. 

N’oubliez pas que nous faisons voeu de pauvret^; soyez 6co- 
nome. 

Je desire savoir combien vous avez d’enfants et ce qu’elles 
payent. Faites fairc cela par ma Sceur Marie de la Croix pour 
vous en ^viter ia peine; ensuite, la depense ordinaire par mois. 
Croyez que c’est dans votre inter^t'que e fais cette question, il 
faut juger si nous pouvons soutenir cette maison ou lui donner 
une autre direction. 

J’espere que vous voyez quelquefois ma bonne Soeur Theo- 
tiste, Superieure de l’hospice des malades ; c’est une excellente 
Superieure, vous pouvez la consulter dans vos petits embarras. 
Dites-lui mille choses pour moi. 

Adieu, ma bien ch^re fille, priez pour votre pauvre Mere. 


LETTIIE 

A LA K. MERK IIOSALIE JAVOUIIEV, A CLUNY 

Nouveau Nonce. Ixs di^parts des Anlilles et de Bourbon retardes. 
M. de Mackau. Externat en projel sur la paroisse Saint’Merry. 

Paris, 8 janvier 1851. 

Ma bien chere fille, 

Je suis heureuse quand je reQois vos lettres, mais je les lis 
dans deux minutes; les miennes vous eimuient probableinent 
par leur multitude pour ne rien dire; il me semble que lorsque 
j’ai ecrit deux ligncs, vous devinez le reste. 

Je laisse passer le plus press6 du jour de l’an. 
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Je n’ai paseiicore vu le iiouveau iNonce (1), mais je vais aller 
le voir lundi. Nosseigneurs des Antilles et de Bourbon ne parti- 
ront qu’en fevrier, ce qui nous donne le teinps de respirer. Nous 
ne sorames pas en mesure pour un grand nombre ; il faudra 
faire des remue-menage qui n’accomraoderontpas tout le monde, 
et puis cela retarde rinstruction des jeunes sujets. 

Qiie je voudrais aller vous voir ! mais impossible ! je ne vous 
dis pas venez ; non, il faut activer le plus possible votre travail. 
Dites-moiquelque chose sur les maisons de votre departement. 
Ne m’oubliez pas aupr^s de nos cheres filles de Bourbon. Nous 
n’avons aucune nouvelle de cette colonie ; s’il vous en arrive, 
donnez-nous-les. M. de Mackau vous fait ses compliments de 
bonne annee. Nous perdons notre bon ministre de la Ma- 
rine (2), il n’est pas encore remplace. 

On nous prepare un bel externat dans le centre de Paris, 
Mgr l’Archev^que en fait les frais ; il sera moitie payant, moitie 
gratuit; trois Soeurs serontpayees par l’Archev^che, il faut cinq 
Sieurs. C’est sur la paroisse Saint-Merry, pr^s de la Halle, 
contre l’^glise. 

II faudrait rappeler a Cluny Sceur Hosalie, de Pouilly ; ce se- 
rait une grande charite. 

Adieu, on me d^rangea tout moment. 

Votre soeur et amie. 


LKTTIIE 994« 

A LA MLHL TlIEOPlllLL MONTET, A HOUEN 


Conmienl la Venerable enterid la praliqne de la pauvrele. Prier saint 

1. Le successeur de Mgr Fornari fut Mgr Garibaldi, archevtique de Myre, 
qui occupa le poste de Nonce de 1850 ti 1853, raourut le 16 juin 1853 et fut 
remplac6 par Mgr Sacchoni, archev6que de Nic6e. 

2. M. le contre-amiral Desfossi^s, reraplac6 quelques inois plus tard par 
le marquis de Chasseloup-Laubat. 
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Joseph pour la guerison de Soiur iiasile. Queslions lemporelles. Attend 
des nouvelles de Bourhon. M. Vabbe Bourgade. 

La saiintb volontk dk Dieu. 

Paris» 10 janvier 1851. 

Ma bien chere fille, 

Si j’ai tarde a vous ecrire, c’est que j’avais de la peine, de 
l’embarras... Et puis votre lettre de bonne annee m’a paru sl 
triste que j’avais envie de pleurer ou bien d’aller causer avec 
vous; mais le voeu de pauvrete qui ne permet pas qu’on fasse 
un voyage inutile m’arr6te. 

Donnez-moi des nouvelles de votre ch6re malade, Soeur Da- 
sile; demandez donc un miracle a notre bon p6re saint Joseph, 
il le fera pour la gloire de Dieu, cela lui est si facile! Nous nous 
joindrons k vous. Nous avons bien des malades dans nos diffe- 
rentes maisons. 

Je vais 6crire k Limoux pour dire qu’on ne vous envoie pas 
d’argent; sans cela je serais oblig6e d’en envoyer d’ici pour un 
remboursement. Dites-moi ce qu’elles vous doivent, et envoyez- 
moi la facture. Quand vous aurez des fonds, si ce n’est cette 
annee, ce sera l’an prochain, vous nous donnerez pour faire des 
chemises et des guiinpes. Si vous pouviez nous les faire faire, ce 
serait encore mieux; il faut penser a tousles ddparts. Vous ne 
inettrez point de cordons. Je vous envcrrai a cha(‘uneune image 
pour vos 6trennes, on les fait. 

J’attends des nouvelles de Bourbon, ne me laissezpas iguorer 
si vous en recevez. Mgr l’Ev^que partira en f6vrier avec quatre 
Sceurs ; tenez vos commissions pr6tes. Vous recevrez des robes 
de laine pour tout ce que nous pourrons. Les Soeurs Pelagie 
et Athanase viendront dans quinze jours. L’abb6 Hourgade (1) 
est arriv6, il sort d’ici; il ine parait bieii. 

Adieu, ma bien bonne fille, priez pour votre M6re qui vous 
aime de tout son cccur. 

1. 11 aida largement, de ses dons, k la construclion de la chapelle de 
la communaute de rimmacul6e-Conception, h Saint-Denis (Reunion). 


LETTHK 

A LA MLUli VL\CEAT-DE-PAUL JAVOUHEY, A LIMOUX 

Au sujet d’une Soeur. Ne jamais se decourager. Parle de plusieurs 
Sa'urSy des amrres el des maisons. Personnel de la maison de Parts. Sa 
force est dans /a confiance en Dieu. 

La sainte volontk dk Diku. 

Paris, 11 janvier 1851. 

Ma bien ch^re fille, 

Je me seiis le besoin dc vous ecrire, afin de vous dire cou- 
rage. II me semble que vous avez bien de la besogne, mais Dieu 
est la pour vous soutenir. J’esp^re que Monseigneur vous d6bar- 
rassera de la malheureuse Soeur Aur61ie,en lui otant le saint ha- 
bit religieux; elledoit 6tre au nombre des internees. Cette humi- 
liation bien acceptee peut lui rendre la sant^, mais elle ne doit 
pas ^treparmi les Soeurs. 

Ma chere fille, vous avez vos peines, nous avons les n6tres, ie 
bon Dieu lcA^eut ainsi; appuyons-nous sur sa bonte ineffable et 
ne nous decourageons jamais. 

Que fait mabonneSoeur Doroth6e? dites-lui (juejeraimebeau- 
coup. Et puis, ma bonne Sa>ur Nathalie me boude? pauvre en- 
fant! ce n’estplusde notre 6ge, nous avons trop de raison et de 
sagesse, laissons cela a la jeunesse qui manque d’experience; 
inais nous ! Si vous comprenez son caract6re, elle vous sera tr^s 
utile pour vos 6critures; elle merite votre confiance. Sa chere 
ni6ce est bieii bonne, il y a de l’^toffe, encouragez-la, je lui porte 
beaucoup d’int6r6t. Ne gatez pas votre ch^re petite soeur ; il y a 
chez elle bien des moyens, mais presque autant de paresse ; 
veillez a ce qu’on ne la g4te pas noii plus. Un jour elle pourra 
vous rendre de grands services, et puis 6tre heureuse. 

Je payerai pour vous ce quc vous avez demande a Kouen ; 
vous le recevrez incessamment, vous devez avoir la lettre. Je 
l’ai ecrit a ma Sceur Th6ophile, Sup6rieure de lloueii ; vous 
nous rendrez quand vous pourrez. Avez-vous fait faire la 


galerie du milieu de la cour des hommes? II iie faut pas pousser 
les travaux plus loin que vous ne pouvez, mais savoir se bor- 
ner a ses moyens. Je sais qu’ily a bien des amdiorations a faire, 
telles que la lingerie des malades; pour ce qui peut se remettre, 
il faut attendre. 

Dites-moi le chiffre des malades, corabien d’hommes et com- 
bien de femmes, combien d’eleves au pensionnat, ^^a l’externat, 
eiifin le chiffre du personnel. Et puis, parlez-moi de Ghalabre, 
de Lavelanet, etc. Tout m’int^resse, vous devez le comprendre; 
ce n’est pas curiosite, c’est devoir. 

Je vous dirai que la maison de Paris augmente toujours; nous 
avons 31 jeunes pensionnaires, 40 poslulantes et novices, 
quelques dames. Nous sommes de 15 a 20 religieuses, cela varie 
souvent... 


Groyez-vous que je dors toujours tranquille? Eh bien ! oui, 
laconfiaiice en Dieu est ma force ; c’estson ceuvre, je dois esperer 
toujours. 

Mille choses aimablesaa tous ceux qui se souviennent de moi. 

Toute a vous, ma bonne fille. 


LETTUE 

PUOBABLEMEiNT A LA H. MEllE MARIE-JOSEPH JAVOUHEV, 

a Compiegne^ 

Courage dans l’adveraite. Formalion au noviciat. (JltJuvres de la mai- 
son de Paris. Fxlernalpatronn^ par Mgr l’Archev^que de Paris. Maison 
de retraile. 

Paris, 15 janvier 185i. 

Ma bien ch^re fille, 

Je n’ai pu vous 6crire plus t6t a cause des embarras du jour 
de l’an qui a bien ses eimuis. J’ai une peine infinie vaincre ma 
paresse; priez pour ma conversion. Je vois que vos embarras 
diminuent chaque jour, le bon Dieu vous vient ainsi en aide. Ne 
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iious decoura{^eons jamais dans l’adversite, elle a son terme ; 
raettons toute notre confiance en Dieu. 

Que vous dirai-je? Que nous allons bien, le noviciat s'aug- 
mente, il fait des progres bien consolants. Si on nous laissait le 
temps, nous aurions de tr^s bons sujets; mais on nous presse de 
toutes parts. Partout on veut de la science plus encore que de la 
vertu, cette derniere parait naturelle daiis une religieuse, mais 
Dieu ne la donne qu’au travail. 

Nous avons aussi des daraes pensionnaires. 

Le nombre des enfants du pensionnat est de 31, nous n’en 
avons jamais eu autant ; puis les parents sont contents. Nous 
allons faire une inaison-externat dans le centre le plus popu- 
leux de Paris. Mgr rArclievt^qiie nous donne le loyer de la 
inaison : 2.000 fraiics, les classes seront payantes et gratuites. 

Notre majson est excellente pour un noviciat. J’ai confiance 
en Dieu et au bon cmur de nos ch^res filles ; c’est leur inter^t 
que le noviciat soit nombreux et bien forme. Ensuite, il nous 
faut encore une maison de retraite pour les malades et les 
infirmes. Nous en avons commence une ; il y a un pensionnat en 
attendant mes bonnes vieilles filles. J’irai la premi^re ; il y en a 
deja une de la Martinique : Sceur Beurey qui n’a pas l’oinbre de 
m^moire ; bientot je pense, je lui ressemblerai... Fiall Fiatl 

Demain nous aurons la inesse de Mgr de la Marlinique. 
Adieu. 

LBTTIIE {>97^^ 

A LA R. MKRE ROSALIE JAVOUHEY, A GLUNY 

iM Ven^rable a re^u ses lellres et Circulaire. Projet de voyage d 
Horne. Lettres du Mirmire de la Marine sur les itablissernents de Cayenne. 

Paris, 23 janvier 1851. 

Mu bien chere el bien-aiiude fille, 

J’attendais la visite de M. Landriot pour vous en dire le 
r^sultat; mais il ne nous a pas fait cet honneur. J’en suis toute 
consol^e. 
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Nous avons regu vos lettres et Girculaire, comme toujours 
avec grand plaisir; vous dites bien : chacune les recevra avec 
reconnaissance. Nous irons a llome quand notre saint protecteur 
le Nonce nous dira de partir. Laissons passer les plus presses; 
nous serons accornpagn^es par M. Caire, notre Sup^rieur a Paris.' 

Nous avons recu du ministre de la Marine des lettres des 
plus consolantes sur nos etablisseinents de Cayenne ; je vous les 
enverrai. 

Nous touchons au inoraent de faire un payement sur notre 
inaison de Paris ; celui-ci sera de 30.000 francs, mais nous resbv 
rons a sec, en attendant la Providence et la borme volont^ de 
iios cheres filles. J’ai confiance en Dieu qui ne nous a jamais 
laiss6es dans la peine. 

J’ai toujours desire aller vous voir, mais on ine tient en serre 
chaude; je n’ai pas rais le pied dehors depuis un mois ou six 
semaines. 

Nous allons faire parlir 12 religieuscs pour les Antilles fran- 
gaises et anglaises; c’est arr^te pour le 1®** mars. llelas ! le bon 
Dieu fera un miracle, ce n’est pas le premier. Et puis pour 
Bourbon, il en faut 0, j’attends nos ch^res filles en inars pour 
partir en mai. 


LETTKE 1)98^ 

A LA K. MEKE ROSALIE JAVOUHEY, A CLUNY 

Visile de M, iMndriot, depute par Myr d\4utun. L'wuvre de hieu 
saccomplira. Les affaires de Home entre les mains de Myr Fornari et 
de M, Caire. Soeurs venues de Ihurbon, Le minishre et les ecoles de 
Cayenne. 

La saintk volont^ de Dieu. 

Paris, 24 janvier 1851. 

Ma bien chfere fille, 

J’ai enfiii re(;u la visite de M. Landriot. II a (3t6 charmant 
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daus le debut, il parlait avec uuepolitesse ravissaute, il admirait 
iiotre charmaiite positiou, etc... AprSs m’avoir fait dire toiit 
mon bonheur, il m’a demande si j’avais oubli^ les engagements 
pris avec Mgr d’Autun, et puis il pMissait. Je me suis remise et 
je lui ai dit que Monseigneur ne pouvait exiger ce qu’il me 
demandait, qu’il n’en avait pas le droit, ni moi celui de le fairo ; 
qu’il n’etait pas Superieur General et que moi je l’etais; que 
tout ce qu’il avait demande etait comme non avenu, etc... (1). 
Enfin j’ai vu, par ce qu’il m’a dit, qu’il venait expr^s pour me 
faire rentrer dans le devoir. L’affaire de Rully n’6tait qu’un 
pretexte. 

Je voudrais bien aller a Cluny; que de choses nous aurions 
a nous dire! Mais il fait trop froid,et puis il faut veiller au grain. 
Conservez la bonne intelligence avec Rully; ne faites point de 
nouvelles maisons. Le Creusot me deplait, a cause du cure. 

Je reviens h M. Landriot. R m’a dit qu’il 6tait envoy6 expr^s 
pour me sommer de tenir ma parole. Monseigneur est comme 
inoi dans la main de Dieu pour op^rer son oeuvre; vous voyez 
(jue les obstacles qu’il nous a suscitfe n’ont fait que l’agrandir et 
la perfectionner. Sans cela serions-nous assises comme nous le 
sommes? Je vous ler^pSte; c’est l’oeuvre deDieu,Ies hommes sont 
secondaires. M. Landriot est parti et nous sommes tranquilles; 
l’oeuvre de Dieu s’accomplira. R n’a pu comprendre que nous 
ayons trouv6 une maison si bello et si appropri^e k nos besoins. 

Ma bien ch6re fille, je re^ois a l’instant votre lettre qui 
confirme mes previsions. Si Monseigneur s’en tient la, j’admire 
sa sagesse; mais je n’en crois rien. Tenez-vous sur vos gardes, 
ou plutot, remettons tout entre les mains de Dieu qui saura bien 
soutenir son ceuvre. 

Je viens de recevoir des lettres dc Rourbon qui annoncent 
l’arriv^e de nos Sceurs et leur placement; mais ces nouvelles 
sont dej^ un peu vieilles. 

1. La Vent^rable M6re basait sa r^ponse si ferme sur un entretien qu’elle 
avaiteu avec le Nonce en 1848. Le Nonce Jui avait dit alors entre autres 
clioses : « Ilome ne reconnait aucun 6v6que Superieur g(5n6ral de Gongr6- 
gation de femmes. » (Vie de la Venerable Anne^A/arie Javouhey^ revue par 
le 1\ Kieffer, II* volume, page 302.) 
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Vous savez que nos affaires de Ilome sont a la volonte de 
Mgr Fornari et de M. Caire; ils doivent nous accompagner. 
Demeurez en paix, nous n’avons pas besoin de secr^taire. Reiner- 
ciez notre chere fille; elle a une mission plus belle, celle de 
conduire a Bourbon des Soeurs missionnaires pour l’Inde. Mere 
Haphael Montet ne nous aidera de ses 4conomies que pour le 
mois de juillet. 

Dites mille choses aimables a nos cheres filles de Bourbon 

qni sont pres de vous. M. Tabbe X. est venu nous voir, il 

n’est pas place. II voulait visiter nos maisons de Meaux et de 
Crepy, il va bien. Quand nos Soeurs viendront a Paris, ce ne 
sera pas pour voyager, mais pour se preparer pour le depart 
de Bourbon, et puis pour ^tre avec nous. 

Vous me demandez si la providence de Cayenne est venue a 
notre secours ; je ne Tattends qu’en juin, pour le second paye- 
ment; mais en revanche, le ministre m’^crit de beaux compli- 
ments sur la tenue des ecoles de Cayenne, je vous enverrai h* 
double. Nous avons bien de la peine pour contenter tout le 
monde; chacun veut augmenter son personnel, et puis on ne 
voudrait que des savantes humbles et modestes, chose difficile a 
rencontrer. Nous avons les el6ments pour les former... Allons, 
faisons notre possible; Dieu aidant, nous arriverons. 

J’esp^re que je cause tout a mon aise; vous rn’^crirez de 
suite, j’attends une lettre. 

Adieu, ma bien ch^re et bien-aimee fille, priez pour moi. 


LETTIIE 

A J.A U. MEHE KOSALIE JAVOUHEY. A CLUNY 
Swurs pour les colonies. 


La SAINTK VOLONTB DE DlliU. 





Paris, 29 janvior 1851. 


Ma bien ch^re fille, 

.le ne veux pas retarder plus longtemps pour vous prier de 
nousenvoyer nos deux ch5resfilles de Bourbon.Je vous conjure 
de leur donner une troisi^me compagne; si vous ne pouvez faire 
mieux, envoyez-nous une novice en qui vous connaitrez de 
l'esprit religieux, de la bonne volonte et de la capacite. II faut 
(ju’elles quittent Cluny toutes les trois, le 3 f(3vrier, sans retard, 
car nous avons bien a fairc; elles vont remplacer celles qui 
partiront. Je voudrais bien une niece de ma bonne Sceur Raphael; 
quel plaisir nous lui ferions ! et puis quel beau voyage pour cette 
chere enfant par le bateau a vapeur qui ne mettra pas deux mois 
pour arriver a Bourbon, et en si bonne compagnie 1 

Que ma Sceur Josephine fasse son choix. Si vous pouviez les 
accompagner!... Non, non, un peu plus tard. J’espere une lettre 
de vous dcs (|ue le choix sera fait. 


Nous allons donner lesaint habit leD ou le 10, afin de pouvoir 
remplacer les partantes. 

Priez pour moi qui suis toute a vous. 

Votre scEur, M^re et amie. 


LETTIIK 1000“ 

A LA SOIUlll STA.MSLAS IIIVOIKE, A SEALIS 

La M'ere Fondalrice Cinforme de son itat de sante. Prepare des depar/s 
de S(mirs. Nouvelles de Bourbon et de Madagascar. Admire raclion de 
la ProvuFnce. Depart des h^eques pour les Antilles et Dourbon. 

La sainte volontk i)E Dieu. 

Paris, 30 jaiivier 1851. 

Ma bien chere et bien-aimee fille, 

11 y a bien iongtemps que ]e n’ai pas causti avec vous, je 
veux in’en dMommager aujourd’hui. Dites-moi coiiimcnt va 



votre faible sante. II me tarde bien d’allcr vous voir, mais on ne 
veut pas me laisser sortir de crainte que je in’enrhurne, quelle 
sottisp!. 


Nous sommes si occupees de preparerle departpourBourbon 
et les Antilles que ce n’est que par un miracle que nous pouvons 
nous tirer d’affaire. 

Ma bien ch6re fille, ne vous pressez pas trop ; restez paisible, 
vous avez de bonnes Soeurs qui feront tout ce que vous d6si- 
rerez. Nous allons donner le saint habit du 5 au 10 fevrier; 
celles qui le recevront sont destin^es 4 remplacer celles que 
nous prendrons pour partir. 

Je viens de recevoir des nouvelles de Bourbon et de Mada- 
gascar; tous les Francais meurent comme des mouches 1 les 
Soeurs travaillent depuis cinq ans aux petites iles de Mada- 
gascar; le ciel les soutient. 0 Providence que tu es admirable 
pour les Soeurs de Saint-Josepli! 

Trois ev^ques partent pour nos colonies de Bourbon et des 
Antilles; ils paraissent nous porter beaucoup d’int^r^t. J’espere 
qu’ils seront contents des oeuvres de la Gongregation. 

Je ne veux pas vous parler davantage de peur de vous fati- 
guer; chargez une Soeur de me donner de vos nouvelles. 

Adieu, ma bien ch6re fille, ne vous inqui^tez pas. 

Votre Mere. 


LETTIIE 1001« 

A LA H. MLRE MARIE-JOSEPU JAVOUIIEY, A COMPIEGNE 
Affairefi temporelles. Hecommande lespritde pauvreU, 

Paris, lundi, fin janvier 1851. 

Ma bien cli^re fille, 

Je suis bien fAch6e que vous compreniez si peu notreposition. 
Nous sommes sans argent et ne sachant comment faire face a 
nos obligations iudispensables. Ilier j’ai donn6 h rentrepreneur 




de Compiegne 10.000 francs; il lui en fallait 12.600; je lui ai 
remis un billet pour quinze jours. Voila donc vos dettes de 
Compi^gne pay6es. Nous avons encore remprunt de deux per- 
sonnes que vous connaissez et dont nous payons Tinter^t. Prenez 
donc im parti avant de d^penser ; voyez si vous pouvez payer ; 
mais ne comptez jamais sur d’autre bourse que sur la votre ; 
sachez ^tre pauvre et simple. Ayez confiance en Dieu, aimez la 
sainte pauvrete et tout ira bien. 

Votre soeur et amie. 


LETTRE 1002« 


A LA MEllE ONESIME LEFEVRE, A LA MARTINIQUE 

Avis du Miuistdre concernant le noviciat de la Martinique. Etat pros- 
p^re de la rnaison de Paris. Soeurs destinees aux colonies. Soeur Leontine 
et Sosur Marie de Jesus au noviciat. Papporter d Dieu la gloire du bien 
quelle fait, 

La sainte volonte de Dieu. 


Ma bien ch^re fille, 


Paris, janvier 1851. 


Vous avez recu un avis du Minist^re au sujet du noviciat; 
nous sommes presque d’accord avec ces messieurs, vous voyez 
qu’ils vous donnent toute la latitude que vous d^sirez, il n’y aura 
aucune difficult^. C’est le seul moyen d’emp^cher la concur- 
rence que d’autres Ordres voudraient nous faire. Je vous engage 
a ne pas vous effrayer de ce qui vous paraitrait moins bien; 
nous trouverons toujours le moyen de faire ce que nous croirons 
pour le mieux. Nous sommes en tr^s bonne voie avec le nouveau 
directeur ; ayez confiance, tout irabien. 

Notre noviciat est nombreux et promet de bons r^sultats; 
seulement il faut que nous ayons le temps d’^Iever les sujets; 
c’esttout neuf. Notre graiide maison sera bientot trop petite. Les 
dames pensioiinaires sont nombreuses et les enfants du pen- 
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sionnat depasseront 30 dans un mois ; c’est beaucoup pour 
nous ! 

Nous allons embarquer des Soeurs a repartir sur toute la 
route de la Caravane; elle commonce par le Sen6gal ou elle en 
laisse 5 et en prend 3 pour Cayenne. II en faut 5 pour Cayenne, 
8 pour la Trinidad que vous aurez la bonte de leur envoyer. Je 
pense qu’il y en aura pour vous et pour la Guadeloupe. Plaignez- 
nous! Celles de la Trinidad seront nomm^es par leur nom, je ne 
les connais pas encore. Esp^rez que l’anuee prochaine nous 
pourrons vous contenter. 

Soeur Leontine travaille avec un zele admirable, ainsi que 
Soeur Marie de Jesus, a l’instruction des novices qui nous arri- 
vent parfois peu instruites. 

Monseigneur votre ev^que vous sera bien favorable; il est 
ami des bons P^res du Saint-Esprit; ils ne feront rien qui puisse 
nous contrarier, soyez-en sure. 

Soeur Dailly est avec Soeur Emilie, a peu de distance de 
Paris. Leur etablissement promet d’^tre utile et de faire beau- 
coup de bien. Les autres sont dans leurs familles ; l’une est a 
Limoux, on est enchante d’elle ; elle fait beaucoup d’honneur, 
commetoutes celles qui sortent de vos mains, a la bonne educa- 
tion que vous leur avez donnee. Rapportez-en k Dieu la gloire, 
afin qu’il vous la rende dans son saint paradis pendant toute 
l’eternit^. 

Adieu. Vous allez me trouver causeuse; ne me le reprochez 
pas, rarement cela m’arrive. Rendez-moi la pareille. Je suis, 
plus que je ne peux le dire, 

Votre M^re et arnie. 


LETTIIE lOOa^ 

A LA U. MKUE UOSALIE JAVOUHEY, A CLUNY 

Le bon Dieu rbgle bien toutes choses. Myr le Nonce el M, Caire se 
chargent des a/faires de la Congrigation d lioine. 

La sainte volontk de Diku. 


Cette lettre de la Venerable fait suite a une lettre de Sirur 
Marie-Therese Griffaut, 

Paris, 2 f6vrior 1851. Jeudi, jour de la tHe de Marie. 

Ma bonne Mere, 

Je vous dis bonjour puisque j’ai de la place. Tous nos amis 
admirent la bont6 de Dieu d’avoir r6gle ainsi toutes choses ; il 
s’est servi de nos ennemis pour nous faire arriver a faire sa 
volonte. Dites-moi donc d’aller vous voir pour deux ou trois 
jours seulement, ou si vous 6tes libre, venez. Gependant, il vau- 
drait mieux que j’aille; je verrais mon bon Pere Rocault, il me 
fait tant de bien! et puis ma Soeur Josephine avec qui je m’enten- 
drais pour ce qu’il y a de mieux a faire en cas d’6v6nement. 
Tdchez que les classes, le pensionnat, tout aille bien, tres bien, 
afin qu’on n’ait rien a nous reprocher. Gardez les Soeurs Che- 
vreton au pensionnat, nous verrons; recevez desSoeurs converses, 
s’il s’en pr^sente. 

Le Nonce Cardinal va se charger de nos affaires a Rome, et 
M. Caire ira le rejoindre ce careme; il fera nos affaires, nous 
n’aurons peut-6tre pas besoin d’y aller si t6t, il est l’ami iiitime 
du Nonce, et puis il a tant de pouvoir et de bonne volont6 pour 
nous! 

Adieu, je vous 6crirai autant que je le pourrai. 


LETTllE 1004« 

A LA MEIIE THEOPlllLE MONTET, A IIOUEN 
Venir au plus tdt. Mort de Soeur ttruno. 

I*ari8, 4 f^vrier 1851. 

Ma bien ch6re fille, 

Tachez de nous ramener notre ch^re Soeur Rosalie samedi, si 
vous ne voulez jjas me faire du chagrin, et vous repartirez lundi; 
je vous accompagnerai peut-6tre. 

Pauvre Scnur Bruno, je ne croyais pas qu’elle mourrait si tot! 
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j’aurais pense que c’etait notre pauvre bonne fille de Saffres qui 
est malade depuis si longtemps! Nous vous donnerons des rem- 
placantes pour les deux Soeurs dec^d^es, mais nous comptons sur 
Soeiir Saint-Pierre. 

Adieu, ma chere fille, venez vite, nous avons bien des choses 
a vous dire. 

Toute a vous. 


LKTTRE d005« 


A LA MKRE THEOPHILE MONTET, A HOUEN 
Allend ses denx nieces. Prise d‘habil. Le hon Dieit est venu d son aide. 


Ma bien ch^re fille, 


Paris, 5 f6vrier 1851. 


Je vais vous consoler; nos deux bonnes Soeurs Chevreton 
arrivent dans quelques jours; nous garderons la jeune, et nous 
vous enverrons Hosalie. Elle ira vous voir pour vingt-quatre 
heures, s’il est possible ; elles viennent avec deux Soeurs de 
Bourbon qui retournent dans* la colonie. J’esp^re qu’elles se- 
ront ici du 10 au 13. 

Nous sommes k la veille d’une grande prise d’habit de 20 pos- 
tulantes, cela nous donne de la besogne. 

J’esp^rais que vous me demanderiez pardon; je n’ai pas 616 
un moment fAch^e, mais j’ai mis ma confiance en Dieu, il a fait 
mon ouvrage. Comnie ma Ch^re M^re Rosalie m’avait ^crit, je 
lui ai fait la m6me r^ponse qu’A vous; le bon Dieu lui a dit k 
l’oreille : envoie quelqu’un et elle a dit oui. 

Adieu, toute k vous. La croix, la croix, c’est le chemin du 
salut. 
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LETTRE 1006^ 


A LA R. MERE ROSALIE JAVOUIIEY, A CLUNY 


Presser le depart des Soeurs, BonJieur d^avoir M. Caire pour Superieur 
ecclesiasLique. Amener les Soeurs elle-m^me. 


Ma bien chere fille, 


Paris, 5 fevrier 1851. 


ll&tez le (lepart de nos cli^res filles; qu’elles soient ici du 10 
au 13. Songez que Mgr l’Evdque presse le d^part; puis je vou- 
drais qu’avant de partir elles aillent visiter nos ch^res filles de 
Rouen. G’est a Lorient qu’on doit s’embarquer pour Bourbon, et 
au Havre pour les Antilles. 

J’aurai bien des choses k vous dire quand ils seront partis. 
Tenez-vous toujours sur la defensive; que la sainte volonte de 
Dieu soit notre bouclier. 

M. Gaire, notre Superieur, fait l’examen canonique des pos- 
tulantes qui doivent prendre le saint habit dans quelques jours. 
Que nous sommes heureuses d’avoir un tel Sup^rieur ! Repondez- 
moi et dites le jour ou nos Sceurs arriveront, afin qu’on aille k 
leur rencontre. Ge ne sont pas des enfants; elles prendront des 
voitures, deux si une seule ne suffit pas. Vous devriez veniravec 
elles; voyez si cela est prudent. Oui, les Sa3urs Jos^phine, Vin- 
cent et Emilienne garderont la m^ison, et puis notre ven^rable 
Pere Rocault gardera les brebis. Je crois qu’il vous dira: allez. 
Un rnot de suite. 

Adieu, je vous attends. Toute a vous. 

Votre sceur et amie. 


LETTRE 1007« 

A LA R. MERE ROSALIE JAVOUIIEY, A CLUNY 

M. Landriot parlant de la Venerable devant qualre ev^ques. M. Caire 
prenanl sa defense. 


La saintb volontk db Dibu. 



l*aris, 6 fevrier 


Ma bien chere fille, 

C’est pour le coupque M. Laiidriot s’estmoque de iious deux ! 
II a fait mon panegyrique 4 quatre 6v6ques et de quelle ma- 
ni^rel... on l’a laisse parler, mais M. Caire lui a fait observer 
tout ce qu’il y avait d’exager^ dans son discours, qu’il prouvait 
mes droits en voulant les d^truire; que les faits et les r6sultats 
parlaient en ma faveur. On demande avec instance que je sois 
mise hors la loi et tout ce qui porte mon nom. Ces pauvres 6v^- 
ques n’avaient jamais entcndu un pareil langage. Nous verrons 
quelle en sera la suite. Si je savais raconter par ecrit, je vous en 
dirais bien long... Mgr l’Archeveque avait remis a M. Caire (1) 
le soin de repondre k M. Landriot; croyez qu’il lui a dit sans se 
g^ner : « la maison principale de rinstitut et la resideuce de la 
Superieure G6nerale doivent ^tre a Paris; la raison en est simple : 
les relations de la Congregation sont toutes avec le gouverne- 
ment, voila la loi. Et puis, elle n’a jamais eu d’ev^que pour Supe- 
rieur General, mais d^s la naissance de la Soci6t6, la Fondatrice 
a 6te reconnue comme telle. A Paris, le noviciat est des mieux 
tenus. C’est moi qui donne riiabit, qui reQois Jes voeux; je suis 
tres content de la Mere et des enfaiits. » 

Demain je vous dirai ce que j’apprendrai aujourd’hui. 

Votre soDur et amie. 

Mon Pere, commeutez cela avec ina sceur Kosalie et Soeur Jo- 
s^phine, si vous voulez. 

1. M. rabb6 Caire fut rhomme providentiel dans cette dernidre phase 
des d^mM^s avec Mgr d’Autun. Ancien disciple de Lamennais, aux beaux 
jours de celui-ci, il avait refus6, en 1839, r6vecli6 de Marseille, sa ville 
natale, et avait repris T^tablissement de Juilly avec MM. de Scorbiac et 
de Salinis, apr^s la retraite des Oratoriens. Etant venu 6 Paris, il s’y voua 
enti^rement ii la direction des Keligieuses Augustines de Notre-Dame, fau- 
bourg du Roule, et (i radministration des st^minaires irlandais 6tablis d, 
Paris et Douai. 11 fut fait protonotaire apostolique par Pie IX, en 1853, et 
mourut & Lyon, en 185(5, lorsqu’il se rendait dans le Midi pour y retrouver 
IIn peu de sant6. (Pie de la Venerable Anne-Marie Javouheij, revue par 
le K. P. Kieffer, tome 11, page 363.) 
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LETTRE 1008« 


A LA R. MEHE ROSALIE JAVOUHEY, A CLUNY 

Mgr rEvique de Beauvais renonce d ses droits sur le noviciat dans son 
diocese. Les h^dques des colonies sont revenus de leurs preventions. Xe 
pas recevoir la Soeur donl elLe parte. 

La saintb volont^ de Dibu. 


Paris, 7 fevrier 1851. 


Ma bien ch^re fille, 

Mgr UEveque de Beauvais, devant temoins, vient de renoncer 
a tous ses droits sur le noviciat des Soeurs de Saint-Joseph de 
Cluiiy dans son dioc^se, et reconnait que c’est a Paris que doit 
^tre le premier, surtout a cause des colonies. II vient de reme- 
dier, autant que possible, au mal qu’avaient produit les noires 
calomnies de M. Landriot. Le bon Dieu est plein de bonte pour 
nous! Deux 6v6ques sont desabuses, celui de Bourbon et celui de 
la Martinique; mais celui de la Guadeloupe, a qui Mgr d’Autun 
a 6crit une grande lettre, veut en essayer. Ils ne peuvent rien 
contre Dieu, son oeuvre s’accomplira malgre les obstacles qui ne 
servent qu’a Uaffermir. 

Nous ne sommes pas tr^s avanc^es pour le depart des Soeurs 
de Bourbon. Ilosalie Chevreton est bien timide; sa soeur va 
entrer au noviciat. Priez Dieu qu’il nous ^claire. Si vous pouviez 
venir, je crois que vous nous rendriez grand service, ne serait- 
ce que pour huit jours. Allons, du courage, et puis venez. 

Pour la pauvre Sojur qui vous a demand^ a entrer, n’y pen- 
sez pas; sacommunaut6 la reprendra si elle est vraiment gu6rie; 
si elle ne l’est pas, nous ne pouvons la recevoir. Vous ram^nerez 
une maitresse en retournant h Cluny. 

Mille bonnes choses h mon P^re Rocault. J’esp^re que vous 
arriverez mardi ou mercredi au plus tard. 

Adieu, votre scnur et amie. 
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I.KTTHE 1009 

A LA R. MERE ROSALIE JAVOUHEY, A CLUNY 

Desscins de Dicu dans les projets de M(jr d'Aulun. Bienveillance de 
M(jr de Carcassonne, Leltre de M(jr d'Autun d M(jr l*Archevique de Paris, 
H^ponsc de la Mere Fondalrice d Mgr CArchev(*(/ue. 

La saintk volont^ dk Diku. 

Paris, 12 16vrier 1851. 

Ma bien ch^re fille, 

Je regois votre lettre du 9 k l’instant; je crois que vous faites 
sagement de rester ^ votre poste; mais, soyez tranquille, Dieu 
saura d6jouer les projets du digne 6v^que d’Autun. Sa mission 
est finie, ses tracasseries seront sans r^sultat, parce que Dieu 
semble l’avoir envoye pour ^prouver son oeuvre et confondre 
l’orgueil des adversaires en donnant gain de cause a de pauvres 
enfants qu’il prot^ge. II est temps de parler et de faire connaitre 
les moyens que Dieu a choisis pour faire triompher et donner un 
si grand d^veloppement a la Congr^gation que nous avons fond^e 
par son ordre. 

Mgr de Carcassonne est a Paris; il m’a fort bien recue; il 
verra les eveques, il est dans les meilleures dispositions. Ce qui 
fache Mgr d’Autun, c’estqu’il n’ait pas su l’acquisition de la mai- 
son de Paris, et surtout qu’il ne sait ou nous avons pris les 
fonds. II y a de quoi se r6jouir de meriter un pareil reproche! 
Enfin, je vais vous donner copie d’une lettre que j’^cris a 
Mgr l’Archev^que de Paris, k qui Mgr d’Autun a envoy^ la liste 
de tous ses griefs; le principal, c’est que je ne dois plus 6tre 
Superieure Gen6rale. 

Voici ma r^ponse (1), communiquez-la k mon P^re Ilocault 
et k SoBur Jos^phine. On m’oblige h dire la v6rit6 sans dissimu- 
lation, ne me hlamez pas. 

Adieu, r^pondez. 

1. Cetle r^ponse que la M6re Foudatrice joignait k sa lettre, est la 
lettre snivante (1010), dans laquelle la Servante de Dieu prouve la J6gi- 
limit^ de sa qualit^ de Sup^rieure G6n6rale. 
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LETTRE lOlO^ 

A MONSEIGNEUR SIBOUR 

Archeveque de Paris. 


Differend avec Mgr d'Aulun, Prouve la legilirnile de sa qualite de 
Superieure Generale. 


F^vrier 1851. 


Monseigneur, 

J’apprends que Mgr l’Ev^que d’Autun renouvelle contre moi 
des plaintes dont l’echo retentit jusqu’a Votre Grandeur, a tel 
point que votre esprit de justice et de moderation puisse en ^tre 
emu, que votre caractere d’impartialit6 doive en recevoir une 
f4cheuse impression. 

Parmi les griefs qu’all^gue en ce moment Mgr d’Autun, j’en 
rel^ve un aujourd’hui qui, d’ailleurs, fait le fond de ses attaques 
— je le crois du moins —. Puisque l’on me conteste mon titre de 
Superieure Generale, parce que je ne me suis point crue oblig^e 
a une r^election qui ne m’est pas applicable, permettez, Monsei- 
gneur, qu’a ce sujet, je vienne vous faire part de mes reflexions 
et que je les soumette a votre sagesse. 

Je ne suis pas seulement, Monseigneur, la Superieure Gene- 
rale de la Congregation de Saint-Joseph de Gluny; je n’ai pas 
seulement coop6r6 a la fondation de cet Ordrc; j’en suis la seule 
et unique Fondatrice; j’en suis la M^re G6nerale, comme Dieu 
en est le P6re, puisque je l’ai cr6ee et d6veloppee, que je lui ai 
donn6 l’extension qu’elle a aujourd’hui, et tout cela avec le seul 
secours de Dieu. Personne ne peut donc m’oter cette qualit6 de 
Fondatrice, ce titre de Mere de la Congregation de Saint-Joseph 
de Gluny, et toutes mes filles, quoi qu’on puisse faire, me regar- 
deront toujours comme leur M6re, parce que je la suis en effet. 

II est vrai, Monseigneur, que les Statuts et Gonstitutions de 
ma Congr6gation veulent que la Sup6rieure G6n6rale soit re61ue 
tous les six ans, et c’est sur quoi se fonde Mgr d’Autun pour 
m’accuser de gouverner ill6galement. Mais il me parait 6vident 
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que cette dispositioii des Staluts et Constitutions n’est applicable 
qu’aux Superieures G^nerales h venir, qu’a celles qui ne sont 
point Fondatrices; celles-l^ ne peuvent 6tre qu’accidentellement 
Superieures, elles auraient pu n’6tre point nommc^es, et toute 
autre aurait pu l’^tre k leur place. 

Mais la Fondatrice est Superieure par sa qualit6 m^me de 
Fondatrice qu’elle ne peut jamais perdre; et, parce qu’il est 
impossible qu’elle ne soit pas Superieure quand elle fonde sa 
Congregation, il est contre nature qu’elle cesse de l’^tre quand 
elle l’a fondee; elle est essentiellement Superieure, ou plut6t 
Dieu l’a faite ainsi en la faisant Fondatrice. Nul homme donc ne 
peut lui enlever cette qualit6, par la raison que nul horame ne la 
lui a donnee; Dieu seul peut la r6voquer en l’appelant a lui. 

Si ces raisons n’etaient point suffisantes pour vous con- 
vaincre, Monseigneur, et pour me justifier aux yeux de Votre 
Grandeur, j’appelierais a mon secours deux d^fenseurs qui pour- 
ront m’aider a gagner ma cause a votre tribunal : saint Vincent 
de Paul et Louise Legras mirent bien dans leurs Constitutions 
des Lazaristes et des Filles de la Charite que le Superieur Gene- 
ral et la Sup6rieure G6n6rale seraient 61us tous les trois ans, 
qu’ils ne pourraient 6tre re61us qu’une fois ct qu’ils ne conserve- 
raient jamais leur autorite plus de six ans. Mais jamais saint Vin- 
cent n’a cess6 d’6tre le Sup6rieur des Lazaristes, pas plus que 
Louise Legras n’a cesse d’6tre Sup6rieure des Filles de la Cha- 
rit6; jamais ces deux saints personnages ne se sont fait elire ni 
r6elire par qui que ce soit, et personne n’a pu songer h les accu- 
ser de gouverner illegalement leur Soci6t6. 

Quaut aux autres griefs soulev6s par Mgr d’Autuu, si vous le 
permettez, Monseigueur, il me serafacile de m’en disculper aussi 
et de faire que ce grand nombre d’accusations s’6vanouissent 
devant la verite. 

Quoi qu’il en soit, Monseigneur, en toute circonstance et tou- 
jours, je serai avec le plus profond respect, la plus parfaite sou- 
mission, 

Votre tr6s humble et tr6s ob^issante fille. 
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LETTRE 1011« 

A LA R. MERE ROSALIE JAVOUHEY, A GLUNY 


Prm* d'habil. SG3urs pour Bourbon. Paix avec les eveques des colonies. 
Deces de plusieurs Samrs, Conpance recompensee. QEuvre proposre 
d Lyon. 

La SAINTB VOLOiMK Dfi DlfiU. 


Paris, 15 f^vrier 1851. 

Ma bien chere fille, 

Je suis eii retard, mais croyez que ce n’est que la multitude 
d’affaires qui m’a contrari^e. La prise d’habit a 6t6 admirable; 
nous voila avec 31 novices et 17 postulantes. Toutes donnent de 
douces esp^rances; il y a quelques sant6s d^licates, partout c’est 
la m^me chose. Nous avons designe nos quatre Soeurs pour 
Bourbon : Soeur Marie-Victoire (Rosalie Chevreton), Soeur Aloy- 
sia, Soeur Petitcoup; pour la quatri^me je suis embarrass6e du 
choix. Huit partiront trois jours apr^s pour les Antilles. A pre- 
sent nous allons presser l’instruction des novices; partout on 
demande des maitresses tr^s capables. 

Vous attendez avec anxi^t^ des nouvelles de nos saints 6v^- 
ques des Antilles et de Bourbon; nous avons fait la paix, j’esp^re 
qu’elle sera solide. J’ai grande confiance en notre Sup6rieur, 
M. Gaire; le bon Dieu l’a fait expr^s pour nous. 

Faites travailler vos novices, je vous en supplie; et puis, n’en 
promettez k personne. Soutenez les maisons, arr^tons-nous la 
jusqu’a ce que Monseigneur ait reconnu nos droits et ceux de 
tous les 6v^ques; chacun d’eux r^clame de nous la m^me con- 
fiance; elle leur est due. 

Nous aurons k envoyer six religieuses surnum^raires a Bour- 
bon dans trois mois, je compte sur vous. Je suis contente de nos 
deux Soeurs de Bourbon, nous allons les mettre k Meaux en 
attendant leur d6part. 

Mon respect k mon bon P^re; tout va mieux. 

Votre soeur et amie. 
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Nous avons perdii trois Soeurs en trois jours ! Sceur Daniel a 
Alengon, Scuur Hruno h Kouen, une troisi^ine a Darnetal, une 
quatri^me est a l’agonie a Kouen... 

Nous n’avons pas de nouvelles de la Caramne depuis le Gap- 
Vert. La fievre jaune est a Cayenne, il y a beaucoup de inorts, 
mais point parmi les religieuses. Les images de Soeur Made- 
leine sont arriv^es la veille du jour ou nous devions faire un 

payement. 

Pauvre cher 6v6que qui voudrait savoir ou nous pouvons 
prendre pour faire face a tant de besoins ! Notre banquier est 
solide, il ne fera pas faillite ; si on le conuaissait, coinine on au- 
rait recours a lui dans toutes ses peines et embarras ! 

J’ai ete un peu triste ces jours passes, mais ine voil^ re- 
mise. Une fois nos vides remplis, j’irai vous voir. J’ai vu le 
medecin de Lyon qui demande des Soeurs pour les malades; je 
lui ai dit : avant tout, il nous faut l’autorisation de Mgr l’Ar- 
chev6que de Lyon ou y renoncer (1). Cela ne me sourit pas trop, 
s’il obtient ce que nous avons dit, j’irai vous prendre. 

Adieu, toute a vous, je suis press^e. 


LCTTIIE 1012*^ 

A LA STANISLAS lilVOlRE, A SENLIS 

Im Vencrable est heureuse de sa convalescence, lieaucoup de Iravail. 
La saijntk volontb db Dibu. 

Paris, 16 f6vrier 1851. 

Ma bien ch^re fille, 

Avec quel plaisir j’apprends votre lieureuse convalesceuce ! 
Ne vous pressez pas trop, je vous en supplie, soyez prudente, 
mangez ce qui convient a votre sante, peu et souvent. Ne vous 
inquietez de rien, Dieu est 

1. 11 s’agil d’un projet de fondation, hOpital on hospice, pour lequel 
Mgr rArcheveque de Lyon ne donna pas son autorisation. (Voir lettre 1021.) 



Nous sommes dans iin grand travail : deux departs cette se- 
maine, et nombre de demandes des maisons de France qui ont 
besoin de Soeurs. Qu’il est p^nible de ne pouvoir faire du bien a 
tous ! Priez pour moi, j’en ai grand besoin. 

Adieu, toute a vous. 


LETTIIE 1013« 

A LA SCEUR BERNARD VINCENT, A SENLIS (ECOLE) 

Elle lui demande une Saeur pour les colonies. 

La saintb volontk dk Diku. 

Paris, 18 f^vrier 1851. 

Ma bien chere fille, 

Votre bon cceur ne m’abandonnera pas dans ma detresse. Je 
vous en supplie, envoyez-moi demain ma bonne Soeur 0. pour 
partir aux colonies. Qu’elle soit ici demain soir ou jeudi de bon 
matin; nous vous enverrons sa remplagante samedi dans l’apres- 
midi. Celles de Bourbon partent demain, celles des Antilles jeudi 
soirou vendredi; il nous en manque deux, je les demande a tous 
les saints du paradis, ayez piti^ de nous! Si vous avez quelques 
chemises, envoyez-nous-les. 

Toute h vous. 


LETTHE 1014« 

AUX SCEURS EN PARTANCE POUR BOURBON, A LORIENT 
Conseils pour leur conduile d bord. Confiance en saint Joseph. 

La SAINTE VOLONTK DB DlEU. 

Paris, 20 f^vrier 1851. 

Mes bien clieres filles, 

J’espere que vous ne quitterez pas la France sans nous dire 
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quelques mots de votre situation et de vos esperances. Si vous 
avez eu Tavantage de voir l’heureuse soeur de Monseigneur, 
dites-lui mille choses aimables de ma part et mettez-vous tou- 
jours a sa disposition, prMes a faire tout ce dont vous 6tes ca- 
pables pour lui rendre service. Cependant, soyez tres prudentes, 
restez chez vous. Quand vous irez sur le pont, que ce soit toutes 
ensemble. La bonne M6re Aloysia a de l’exp^rience, suivez 
bien ses conseils, n’ayez rien de cache pour elle. Nous allons 
prier pour vous, faites-le pour nous. Ecrivez-nous dans les re- 
laches, mes ch^res enfants, cela nous fera tant de plaisir de 
recevoir de vos nouvelles ! Nous avons six Soeurs qui partiront 
dans trois mois pour Sainte-Marie et Mayotte, et deux pour 
Pondich6ry. Que de peine pour reunir les huit Soeurs des An- 
tilles ! il nous en manque une. La Providence veille sur les 
SfBurs de Saint-Joseph; priez beaucoup, puis ayez confiance, 
saint Joseph vous protegera. 

Presentez mon profond respect a Monseigneur. Soyez mo- 
destes et tres reservees dans vos paroles ; qu’il n’y ait pas de 
discussion entre vous, parlez peu et toujours avec politesse. 

Adieu, mes bien cheres filles, priez pour moi qui suis toute 
a vous. 


LETTliE 1015^ 

A LA R. MERE ROSALIE JAVOIJHEY, A CLUNY 

Disposilions des Soeurs embarquies, Nouveaux deparls d preparer. 
Lettre de Mgr d'Aulun d M. Caire. Departs des ev^ques des colonies. 
Communique une letlre de Pondichery. Ne point faire de nouvelles mai 
sons dans le diocese d'Auiun. 

La S.UINTE VOLONT^ 1)K l)lEU. 


Ma bien chere fillc. 


Paris, 25 f^vrier 1851. 


II est temps de reprendre notre causerie. Nos ch^res filles se 
sont embarqu^es et voguent sur une belle mcr depuis lundi. 
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Elles etaient toutes remplies de courage et d’esperance pour 
travailler a la gloire de Dieu; cela me fait grand plaisir. 

A present, il faut nous occuper d’en preparer d’autres, afiii 
de soulager celles qui soiit fatigu^es. Le gouvernement nous a 
felicitees de cette bonne pensee. Nous esperons que vous nous 
aiderez a former d’excellents sujets; les temps ne sont plus les 
memes. On voudrait bien nous trouver faibles pour nous rem- 
placer, il faut esp^rer qu’on ne reussira pas. 

Mgr d’Autun a 6crit une lettre de remerciements a M. Gaire 
pour les bons soins qu’il nous donne, en l’invitant k le tenir au 
courant de tout ce que nous faisons ; il le prie de le remplacer 
pour le teraporcl. Pauvre Monseigneur qui ne veut pas recoii- 
naitre sa positioii! 

J’irai vous voir avant la prise d’habit ou le lendemaiii, 
comme vous voudrez. Tous nos chers 6veques sont partis ou 
partent cette semaine; nous nous sommes quittes en bons 
termes ; ils sont venus nous faire leurs adieux, moins celui de la 
Guadeloupe. Ils sont tres bien, mais tres desappointes ; ils 
croyaient que le gouvernement ferait davantage pour eux. . . . 


Je vous envoie une lettre de Pondichery. Que cette Soeur me 
deplait 1 quelle impudence envers sa Sup6rieure ! Ecrivez-lui 
avec fermet6, je suis indign^e. Si elle vous envoie un billet, vous 
nous le ferez passer... Nous allons envoyer a Pondich^ry le 
piano qu’on desire. 

Si je vous dis que Samr Eudoxie fait des merveilles Brie, 
vous aurez peine a me croire, cela est cependant. La ni^ce de 
Soeur X... va inerveille; leur maison preiid de l’extension, oii 
en dit beaucoup de bien. Toutes les maisons d’education sont 
prosp^res, mais gardons-nous de promettre des sujets que nous 
devons aux colonies. Pour vous, point de nouvelle maison avant 
que Monseigueur ait renonc6 a faire faire des voeux en son noni. 

II faut pr6parer les postulantes qui doivent revenir avec moi 
a Paris pour faire ieur iioviciat; jeles vois d’ici. 

Adieu, ma bien chere fille, priez pour moi. 

Votre saur et amie. 
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LETTliE 1016^ 

A LA MERE TnEOPIIILE MONTET, A ROUEN 

A/faires temporelles. Nouvelles de Cayenne. 

Paris, dimanche 3 mars 1851. 

Ma bien ch^re fille, 

Votre lettre qui devait m’apporter au moins 3.000 francs, en 
changeant l’or, ne m’en parle seulement pas. On est venu 
chercher 12.000 francs, j’ai vid6 tous les sacs, cherche dans tous 
les coins et je n’en ai pu donner que 10.000. 

Je compte sur vous etsur vos voisines pour le reste avant le 
10. On a fait jouer le tel6graphe pour l’argent du a nos Soeurs 
k Lorient; elles ont regu, soyez tranquille. Les nouvelles de 
Cayenne sont trfes mauvaises : nous avions six Soeurs malades 
au passage de la Caravane; pas de mort a Mana. 

Ecrivez-nous et aidez-nous. 

Adieu, mille choses aimahles k toutes. Notre bonne Soeur 
Chevreton va tr^s bien. 

Votre M6re et amie. 


LETTKE 1017« 


A LA SGIiUR STANISLAS RIVOIRE, A SENLIS 

Un mot de sa sante. Envoyer des postulantes. Ecoles sur la paroisse 
Saint-Merry. Myr fEveque de Sens propose une anwre ii Auxerre. 

La saintk volontk dk Diku. 


Ma hien ch^re fille. 


Paris, 7 marsT851. 


llien ne pouvait m’fitre plus agr6ahle que la reception d’une 
lettre ecrite de votre main; je vous en remercie. Ne vous pressez 
pas trop, soyez hien prudente, il fait froid. 

Je vois que vous avez quelques postulantes en disponihilit^; 
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vous nous ferez plaisir de nous les envoyer. Gardez celles dont 
vous avez besoin, surtout les converses. Pour celles qui soiit 
devStindes k rinstruction, il leur faut du temps. Partout on re- 
clame des religieuses, nous ne pouvons pas suffire. 

Nous allons commencer des ^coles externes sur la paroisse 
Saint-Merry. M. le Cure nous est favorable. On nous donne une 
maison charmante qui pourra contenir de 200 a 300 enfants ; il 
y aura une classe gratuite et deux classes payantes, avec un asile 
payant. Aidez-nous a realiser une ceuvre si importante. 

Je vais partir pour Auxerre; encore roeuvre de Dieu! C’est 
une maison d’anciennes religieuses qui ne peuvent se soute- 
nir (1). Mgr l’EvSque de Sens nous prie de voir cette importante 
maison, et si cela nous convient, ce serait la source d’une grande 
oeuvre. II y a quatre religieuses : l’ain^e quatre-vingt-deux ans, 
laplus jeune soixante; les Soeurs converses a ravenant. Je vous 
envoiela lettre du Grand Vicaire; lisez-la avec attention, et ren- 
voyez-la-moi demain par la poste, avec vos observations. 

Votre M6re et amie. 


LETTHE 1018« 

A LA SOKUR ANTOINETTE BOURDON, A BREST (RECOUVRANCE) 

La Vmerable lui annonce une visite. Lui recomniande des S(eurs 
malades venant des colonies. 


Paris, 8 mars 1851. 


Ma bien ch^re fille, 

M. l’abbe Forcade, premier aumonier dii vaisseau command^ 
par M. Desfosses, ancien ministre de la Marine, son intime ami, 
ira vous donner de nos nouvelles. Je vous prie de l’accueillir 
comme un de nos bons amis, qui a rendu de grands services h 

i. Cetle raaisoii d’i^diication, proposee l’lnslitut, 6tait pr6s de Villiors- 
Saint-Benoit. La V6n6rable en parle de nouveau dans la lettre 1021. La 
CongrCigation renon(ja k cette oouvre cause du raanque de sujets. (Voir 
lettre 1020 de la M^re Fondatrice.) 


nos ch^jres filles de Bourbon ; il fait lout pour nous 6treutile. 
Engagez-le a visiter Saint-Marc. Vous en previendrez ma bonne 
Sceur Ignace a laquelle je vous prie de communiquer ces quel- 
ques lignes, en attendant que j’aie le plaisir de vous 6crire a 
toutes les deux. 

Nous avons ^t^ dans de grands embarras pour les departs de 
Bourbon et des Antilles; enfin Dieu y a pourvu. Je crois que le 
choix est bon. La Caravane va vous amener des Soeurs malades; 
je n’en connais pas le nombre. Je n’ai pas besoin de vous les 
recommander, je connais votre bon coeur. Nous n’avons pas de 
nouvelles du Senegal ni de Cayenne; les dernieres de Cayenne 
etaient d^solantes... 

Adieu, raa bien chere fille, priez pour votre Mere. 

LETTHE 1019^ 

A LA MKIIE THEOPHILE MONTET, A KOUEN 

La M'ere Fondalrice remercie d*un envoi. Un rnol des Soeurs par- 
lantes. Lui parle de ses nihces. Prise ddiabil d Cluny. Est obligee (taller 
d Limoux. 

Paris, 8 mars 1851. 

Ma bien chfere fille, 

J’ai ete emp6ch6e par diff6rentes affaires de vous remercier 
pour ce que vous avez eu la bont6 de m’envoyer ; la Providence 
viendra A notre secours, priez-la pour nous. Nos enfants ont un 
bien beau temps, j’espSre que le coeur ne leur fait plus mal. 
Celles de Bourbon sont parties trSs contentes, Dieu les sauvera 
de tout danger, saint Joseph les protege. 

Notre ch^re postulante, votre nifecc, va trSs bien; elle tra- 
vaille beaucoup a son dessin et r^ussira. J’espSre que sa soeur 
qui est h Cluny, viendra la rejoindre avec trois de leurs compa- 
gnes, toutes sorties du pensionnat de Cluny et bien avanc6es. 
Ce n’est que le 25 qu’on donnera l’habit h Cluny. 

Je vais ^tre obligee de faire un voyage h Limoux ; cette 
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maison souffre, il y a trop de malades. Si nous avions de bons 
sujets a leur donner, mais c’est bien difficile ! 

Nous aurions besoin bientdt de quelques piSces de rouennerie; 
attendons la Providence, elle viendra, puis nous vous le di^ 
rons. 

Adieu, ma bien ch^re fille, priez pour votre M^re etamie. 


LETTRE 1020^ 

A LA MERE VINCENT-DE-PAUL JAVOUIIEV, A LIMOUX 

La croix, marque (Tamour de Dieu. Ira les voir en avril. Conseils. 
L'enqage d soigner sa sante. 

La saintb volontb db Dibu. 

Paris, 0 mars 1851. 

Ma bien chere et bien aimee fille, 

Ne vous decouragez pas ; la croix ne fait que nous affermir 
dans l’oeuvre de Dieu qui nous donne ainsi une grande marque 
de son amour. Notre position mutuelle ^tait bien singuli^re, 
nous n’y pouvions rien, il a fallu en subir les [cons6quences. Je 
vous le r^p^te, nous avions besoin de souffrir, ne perdons pas 
courage. 

En avril, j’irai vous voir, je m’y engage, ne serait-ce que 
pour quelques jours. En attendant soyez calme; et puis con- 
fiance en Dieu, mais confiance ferme, bienveillance pour tout le 
monde, chacun a son poste. Soignez votre sante, j’en charge ina 
bonne Sa3ur Doroth^e, dites-Iui que je compte sur elle pour cela. 
Repondez-moi de suite, dites-moi s’il est n^cessaire d’avancer 
raon voyage. Ma Ch^re M^re Rosalie viendra me remplacer ici, 
mais elle ne seralibre qu’a Paques. Nous avons beaucoup a faire, 
lant de monde a contenter! Dieu est Id. II est ma force, ina 
iumi^re et toute mou esperance. 

Je vous embrasse. Adieu. 


LETTRE 1021« 

A LA II. MERE ROSALIE JAVOUHEY, A CLUNY 

Position penible de M^re Vincent-de-Paul, Recommande une Soeur. 
Letire de Bourbon annonganl la demande d\m noviciat, Befus de 
M(jr VArchevifpie de Lyon pour Vetablissemcnt projeti, Pensionnat pro- 
pose dans te diocese de Sens. 

Paris, 10 mars 1851. 

Ma bien chere fille, 

Je recois une lettre de ma Soeur Vincent de Limoux; elle est 
dans une position bien p^nible, beaucoup de malades, et puis 
pas le personnel voulu. Une Soeur qui a 616 plusieurs annees aux 
colonies se rend de Limoux a Cluny; je vous prie de la garder k 
Gluny, elle ne peut venir a Paris. Lorsque j’irai vous voir, nous 
aviserons a ce qu’il y aura a faire. Elle soigne parfaitement les 
petits enfants, elle est rest^e vingt ans aux Antilles, prenez-en 
pitie, elle a beaucoup d’activit^. 

Une bonne lettre de Bourbon m’arrive; saint Joseph a plaid6 
notre cause, nous en avions besoin... Je vous enverraicette lettre 
quand je l’aurai fait copier. Je suis enchant6e de la demanded’un 
noviciat par le gouvernement, a l’instar de celui des Antilles. 
C’est une assurance pour nous contre des projets faits dans le 
dessein de nous remplacer. Pour moi, cela ne m’a jamais donn6 
d’inqui^tude. J’esp^re que nous nous efforcerons toujours de 
mieux faire, mais il faut du temps, et puis que saint Joseph con- 
tinue a nous soutenir. 

J’ai oublie de vous dire que Mgr l’Archevdque de Lyon s’est 
oppose h notre installation dans son dioc^se, je l’en remercie. 
Pour nous d^dommager, nous allons peut-6tre entrer dans ledio- 
c^se de l’Archev^que de Sens; nous irons visiter la maison mer- 
credi avec M. le Grand Vicaire : elle est toute meubl6e, une cha- 
pelle parfaite, un pensionnatde 25 demoiselles externes payantes. 
Soeurs malades 4, bien portantes 4; lingerie parfaitement 
mont^e. 
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Je vous ^crirai le 15 ou le 16; j’emmSne avec moi ma Sceur 
Leontine, il me semble que nous faisons un r^ve. Nous aurons a 
payer 25.000 fraiics, un ami veut en faire la bonne oeuvre en les 
payant pour nous; nous prions Dieu pour lui. G’est pres de Vil- 
liers-Saint-Benoit. 

Adieu, priez pour moi. 


<=90. 


LirrTRE 102 ± 

A LA H. MLliK ROSALIK JAVOUHKY, A CLUNY 

La Venerable nira les roir qua /^dgues. iVoririaf aux Anlilles. 
Pondichery. I/ien choisir les postiilanles, 

La sainte volontk de Dibu. 


Faris, mars 1851. 


Ma bien chere fille, 

Votre lettre est bieii triste. Depuis plusieurs jours je lis 93, 
j’eii suismalade! Oh les monstres! nous en causerons; je suis 
bien coiitente d’^tre vieille. 

Vous repondez a moii desir; je ii’irai vous voir qu’a U^ques, 
le temps est froid, et puis il faut vous donner le temps de nous 
preparer les aspirantes. Si vous saviez les progr^s que foiit nos 
el6ves, c’est consolant! 

Sceur Marie-Th6r6se r^pondra h. vos demaiides. Nosseigueurs 
les Ev6ques sont tous partis. La colonie la mieux partag6e, c’est 
Bourbon; l’6v6que nous aime, il s’est 6tabli a bord le confesseur 
de nos Soeurs qui l’en oiit pri6; elles soiit parties bien contentes. 

Les Aiitilles iront bieii aussi; on a pris tant de pr6cautions 
de toutes parts! Puis le gouvernement nousfournit les fondspour 
im petit noviciat de 12 bourses; cela cousolide notre Soci6te. Si 
Dieu est pour nous, qui sera contre nous? Songez que nous fai- 
sons l’oeuvre de Dieu, iios enneinis ne peuvent rieii. 

Desque le moment sera propice, je in’entendrai pour Pondi- 
ch6ry; soyez trauquille, on va leur envoyer un piano. Votre lettre 


est tres bien, je m’en servirai. Nous avons beaucoup de postu- 
lantes; mais il faut bien choisir pour le caract^re et surtout pour 
4a vocation; jamais n’en admettre pour rendre service; renvoyer 
aussi facilement qu’on reQoit,d5s qu’on ne reconnait pas de voca- 
tion. 

Adieu. Votre soeur et amie. 

LETTUE 1023^ 

A LA MLHE VL\CEiNT-DE-PAUL JAVOUIIEY, A LIMOUX 

Oryanisaiion de inaisotis. Prochain royaye d Limoux, Conseils pour 
sa rhanje, Kecommandalions dicerses, 

La saintb volontb db Diku. 

J*aris, 18 mars 

Ma bien ch^re et bien aim6e fille, 

J’etais absente a l’arrivee de votre lettre. Ce n’est que le 20 
que doit avoir lieu la prise d’habit, et encore je ne pourrai pas 
y ^tre. Je suis tellement occupee d’organisation de maisoiis que 
je ne sais pas la veille ce que je ferai le lendemain. Si le temps 
etait meilleur, je quitterais tout pour aller vous voir, mais cela 
iie peut ^tre qu’apr^s Pdques. [II fait le plus triste temps, froid, 
pluvieux. 

Gourage donc, confiance en Dieu; ne vous laissez jamais 
abattre par l’adversit^, conservez votre sang-froid foiide sur 
l’amour que Dieu a pour vous. Les uouvelles de Maiia ne sont 
pas mauvaises; vous avez du eii recevuii’ aussi. Ne quittez pas 
votre maison sansune absolue necessit^; montrezde la confiance 
a vos Soeurs, quand m6me vous en auriez peu, c’est ainsi que 
vous les gagnerez pour leur bien. Que la r^gle soit observ^e le 
plus possible; craignezJesamiti^sparticuli^res. Mettez votre con- 
fiance dans les deux directeurs sans exciter la jalousie. 

Monseigneur m’a fait un graiid 6Ioge de votre saint auin6nier; 
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il faut bien clu tact pour volre direction, vous marchez entre 
deuxfeux. Priez, priez Dieu de vous 6clairer. 

Allons, je vous en dis long. J’ai6te contente de votre derniere 
lettre; continuez h m’6crire tous les mois; et puis, ne vpus tra- 
cassez plus. Avez-vous pay6 un peu vos dettes? 

Adieu, ma bien bonne fille. Gardez toutes vos Soeurs jusqu'k 
mon arriv^e; je suis encore h deviner pourquoi vous m’avez en- 
voy4 celle de Cluny. 


LETTRE 1024« 

A LA R. MERE ROSALIE JAVOUIIEY, A CLUNY 

Sceiirs pour Bourbon el pour Pondichery. Lettres de ces deux colonics. 
Voyage d Auxerre ; details sur Vetablissement. 

La sainte volont^ db Dibu. 

Paris, 20 mars 1851. 

Ma bien chere et bien aim^e fille, 

J’ai regu votre lettre en reponse a deux des miennes, avec 
grand plaisir; mais je vois que vous ne vous souciez pas que je 
sorte, vous avez raison. Cependant je crains que vous ne dispo- 
siez des religieuses dont nous avons un si grand besoin; il en 
fautpour Bourbon et Pondich^ry, elles partiront le 10 mai pro- 
chain pour Nantes. Vous en fournirez 6 et nous 2, pour joindre 
aux v6tres; puis 4 pour Cayenne. Impossible de reculer sans 
nous exposer h iious voir en partie remplac6es; on meurt d’envie 
des colonies. 

.1 

Je vous envoie les lettres de Bourbon et de Pondich6ry, elles 
sont d6solantes, mais je leur ^cris de mani6re h lesconsoler; 
j*6cris aussi h M. B6dier qui leur montre beaucoup d’int6r6t. 
Trouvez 2 Soeurs qui puissent convenir, une au moins, et nous 
une autre. 

Je n’ose pas vous offrir de partager ce que j’ai, nous avons 
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beaucoup ^payer!... cependant j’ai la ferme confiance que saint 
Joseph, notre banquier, ne nous laissera pas faire faillite; cela 
serait joli 1 

J'ai fait le voyage d’Auxerre; nous n’avons pas fini Taffaire, 
mais elle est en bonne voie. C’est un beau pensionnat. Les an- 
ciennes iront chez leurs Soeurs, k Versailles; les jeunes resteront 
et deviendront Sceurs de Saint-Joseph. Le mobilier est au plus 
grand complet, je vous en envoie un apercu. 

Adieu, toute a vous. 

Attendez apres Paques, puis amenez vous-m^me votre trou- 
peau. Ecrivez-moi longuement. Nous ne pouvons rien faire en ce 
moment au Minist^re ; ils sont dansun provisoire qui arr^te tout ; 
cependant les Soeurs partiront a la mi-mai. 


LETTIiE 1025« 

SANS INDIGATION D’ADRESSE 

Diverses queslions. 

La saintb volont6 db Dibu. 

Paris, mars 1851, vendredi. 

xMa bien ch^re fille, 

Je vous envoiedu calicot; vous continuerez k nous faire des 
chemises pour le d^part de Bourbon. Vous viendrez pour Pdques 
comme vous le d^sirez, nous vous entretiendrons de tout ce qui 
nous occupe; ainsi donc, venez. Nous avons bien de la besogne, 
et puis nous allons faire nos lessives k Bi^vres, afin de d^charger 
ma bonne Soeur Stanislas qui a du travail k sa quenouille. 

Pour Bourbon et Pondich^ry il nous faut les Soeurs fin de 
mai. Je compte sur saint Joseph; sans lui nous ne pouvons rien 
faire. 

Mille amiti^s toutes vos ch^res compagne8,comptez sur tout 
mon d^vouement. 
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LETTHE 1020« 

A LA K. MKRE ROSALIE JAVOUHEY, A GLUNY 

/ra les voir plus tard. Grande conpance en Dieu. QHeslions de departs. 
A/faires de /^ondicheri/ el de /iourbon. 

La sainte volontk db Dibu. 

Paris, 25 mars 1851. 

Ma bien cliere fille, 

Si le temps ^tait meilleur je vous dirais veiiez; mais laissoiis 
passer les mauvais jours, c’est moi qui veux vous visiter. Je 
trouve que vous ^tes triste daiis votre lettre; il faut une grande 
confiance en Dieu et peu aux hommes, excepte en mon Pere Uo- 
cault. 

• Nous attendons 7 ou 8 Sceurs malades des Antilles; nous 
tacherons de les remettre a flot. Nous allons en preparer pour 
Rourbon et pour Pondichery; elles vont comme surnum^raires et 
a nos frais; nous allons bien les choisir, et nous ferons des muta- 
tions... Je vous le repete, je compte sur Dieu, il a des ressources 
que nous ne connaissons pas. Tousles jours je voisdes miracles. 
Allons, passons le car^me; a Paques j’irai vous voir; d’ici la, 
iious nous ecrirons. 

Pour les affaires de Pondichery, tout s’arrangera avec la 
griice de Dieu. Je rappelle les deux pauvres sujets deBourbon; si 
elles r^sistent, elles quitteront l’habit et la Congr6gation. Les 
deux remplagantes partiront fin de mai. Vous m’6crirez souvent 
et longuement. Ici nous avons plusieurs raalades. 

Si raa belle-sinur veut amener les jeunes personnes, laissez-les 
venir, mais qu’elle nous dise le jour de leur arriv^e, afin qu’on 
aille les chercher au chemin de fer et que nous en donnions avis 
a SoBur Marie-Th6r6se. 

Adieu, toute a vous, votre sceur et amie. 

Vous avez besoiii des lumi^res du ciel pour'me coinprendre. 
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LETTIIE 1027^ 

A LA R. MKRE ROSALIE JAVOUHEY, A CLUNY 

Affaire d Auxerre. Nouvelles dcs Sa*urs en voyage. Presser la for- 
mation des novices. Cesl aux colonies que la Congregatiou est surtout 
appelee. Diverses questions. 


Paris, 27 mars 1861. 


Ma bien ch^re fille, 

Votre lettre est encore un peu triste; l’affaire d’Auxerre vous 
fait peur. Ne vous tourmentez pas, nous ne la ferons qu’autant 
que le doigt de Dieu y sera bien marqu^. 

Nous venons de recevoir un joli billet de Soeur Marie-Victoire 
(]ui ecrit de Mad^re; toutes se portent bien et sont tr^s heu- 
reuses. Mgr de Bourbon est'excellent pour elles. 

Je crains que ma lettre ne vous contrarie a cause du retard 
(]ui me semble u^ccssaire sous bien des rapports; puis il ne faut 
pas deranger ma bonne Soeur Josephine de son pensionnat; et 
vous aussi, ma ch5re fille, restez a votre poste, afin de presser la 
formation des novices destin6es a remplir les postes impor- 
tants. N’en promettez a personne, les colonies les r(3clament; 
c’est la surtout que nous sommes appel^es a faire la sainte 
volont6 de Dieu; c’est la que nous devons donner l’instruction 
religieuse aux pauvres noirs qui en ont tant besoin. 

Je vais vous envoyer les 500 francs que vous d^sirez pour vos 
etreunes. La soeur de ma Sojur Ghevreton va tr6s bien, elle tra- 
vaille beaucoup, on lui reconnait de grands moyens. 

Mille bonnes choses a mon digne Pere Rocault; il me tarde de 
le voir. J’esp^re rester h Gluny au moins quatre jours. Gardez 
vos postulantes si vous le pouvez et qu’elles travaillent avec 
ardeur. 

Adieu, ina ch^re fille, priez pour votre soeur et ainie. 


LETTHE 1028« 


A LA SOEUR RfiGIS FLEGHEL, A TAHITI 

Excxises de la Venerable. Son yrand intMt pour leur mission. Bien 
fait par les Soiurs d Madayascar. Le voyaye de Bome en projet. Mgr le 
Nonce est parti preparer les voies. Prospcrite des ynaisons de France et 
des noviciats. S*assurer une honne etemite. 

La saintb volontk db Diku. 

Paris, 28 mars 1851. 

Ma bien chSre fille, 

Pardonnez a votre pauvre vieille Mere de ne pas vous ecrire 
plus souv’ent, moi qui parle si souvent de vous et qui serais si 
heureuse de partager vos travaux et vos peines! Quand je serai 
morte, Tahiti est la premiSre colonie que je visiterai. Vous n’^tes 
pas les plus malheureuses; depuis que vous avez de saints pr6- 
tres, que de bien vous pouvez faire I Que j’aime vos cheres 
enfants 1 Vous marchez de pair avec nos chferes filles de Mada- 
gascar (1). Elles commencent h faire quelques mariages chr6- 
tiens, les P^res J^suites 61^vent les garcons, et nos Soeurs les 
filles. Nous vous enverrons des compagnes d^s que le Minist^re 
le voudra. 

Nous attendons la tranquillit6 pour aller a Rome. Notre saint 
protecteur le Nonce est parti avant, il nous pr6pare les voies. On 
n’est pas tranquille en France; cependant j’ai grande confiance 
que tout tournera 6 la gloire de Dieu. 

Nos maisons de France vont tr6s bien; nous ne pouvons pas 
fournir assez de sujets, chacun veut en avoir davantage. Nos 
uoviciats sont tr6s nombreux, l’annde approchera de la centaine 
pour les deux, Cluny et Paris; ce dernier l’emporte en nombre 
et en capacit6s. 

Courage, mes bien ch6res filles, la vie est courte, r6ternit6 

1. II est queslion icl des petites Iles. La Grande Terre n’a 6t6 ouverte 
aux missionnaires et aux Europ^ens qu’en 1861. 
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n’a pas de fin, il faut l’assurer pour le ciel. Priez pour moi qui le 
fais tous les jours pour vous. 

Adieu; h vous en Notre-Seigneur. 


LETTRE 1029^ 

A LA R. MERE ROSxVLIE JAVOUHEY, A CLUNY 

Heaxicoup de travail. Ua/faire d'Auxerre abandonnee. Succhs du 
P. Ventura d Paris. Le voyage de Ronie. 

La sainte volontk db Dieu. 

Paris, 7 avril 1851. 

Ma bien ch6re fille, 

Je vous prie de me pardoiiner, non ma n^gligence, puisque 
je n’ai pas pu vous ecrire, j’ai tant de petites besognes qui me 
tiennent plus de temps qu’elles ne valent ! 

J’espere que vous allez chercher les moyensde nous procurer 

de bonnes Soeurs pour le depart de mai; . . 

priez, priez afin que Dieu nous vienne en aide. 

Nous avons renonc6 a Auxerre; nous sommes Irop pressees 
pour l’envoi de sujets aux colonies, et puis les environs de Paris 
en ont si grand besoin! Paris devient bien fervent; les eglises 
sont remplies d’adorateurs du Tres-Saint-Sacrement; les mili- 
taires font leur jubil6 par compagnies. Le P^re Ventura (1) est 
tellement gout6, admir6, qu’il a toujours des milliers d’audi- 
teurs a ses sermons. Paris se gagne a la religion, les m6chants 
enragent; on a peur qu’ils ne nous jouent quelques mauvais 
tours; Dieu seul peut nous garder du mal dont ils nous mena- 
cent. J'ai grande confiance. 

Nous n’avons nullement renonc6 au voyage de llome, soyez 
tranquille. Nous causerons de tout ccla h Paques. 

Adieu, toute vous. 

1. Le P. Ventura (1702-1861), n6 h Palerme, entra fort jeune chez lea 
J6suites, puis, k la suppression de l’Ordre en Sicile, chez les Th^atins, dont 
il devint G6n6ral en 1824. 11 eut de grauds succ^s comme pr^dicateur, 
h, ilome, puis & Paris. il mourut H Versaiiies. 
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LETTRE 


A LA MERE VINCENT DE-PAUL JAVOUHEY, A LIMOUX 

La Mere Fondatrice est inquiele d son sujel, Ira la voir. Solliciiude 
pour le personnel demande. Sante de la Venerable. 


Ma bien ch5re fille, 


Paris, 10 avril 1851. 


Je viens de lire une lettre adressee a ma Scrur Marie-Thcrese 
qui medonne de l’inquietude sur votre sante, vos embarras, etc. 
Ne pourriez-vous pas ecrire quelques lignes pour me dire si 
je peux attendre une ou deux semaines, a cause du froid, ou si 
je dois partir de suite? Ne vous tourmeutez pas, au nom du ciel! 
j’irai, et nous arrangerons toutes choses pour votre consolation. 

Nous sommes persecut6es pour fournir des religieuses; par- 
tout on veut en augmenterle nombre,surtoutauxcolonies. Notre 
noviciat est tr^s nombreux, mais il nous faut du temps pour 
former les sujets. 

Quand mfeine je ne resterais que huit jours pres de vous, 
parlez et je pars. 

J’ai une singuli^re maladie; je ne mange plus de pain, ni rien 
de iiourrissant sans 6tre malade; priez pour moi. 

Mille choses aimables a toutes vos chSres compagnes. 

Adieu, ina bien ch^re fille, je suis toute h vous. 


LETTRE 1031« 

A LA 11. MEKE MARIE-JOSEPII JAVOUIIEY, A COMPIEONE 

Autorisation accordee. Sejour de S(jeur IJontine d Compietjne. 
I {erommanda tion s . 

La saiwtk volontk db Dibu. 

Paris, 17 avril 1851. 

Ma bien ch^re fille, 

Si vous voulez envoyer votre Sceiir coiiverse dans sa famille. 


je ne vous en emp^che pas; elle couchera ici et elle prendra la 
voiture le lendemain. Je suis bien heureuse que ma Soeur Leon- 
tine reste quelques jours parmi vous; cela fera du bien 4 vos 
chferes 61Sves ainsi qu’aux maitresses. J’irai vous voir plus tard, 
nous avons tant a faire pour contenter tout le monde! Chacun 
voudrait changer son cheval aveugle pour nn borgne; et encore 
nous ne le trouvons pas ! 

TAchons de tirer le meilleur parti que nous pourrons de ce 
que nous avons. 


Je n’ose pas encore voyager, je suis trop paresseuse. Dites a 
ma bonne Soeur Rosalie (1) qu’elle soit toujours gaie, qu’elle ait 
une grande confiance en Dieu et peu dans les crdatures. Et vous, 
ma bien chfere fille, ne comptez que sur vos recettes, agissez en 
consequence et vous serez la plus heureuse des Soeurs de Saint- 
Joseph. 

Adieu, toute a vous; votre soeur et amie. 

LETTIIK 1032« 

A LA R. MERE ROSALIE JAVOUHEY, A CLUNY 

Grands soucis pour le personneL Temps de formation nicessaire aax 
novices, Voyage de Cluny el de Limoux, Sanle de la Venerable, 

La saintb volont^ dk Dieu. 

Uaris, 22 avril 1851. 

Ma bien ch5re fille, 

Je ne sais que faire pour r^pondre aux demandes et pour sou- 
lager les maisons qui r&lament des Soeurs dans des emplois 
importants. Nous en avons beaucoup qui ne peuvent se remettre 
de leurs fatigues; partout il y a excfes de travail. Que faire? Les 
jeunes ne se forment pas vite, et puis nous voulons au moins une 
ann6e, quand on ne peut pas en avoir deux, de noviciat s6den- 


1. Soeiir Rosalie llrenot, Sup^rieure de la coraraunaut^ de Compi6gne. 
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taire. Au noviciat, il est difficile de faire des savantes; trop sou- 
vent la science est un piege pour l’humilite. 

Envoyez les postulantes que vous voudrez avec Soeur L6onie 
Gondard. J’irai vous voir des que je le pourrai; j’arriverai vite, 
je repartirai de m6me. De Cluny je me rendrai a Limoux ou je 
resterai quelques jours. Je voudrais y ^tre le 5 mai, je ferais 
peut-^tre bien d’y aller avant Cluny. Priez le bon Dieu qu’il 
m’eclaire, j’en ai grand besoin. Nous avons eu de belles ceremo- 
nies et d’excellentes instructions pendant ces saints jours; Paris 
est vraiment converti. 

Je commence h manger, j’esp^re etre bientot courageuse. 

Adieu, ma bien chere fille, nous comptons sur vos jeunes 
postulantes. 

Toute a vous. 


LETTRE 1033« 

A LA R. MERE ROSALIE JAVOUHEY, A CLUNY 
Au sujet de di/ferenls ren/orts demandes. 


Paris, 30 avril 1851. 


Ma bien chere fille, 

J’arrive de Houen; je veux vous dire bonjour. Nos enfants 
sont arriv6es, vous en avez la nouvelle; j’en suis bien contente. 
J’esp&re que nous finirons par avoir la paix avec tous ceux qui 
veulent grandir les maisons religieuses outre mesure; cela me 
fait beaucoup de peine de ne contenter personne. 

S’il n’arrive rieu de nouveau, je partirai pour Cluny le 10 mai, 
pour ^tre h Paris le 20. Ecrivez-moi et procurez-nous quatre reli- 
gieuses, mais de bonnes. 




A bientot! 
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! LI^7rTI{E 1034^ 

A LA R. MERE ROSALIE JAVOUHEY, A CLUNY 
Dem^mde des Soeurs ; enumere les qualiles quelle leur desire, 
La SAINTE VOLONTE DB DlEU. 


Ma bien ch^re fille, 


Paris, 12 mai 1861. 


II faut que des Sceurs partent pour Bourbon les trois premiers 
jours de juin. Je coinpte sur 4 de Cluiiy; priez M. Genty de vous 
aider a corapleter ce nombre. Ne mettez aucun retard a nous les 
amener. Oh! je vous en supplie, qu’elles soient bonnes religieuses 
et pas depourvues de jugement! C'est pour faire les classes 
pauvres. Qu’elles soient serieuses ct aiont bonne sante. II faut 
^tre ici le 24, au plus turd. Nous esp^rons que vous am^neroz 
M'”® Rognat. Allons, aucun retard. 

Je suis inieux, mais accablee d’ouvrage. Nous esperons que 
vous resterez un mois a Paris. Adieu, mille respects a MM. Ilo- 
cault et Genty. 

Demain vous m’ecrirez, ou dans deux jours. 




LETTKE 103;> 

A LA MERE TllEOPlllLE MONTET, A HOUEN 

Preparalifs de deparis. Soeur de Quevillif, Pe.rternat de Saint-Merry 
esl cotnmenee, 

Paris, jeudi, li mai 1851. 

Ma bien ch^re fille, 

Nous preparons un d^part qui aura lieu du 1'*’ au 5 juin, par 
Nantes. Nous avons bien de la peine a completer le nombre des 
partantes. Envoyez-nous vos commissions; noiis avons revu la 
lettre d’avis et nous altendons le ballot des effets. Je vous en 
remercie d’avance; faites-nous faire qiielques guimpes. 


24 


La S(Pur de Quevilly esl a rinfirinerie, elle ne peut pas 
lester; nous allons la rendre a ma bonne Soeur Marie-Rose (1); 
j'eii suis bien fachee. II faut la donner a Sainte-Barbe, elle ferait 
bien, ou encore a Gournay, mais elle n’y resterait pas. 

Je suis toujours un peu malade, cela me contrarie car j’ai tant 
b(‘Soin de travailler !. 


Nous avons commenc(3 rexternat de Saint-Merry; cela pourra 
devenir une oeuvre importante qui fera du bien a la Congrega- 
tion, je vous en reparlerai. Votre soeur est pr^s de sa ch^re fille 
Marie-Th6rese a Bievres; nous irons les voir quand vous 
viendrez. 

Adieu, mes bien cheres et bien aimees filles, priez pour moi 
(jui suis toute a vous. 


LETTIIE 1030« 

A LA SOIUJR HERNARl) VINCEIST, A SENLIS (ECOLE) 

La Vmcrable compalit d son elal de soulfrance. Faire donner drs 
le(;ons d une Srnur. Divers deparls, Morl du (jouverneur de Caycnne, 
Fpidemie d Cayenne, Mana est preservS. La M^re Fondatrice est maladc, 

La sainte volontk de Diku. 

Paris, secontle quinzaine de mai ISfil. 

Ma bien ch^re fille, 

J’apprends ayec peine que vous ^tes souffrante, mais la saison 
est mauvaise, beaucoup de personnes sont malades. Vous pouvez 
garder la Steur en question comrne vous le d6sirez; faites-lui 
donner des lecons; avec sa bonne volonte, elle finira par acqu(3rir 
ce qui lui manque. 

Nous avons fait nos departs pour Bourbon et Dondichery, 
cela nous a donne du souci, et maintenant noiis allons travailler 

I. ScBur iMarie-Rose Gauthey, Sup6rieure do la coiuiuunaut^ de Quevilly. 




pour en preparer d’autres, afin de completer les maisons de 
France. II y a de l’ouvrage! 

M. le Gouverneur de Cayenne est mort; nous y avons 6 Soeurs 
malades, mais point de mortes. L’hopital a autant de malades, 
et un dec^s. II y a eu plus de 200 morts en deux mois ; les d^tails 
nous manquent. L’epidemie n’est pas a Mana. Avec quelle 
anxiet^ j’attends des nouvelles! Que la sainte volont^ de Dieu 
soit faite! 

Allez voir ma bonne Soeur Stanislas; qu’on nous donne de 
ses nouvelles. Dites-lui de ne pas se presser. Des qu’il fera beau, 
j’irai a Senlis, mais je suis un peu malade. 

Adieu, toute a vous ; priez pour moi (1). 

1. Le voyage k Senlis, projete par la M6re Fondatrice, fut son dernier 
voyage. Elle le fit avec la Gh^re M^;re llosalie venue k Paris le 23 mai, et 
•n revint le 28 avec un rhume qui l’emp^cha de se lever le lendemain, 
f6te de l’Ascension. C’^tait le commencement du mal qui, le 15 juillet, 
devaitemporterla Servante de Dieu. — Ses restes pr6cieux furent transf6r6s 
h Senlis et inhum^s dans la chapelle de re^tablissement. ofi ils ont 6t^ 
retrouv^.8 intacts lors de la reconnaissance canonique du corps de la Ve- 
n^rable M6re, le 30 octobre 1911. — Le coeur de la Fondatrice repose k 
Paris, duns la crypte de la chapelJe de la Maison-M^re de l’lnstitut. 
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LETTRES RETUOUVEES 

APllKS LA PUBLICATION DES VOLUMES PllECEDENTS 


Cette lettre et la siiivante, retronvees dans les Archwes de 
la ville de Dijon, ont ete envoyees, il y a peu de tenips, d ia 
Superieure Gmh^ale des Sceurs de Saint-Joseph de Cluny. Elles 
appartiennent au volunie des Lettres de la Venerable Anne- 
Marie Javouheye/, par la place qxielles devraient avoir dans ce 
volume, portenty ia premiere le iC 32 bis, la seconde le rC i36 bis. 


LETTKE 32 bis 

A SON PEllE E.T A SA MERE 

Don du clidteau de Bailleul-sur-Therain {(Jise); fait la description de 
la propriete. Allend son pere et un de ses cousins. Charye M. Javouhey 
de lui faire quelques envois. Nouvelles de sa soeur Bosalie parlie pour 
le Senegal. 

Premiers jours de mars 1819. 

Mon cher p^re et ma ch^re m^re, 

J'attendais la fin d’une affaire bien importante pour nous, 
afin de vous l’annoncer. Elle est finie, je m’empresse de vous en 
faire part. On vient de iious donner un tr^s beau ch^teau a 
vingt lieues de Paris avec toutes les d^pendances (1); nous en 

1. Le cluUeau de Bailleul avait donn6, pour une p6riode de dix-huit 
ans, h la Congr^gation de Saint-Joseph de Cluny, par la comtesse de lluffo. 
Elle n’y mettait qu’une condition : celle de pri^res r^citer et de messes 
&, faire c616brer pour sa famille ainsi que pour M. de Gaudechart, son pre- 

mier mari, et ses deux enfants, tous trois d6c6d6s dans ce chdteau. _ 

La Congr6gation jouit en paix de la maison de Bailleul jusqu’en 1837, 
6poque oii cette communaut6 fut transf^r^e Senlis. (Voir lettre 281* de 
la M6re Fondatrice, II" volume, page 209.) 



avons la jouissance gratuite pendant dix-huit ans, et nous allons 
y transferer la maison de Villeneuve-Saint-Georges. Ge sera uiie 
economie pour nous de 3.000 francs par annee; et, avec cela, 
nous serons mieux, nous auroiis des jardins d’un tr6s grand 
rapport, parce que le terrain est excelleiit et ils sont de trois 
arpents. On nous donne une pi^ce de pr6 touchant a la riviere 
qui clot le jardin, avec un arpent et demi de terre qui se trouve 
vis-^-vis le chateau, de l’autre cote de la rue, pour semer 
raoitie en luzerne et moitie en autre chose, afin d’avoir de 
quoi nourrir deux vaches et un cheval. Dans tous les temps les 
vaches sont aux champs comme a Ghamblanc, il y a de tres 
grandes paqueries ou clles vont toute l’annee. Les batiments 
sont en bon etat, oii vient de les reparer. Nous serons parfaite- 
ment bien logees. Nous avons une ancienne grange a demolir, 
un bois a defricher et a abattre; nous ue pouvons pas nous 
passer de deux hommes pour remplacer moii frere. J'aurais 
bien d6sire Leonor (1), mais je sens bien que la saison est trop 
avancee et qu’il faut qu’il reste aupres de vous; alors j’ai pense 
que le jeune cousin Boissart (2) pourrait bien venir. Je vous prie 
donc, mon cher p6re, aussitot ma lettre regue, d’avoir la bonte 
de le voir et de lui demander s’il veut venir. Nous prendrons de 
lui tout le soin possible et, s’il se plait avec nous, il restera. 
Si au contraire il ne se plait pas, nous lui procurerons urie situa- 
tion plus avantageuse. Vous aurez la bonte de nous donner le 
petit cheval noir qu’il nous ram^nera avec la voiture. Si vous 
vouliez venir avec lui, ce serait une bonne occasion, vous vous 
arrangeriez comme il faut dans la voiture, vous seriez bien. Qu’il 
soit ici du 15 au 20 mars, il faudrait partir de Ghamblanc a temps 
pour que nous soyons tous reunis au chateau le 9 avril. Vous 
aurez la bont^ de nous amener de la graine de rave, un peu; des 
haricots rouges, au moins une pinte, coute que coute; ne manquez 
pas d’apporter aussi des betteraves pour semer; n’oubliez pas, 
je vous prie, ces petites comraissions. Amenez aussi, si vous le 

1. Le fils d’feenne Javouhey, donc le neveu de la Mere Fondatrice. 

2. Le fils de M“’“ BoLssart, tante de la V6n6rable. 11 (5tait filleul de la 
Servante de Dieii. 


voulez, un peu de turquie pour semer, puis des gaudes bieii 
moulues; nous enverrons autre cliose qiii voiis dedommagera de 
tout cela. Tachez de venir vous-meme; rnais si, absoliiment, vous 
ne veniez pas, envoyez-nous tout cela avec la voiture, le cheval 
et le cousin. 

Je re^ois arinstant une lettre de ma sreur Kosalie (1), datee 
du 9 f^vrier; elles sont embarqu^es depuis le 2 fevrier et sont 
toujours tres contentes et tres heureuses, elle me dit qu’on ne 
peut porter plus loin les egards et les soins qu’on prend de toutes 
et de mon frere. Cela ine fait grand plaisir. Je regois des nou- 
velles de M. le Gouverneur tous les deux jours; et, quand elles 
seront arrivees, nous en recevrons chaque mois. Tout cela est 
tres consolant; prions bien le bon Dieu pendant leur traversee, 
et toujours, afin qu’il repande ses benedictions sur leur grande 
entreprise. 

Mon cher pere, le bon Dieu nous fait de bien grandes graces; 
nous nous trouvons plus heureuses que jamais nous ne l’avons 
ete; nous aimons et cherissons notre saint etat; que pouvons- 
nous desirer de plus heureux'? 

Dites a mon cousin Bernard (2) que j’ai re^u sa lettre, qu’il ne 
se fasse point de peine, il ii’y a rien d’iiiqui^taiit dans le silence 
de son fils; ines Soeurs ont ^crit quatre jours apr^s leur arrivee 
par le m^me vaisseau qui les a arnenees, taiulis que lui reste a 
douze lieues plus loin. Le vaisseau ^tait d^ja parti lorsqu’il a 
voulu donner de ses nouvelles; apr^s cela il a fallu eu altendre 
un autre. et cela ne se trouve pas si souvent. Je le prie donc de 
ne pas s’inqui^ter. J’ai 6crit au Gouverneur qui fera pour lui 
(‘omme s’il (^tait son fils. Aussitot que j’aurai des nouvelles, je 
vous en donnerai, inais ne croyez pas qu’il y ait rien de f4cheux. 

Adieu, inon cher perc, je vous attends au 20 mars, ou le 
cousin Boissart; il lui faudra 50 francs a peu pr6s pour le voyage; 
ayez la bont^ de les lui avancer. Je vous les rendrai. 

Je suis votre toute obeissante fille. 

1. La Chere M^re Uosulie partie pour le S6n6gal. 

2. Parent de la Ydneruble, dont le fils, 61ev6 h la Val-Sainte, etait pro- 
bableiuent parti au S6n6gal avec la Ch6re M6re Hosalie. 
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P,~S. — J’oubliais de vous dire que le moiisieur qui vous 
ecrivit uiie fois pour avoir de mes nouvelles, se nomme M. Roger. 
C’est lui qui a fait tant de bien a notre Congregation; il vient 
d’^tre nomme directeur en chef des Domaincs du Roi au Senegal, 
et vapartir. 11 donne une belle situation a mon frere, ou plutot 
avec lui. 

C’est encore une grande consolation pour moi, un homme de 
si grand merite qui nous aime comme ses enfants; il nous sera 
d’un tres grand secours. 


LKTTKE m bis 


A M. L’ABBE LALLEMANT 

Cure de Saffre, par Vitteaux (Cote-d’Or) 


Acceple <le prendre qiielques jeiines fiUes de sa paroisse conime Samrs 
com erses ou comme domesiiques, el mdme des jeunes gens (/iion enverrait 
aux colonies, Condilions. Emploi du temps. 


Monsieur le Cure, 


Paris, 17 aout 1827. 


V^ous m’avez souvent parle de rembarras ou vous etiez pour 
procurer un saint asile a beaucoup de jeunes personnes qui vous 
semblent appel^es de Dieu a la vie religieuse, mais qui man- 
quent de moyens p6cuniaires ou en ont peu. Depuis longtemps, 
Monsieur le Cure, j’ai reflechi a cette bonue amvre et le Seigneur 
semble m’ouvrir une voie qui nous conduira h une heureuse 
r^ussite. 

Vous pouvez donc en choisir cinq ou six dans celles que vous 
connaissez d6ja, nous les recevrions comme Sceurs converses. II 
faudrait qu’elles aient de dix-neuf a vingt-quatre ans, puis 
une bonne sant(§, un bon caracl^re, et que surlout elles soient 
bonnes ouvri^res. Je pref^rerais bien celles qui seraient liabi- 
tu4es k travailler au jardin; quoique cependant, quand elles sont 
de bonne volont^, il est plus facile de les former; il faut aussi 


qu’elles soieiit pretes a passer daiis les colonies quaiid on le 
jugera convenable (1). 

Nous adniettrons des jeunes personnes ayant les m^ines qua- 
lites, seulement avec la difference qu’elles ne seraient pas appe- 
lees a la vie religieuse; dans ce cas, nous les recevrions comme 
domestiques et elles s’engageraient pour trois oii cinq ans. Nons 
leur donnerions cent francs d’appointements et elles seraient 
nourries, entretenues et soignees si elles etaient malades. 

Nous prendrions egalement des jeunes gens de seize a vingt 
ans, jardiniers ou cultivateurs, mais intelligents et decides a 
passer dans les colonies. Ils travailleraient avec mon fr^re, nous 
les recevrions coinme domestiques, mais ils s’engagcraient pour 
trois ou cinq ans. Nous leur donnerions des appointements de 
dOO francs paran, et ils seraient entretenus et nourris. En cas 
de rnaladie, ils recevraient les soins qu’exigerait leur ^tat et ne 
perdraient rien de leurs appointements. Au terme de leurs enga- 
gements, s’ils ne voulaient pas les renouveler, on leur donnerait 
l.oOO francs en terres, inaisons, bestiaux ou argent, comme ils le 
desireraient; outre cela on leur donnerait des r^compenses sui- 
vant les notes qu’ils auraient meritees pendant le teinps de leur 
engageinent. Ils seraient trait^s avec une bonte maternelle et 
consid^res comme de la famille. On s’appliiiuerait a les ins- 
truire de la religion, et on exigerait qu’ils en remplissent les 
devoirs. 

Leur temps serait ainsi divis^ : huit lieures de travail k la 
lerre, deux lieures pour les repas, et le reste de la journee serait 
employe h leur apprendre a lire, h 6crire et h compter, et quand ils 
seraient suffisamment instruits sur ces trois points, ils emploie- 
raicnt ce temps a travailler aux arts et metiers. Ils seraient 
soumis a une parfaite obeissance et ne pourraient se marier qu’a 
vingt-cinq ans, avec des femmes d’au moins vingt-deux; le 
mariage se ferait aux frais de la communaute. 

J’aurai l’honneur de vous voir bientdt, j’examinerai le cboix 

1. C’etiiit Tepoque ou la V^m^rable Fondalrice venait de souiuettre au 
Directeur des coloniea un projet de colonisation h la Cuyane. (Voir A ce 
Bujet la lettre 137, 1" volurae, page 2115.) 
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que vous aurez fait, et je vous donnerai a ce sujet tous les ren- 
seignements qui vous seront agreables. En atteiulant ce plaisir, 
agreez, Monsieur le Cur^, l’assurance de inon respect. Votre tr^s 
humble servante. 

Aussitot que .vous aurez fait un choix, donnez-m’en avis a 
Cluny ou je serai en septembre, car il est probable que je ne 
passerai pas par Vitteaux. 


Ueux autoyraphes de la Vmerable Anne-Marie Javouhey^ 
dates d*aout 1846^ viennent d'etre retrouvh dans les lettres de 
sa sceur, la T, I(. Mere Rosalie Javouhey. Leur place serait au 
/K® volume des Lettres de la Fondatrice. Nous leur donnons les 
numeros 615 bis e/ 6/5 ter, d'apres leur date. 

LETTHE Glfi his 

A LA U. MEUE UOSALIE JAVOUIIEV, A CLIJNY 

/(eponse de J/. Chdlenay d M. /Aindriot. Confiance en /)ieu. 

Paris, 19 aout 1846. 

Ma bien ch^re fille, 

Je vous envoie la fameuse lettre adressde a M. Landriot pour 
Moiiseigneur (l), en repoiise aux fameuses propositions que 
vous connaissez. J’esp^re qu’on lui parle franchement; il ne se 
pressera pas d’y r6pondre; il l’avait regue lorsque vous l’avez 
vu a Cluny, et ne vous en a pas dit un mot; n’importe, les 
affaires avancent. Uemarquez bien tout ce que l’on dit a Mon- 
seigneur. 

Mdditez cette lettre avec notre bon P^re Uocault; vous 
m’ecrirez les cons^quences que vous en tirerez. 

Allons, courage, ne nous laissons pas abattre par la tribula- 
lion; mettons toute notre confiance en Dieu. Ecrivez-moi sou- 

1. 11 a’agit, h n’eu pas douter, de la lettre dont parlait la V6n6rable 
M^ire, la date du ^ juillet (voir lettre 611;, lettre que devait 6crire 
M. ChAteuay h M. Landriot, mais qui (5tait destin6e h Mgr d’H^ricourt. 
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vent; la donation n’est pas rnauvaise, le bout de l’oreille passe. 
.le suis bien g^nee pour les retraites ; je n’ose pas y aller, de 
peur de m’expliquer sur Tavenir que Monseigneur embrouille, je 
n’ose pas parler, de peur de trop dire. 

M. Chatenay nous rend d’importants services ; jamais nous 
ii’aurions pu soutenir ni paralyser les pretentions ^piscopales; 
c'est Ilome qui decidera. 

Adieu, toute a vous. 

Je ne sais pas encore quand je partirai pour Limoux; ue pro- 
inettez point de Stnurs pour le diocese d’Autun, nous avons des 
demandes pour les colonies; s’il faut quelque renfort on 
prendra des novices, mais gardez les professes jusqu’^ moii 
arrivee, vous donnerez l’habit a ([uelques bonnes Sinurs con- 
verses. 


LETTHi: (J15 ter 

X LA 11. MEUE HOSALIE .lAVOLlIEV, A CLIINY 

l.a Conyreyalion a des arnis dans le clery^ de Homn. Pr^osperite des 
rnaisons du Nord. Peine de la Venerable au sujet de ceriaines lettres des 
colonies. Conseils. Visite de plusieur's comrriunautes. Aulorisaiion donnee 
par M(jr d'Aulun. 

Rouen, 21 aoiit 1840. 

Ma bien ch^re fille, 

Vous serez etonn6e de recevoir celle-ci de Houen; vous allez 
croire que c’est pour mon plaisir que je voyage, il n’en est rieii, 
c’est pour mon instruction. Les moments sont pr6cieux, il faut 
seconder la Providence qui ^claire nos amis; nous en avons de 
sinc^res h llouen ; ils meritent toute notre confiance et sont 
trt^s bien avec notre conseil, le digne M. Chalenay. G’est le 
clerg^ qui nous aide a connaitre et h accomplir les desseins de 
Dieu sur la Congr6gation. Vous devez 6tre (^tonn^e de la har- 
diesse de la lettre de M. Chittenay; pensez que Mgr d’Autun la 
connaissait lorsqu’il est all6 h Cluny. 
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Toutes les maisons du Nord sont dans une grande prospe- 
rite ; mais j’ai bien de la peine a achever les ddpenses des cons- 
tructions; j’espere avancer cette annee si les colonies tiennent 
parole. Les lettres de la Martinique et de la Guadeloupe ne sont 
pas aimables; on croit que c’est moi qui fais les lois de l’aboli- 
tion de l’esclavage et du m^lange des couleurs ; on me parle 
sur un ton qui n’est rien moins que religieux... De telles reli- 
gieuses oublient d’ou elles viennent et ou elles vont. Mon Dieu ! 
qu’il est difficile de ne pas prendre l’esprit du monde quand on 
le frequente I Je vous tiendrai au courant de toutes nos affaires ; 
allons, ne perdez pas courage; soyez la M^re partout; qu’on 
vous rende compte de tout ce qui ce qui se passe au noviciat, 
parlez souvent; montrez-vous la M^re de toutes. Je vous engage 
a ne pas laisser voyager les religieuses sans une absolue neces- 
site ; ne payez jamais de voyage ; soyez un econome severe, son- 
geons que nous faisons voeu de pauvret^; pr6chez souvent 'la- 
dessus. 

Je vais visiter les maisons ou doivent se faire les retraites, 
afin de leur donner les conseils que notre vocation reclame. 
J’esp^re partir pour Limoux le 1®** septembre; je tacherai de re- 
venir par Cluny, afin de m’y trouver huit jours apr^s la retraite 
et meme plus tot; je veux laisser quelque incertitude aux curieux; 
mais ^crivez-moi encore a Paris. Je vous ecrirai au moment 
de partir, afin de vous dire ce que je vais faire ou que je ferai. 

On vient de me dire que Mgr d’Autun accorde toute permis- 
sion h, cplui de Rouen de donner le saint habit, de faire faire des 
vtBux, en se conforraant h ses conseils, disant que nous avons 
encore quelque chose a regler au sujet du noviciat. Nos Soeurs 
en profiteront grandement, sans que je sanctionne rien. 

Adieu, toute a vous. 

Vous verrez rna bonne Sceur Eudoxie bientdt. 
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OUELOUES IMPKESSIONS 

IIE LA VEXEIiAliLE ANNE-.MAIUE .lAVOUllEV 

Pendant la Iletraite de sa Profession 
faite a DAIp, da 13 aa 23 Avril 1807, soas la direction de M. l’abbe d'Aubonne 


La veille de la retraite j’ai fait la meditation sur la necessit^ 
de la retraite. Je me suis r^jouie de la grtice inestimable que le 
Seigneur me faisait de me separer entierement, non seulement 
dii monde, mais encore de tout emploi capable de me distraire 
et de m’emp(^cher de penser serieusement a la reformation de 
ma conduite pass^e. II me semblait, dans cette premiere medita- 
tion, que j’etais prete a tout, et que je disais avec verite : Faites 
de moi ce qu’il vous plaira. 

Meditation snr la fin de lliomme, — J’ai considere la fin si 
noble et si glorieuse pour laquelle Dieu m’a creee, qui est de le 
glorifier par moi-m^me en repondant avec fiddite aux graces 
abondantes qu’il avait dessein de r^pandre sur moi, et de le 
faire glorifier par un grand nombre de personnes qu’il semble 
avoir mises sous ma conduite afin que je sois leur exeraple, leur 
soutien, et que jeles anime a le servir le plus fidMeraent possible. 
J’ai reconnu que je n’ai pas mis jusqu’^ pr^sent tous ines soins 4 
r^pondre a ses gr^ces ; j’ai oubli^ cette fin si noble, j’ai fait tout 
le contraire et je me suis appropri^ les dons de Dieu, souvent 
m^rae je m’en suis servie pour l’offeuser, en tirant vanit6 de ce 
qui ne venait pas de inoi, mais de Dieu, h qui seul j’en dois ren- 
voyer la gloire. 

J’ai pris et je renouvclle la r6solution de ne passer aucun 
jour sans penser a la fin pour laquelle je suis cr66e, ctchaque 
semaine de faire mon examen sur ce sujet, 6tant persuad6e que 
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si je suis fidMe a ce pieux exercice, Dieu m’aidera a remplir 
mes devoirs avec courage. 

Meditation snr VHat religieiix, — J’ai considere combien 
Tetat religieux est saint et elev^ au*dessus de tout autre etat; 
que je dois donc en avoir une grande estime. S’il est elev^ au- 
dessus des etats ordinaires, les obligations que l’on contracte en 
l’embrassant sont aussi au-dessus de la nature, et c’est avec la 
gr^ce seule qu’on peut les remplir. II est vrai que c’est k nous a 
demander et a m^riter cette grace. Eii nous faisant religieuses, 
nous devons faire le g^n^reux sacrifice de tout ce que nous 
avons de plus cher au monde : pere, m5re, parents, amis, tout 
cela doit ^tre mort pour nous; les biens, les honneurs ne doi- 
vent ^tre regardes que comme de la poussi^re que le moindr<‘ 
vent emporte. Mais tous ces sacrifices-la ne sont rien et ne nous 
serviront de rien, si nous n’y joignons celui de notre propre 
volonte ; c’est le plus difficile a faire, c’est celui qu’il faut renou- 
veler chaque jour et a chaque moment. Mais s’il est le plus grand 
de tous, la plus grande recompense lui est reserv4e, et c’est ce 
qui doit nous encourager. Du sacrifice de ma volont^ d^pend 
mon bonheur present et futur. Si je n’ai point de volonte, quelle 
paix n’cprouverai-je pas moi-meme et ne proeurerai-je pas aux 
autres ! Je suis donc bien resolue de n’avoir plus d’autre vo- 
lont^ que celle de mes Sup^rieurs, me d^fiant toujours de ce qui 
vient de moi. 

J’ai pense qu’une religieuse ne doit point mettre de bornes a 
son amour, il faut qu’elle soit pr^te a tout souffrir sans mur- 
murer et m^me avec joie, pour prouver a Dieu qu’elle I’aime 
veritablement. G’est dans la souffrance que rainour se purifie, 
comme I’or dans la fournaise. Ge mdme amour doit porter une 
religieuse a l’acquisition de toutes les vertus propres h son etat: 
uneprofondehumilit^ qui doit la faire se regarder comme la der- 
niere de toutes, d^sirer les humiliations, ne s’offenser point de se 
voir pref^rer ses Soeurs; une grande charite pour conserver la 
paix et l’union dans la communaut^, n’ayantles yeux ouverts que 
sur les vertus de ses Soeurs pour les iqaiter, et sur ses d^fants 


pour les corriger ; enfin, uiie obeissaiice aveugle pour toul ce 
que les Sup^rieurs commandent, regardant Dieu dans leur per- 
sonne; obeissance ext^rieure, en faisant promptement ce qui 
est commande; obeissance interieure en soumettant notre propre 
jugement a celui des Superieurs, nous souvenant que rhomme 
obeissant racontera ses victoires. 

J’ai pris la resolution de travailler serieusement a acquerii* 
ces vertus, esperant que Dieu me pardonnera le passe que j’ai 
perdu par ma faute, et qu’il m’accordera le courage, la force 
poiir mener une vie toute nouvelle et plus digne de la saintete 
de r^tat auquel il m’a fait la griice de m’appeler. 

Consideration sur la regle. — J’ai considere que la regle vient 
de Dieu et qu’elle conduit a Dieu. Elle vient de Dieu, par conse- 
quent je dois l’aimer, la respecter et craindre de negliger de la 
suivre. Elle conduit a Dieu, je dois donc la suivre avec toute la 
fid61it6 possible, c’est sur cette r^gle que je serai jugee. La r^gle, 
si je l’observe, sera ma consolation, coinme aussi, si je la 
neglige, elle sera mon tourment coutinuel. Helas! je ne l’ai que 
trop eprouv6 jusqu’a ce moment; j’ai passe des jours heureux 
quand j’y ai ^te fidMe; mais aussi quelle inqui^tude, quel re- 
mords quand je la ndgligeais ! 

Si j’ai 6t6 assez malheureuse que de la negliger jusqu’a pre- 
sent, et m^me si je l’ai laisse n^gliger aux persoiines qui etaient 
sous ma conduite, soit par mon peu de soin k les reprendre 
ou a la leur faire connaitre, je prends la r^solution d’etre plus 
fid^le a l’avenir, soit h donner le bon exemple, in^me a re- 
lirendre, a corriger, si la charite le demande. J’esp^re que le 
bon Dieu m’en donnera la force. 

Meditation sur le peche rnorteL — J’ai consid6r6 que le plus 
grand de tous les maux, c’est le pech6 mortel, puisqu’il nous 
rend ennemis de Dieu, esclaves du d6mon, et nous destine h des 
supplices eternels dans l’enfer. ll^las ! cependant, combien 
n’est-il pas commun dans le mondo ! dois-je y ^tro insensible? 
Et mAme dans lareligion, que faut-il pour commettre un pechc^ 
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mortel? II est bieii acraindre que celui qui tombc dans le peclie 
veniel ne tombe enfin peu a peu dans le peche mortel. Du veniel 
au inortel, il ivy a qu’un pas a faire, et c’est un pas bien glissant ! 
Pour eviter cc malheur que dois-je faire '? sinon d’eviter avec le 
plus grand soin tout p6che, quelque leger qu’il paraisse, car une 
ame religieuse doit avoir horreur des moindres fautes. Serait-ce 
aimer Dieu que de ne vouloir eviter que les p6ches qui noiis 
damnenf? ne serait-ce pas plutot s’aimer soi-m6me ‘? Cela deplait 
a Dieu, c’e.st assez pour in’en 61oigner pour toujours ; c’est la ma 
resolution. Faites-moi la grdce, 6 mon Dieu, de ne la poiiit 
perdre de vue, mais d’y Stre fid^le pour toujours. 

Medilation sur le peche viniel. — J’ai considdre que si le 
peche mortel est a craindre, parce qu’il nous fait perdre l’amitie 
de Dieu et qu’il donne la mort a notre ame, le pech6 veniel ne 
l’est pas moins, puisqu’il est toujours l’offense de Dieu. II esta 
craindre, parce qu’on le commet plus frequemment, que l’on 
s’en repent plus rarement, qu’on s’en corrige plus difficilement. 
L on ne tombe pas tout d’un coup dans de grands dfeordres, 
mais peu a peu les pech6s veniels affaiblissent la grace, et 
bient6t on se sent moins de force pour resister; 6 ia premiere 
tentation un peu violente, nous succombons, et pour avoir 
neglige ies petites fautes, nous tombons dans les grandes. Pour 
quoi avons-nous si peu d’horreur des fautes qui nous paraissent 
legeres ? sinon parce que nous ne connaissons ni ia bont6 de 
Dieu, ni la malice du p6che. Sainte Gatherine de Sienne pensait 
bien autrement que nous, lorsqu’elle disait que si nous connais- 
sions ce que c’est quele p6ch6 veniel, il nous feraittantd’horreur 
que la frayeur qu’il nous causerait nous rediiirait en poudre, nos 
corps fussent-ils d’acier. 

Je dois conclure de cela qu’il me faut eviter toutes sortes de 
pech6s, m6me les occasions du p6ch6, et pour m’en pr6server je 
tilcherai do marcher toujours en la presence de Dieu. Je conser- 
verai l’esprit iut6rieur le plus qu’il me sera possible, je pr6voi- 
rai les occasions d6s le matin, surtout pour les fautcs auxquelles 
je me sentirai le plus sujette; je ferai do m6me mon examen ia- 
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dessus. Quand je reconiiaitrai que j’aurai commis quelques 
fautes, fussent-elles graves, je ne me decouragerai pas, je m’en 
humilierai, je m’imposerai quelque p^nitence, ensuite je retour- 
nerai a Dieu avec la m6me confiance, me souvenant de son 
infinie mis^ricorde, formant de nouveau la rdsolution de ne plus 
pecher. 

('onsidevation sur le choix des direcleurs pourles personnes 
religieuses, 

J’ai considere combien ce choix est important pour une 
maison religieuse, et surtout pour un nouvel Institut, ou chacun 
se croit et m^me se fait un devoir de donner des regles de 
conduite, et ou les jeunes personnes sont si susceptibles de 
toutes sortes d’impressions. J'ai senti plus fortementque jamais, 
d’apres l’experience que j’en ai, que toutes sortes de directeurs 
ne conviennent point, mais qu’il faut que ce soit Dieu lui-meme 
qui les donne. G’est donc a nous a les lui demander avec ins- 
tance et perseverance ; apr^s cela, attendre avec confiance. 

J’ai compris aussi que c’est surtout aux Sup6rieures a avoir 
la plus grande vigilance la dessus, c’est-a-dire de faire en sorte 
d’avoir toujours dans la communaute un confesseur qui merite, 
par sa sagesse, ses lumi^res, et toutes les vertus qui lui sont 
necessaires, la confiance de toute la maison, et t^cher, autant 
qu’il est possible, que toutcs s’adressent au meme confesseur, 
car de depend souvent l’union des communaut6s. 

J’ai pris la r^solution de donner l’exemple sur ce point, en 
m’adressant ordinairement k celui qu’on aura jug6 capable de 
conduire la coramunaute, comme aussi d’accorder des confes- 
seurs extraordinaires aux Quatre-Temps, et m6me plus souvent, 
si quelqu’une, en particulier, en avait un v6ritable besoin. 

MMtation sur les peches des personnes consacrees a Dieu 
dans la religion. 

J’ai consid6re que, plus l’^tat que nous avons embrass^ est 
saint, plus il demande de saintet^ de notre part. Puisque le 
Seigneur m’a faitla grAce inestimable de m’appeler, ce n'est pas 
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assez pour moi de garder les commaiidements, mais il faut de 
plus que je suive les conseils. Ce qui ne serait que veniel pour 
un chretien deviendrait plus grave pour moi. Ce qui n’est que 
conseil pour un chretien devient commandement pour moi. 
Quoi de plus sensible pour un coeur que de se voir m6prise, 
outrag6 par ceux qu’on a crus 6tre ses veritables amis, qu’on a 
combl^s de bienfaits jusqu’4 donner tout ce que l’on avait de 
plus cher au monde pour les tirer d’un danger pressant qui les 
menacait ^^mais n’est-ce pas la ma conduite a l’^gard de Dieu ? II 
n’a rien epargn6 pour me tirer des dangers du monde, ou je me 
serais infaillibleraent perdue. II m’a poursuivie dans ma fuite, il 
m’a recherchee jusqu’^ ce qu’enfin il m’ait retrouv^e. Ce bon 
Pasteur ne s’est pas contente de me remettre au nombre des 
brebis fideles, il a voulu me faire part de ses communications les 
plus intimes, et enfin se servir de moi pour l’execution de ses 
desseins. Combien mon ingratitude n’a-t-elle pas du lui 6tre 
sensible ! Comment ai-je pu oublier tant de bienfaits de la part 
d’un Dieu que j’avais tant offens6 ? Non, je ne puis le comprendre 
en ce moment. Comment ai-je pu meconnaitre cette voix inte- 
rieure, y r6sister quand elle me pressait d’toe plus fidele, me 
disait que ma conduite s’opposait a ses desseins sur moi % Helas! 
il fallait que mon aveuglernent fut bien grand. Combien cette 
pens^e doit me tenir dans une profonde hurnilite! Puiss6-je, 6 
mon Dieu, ne la jaraais oublier, me souvenant, en m^me temps, 
(|ue votre misericorde envers moi est infinie. 

A l’avenir, je ferai tous mes efforts pour repondre aux 
gr^ces que le Seigneur m’a accordees et qu’il m’accorde encore 
chaque jour. Je tacherai de n’avoir plus autant de crainte et de 
d^fiance de sa divine Providence ; en me defiant de moi-m^me, 
ma confiance en sa bont6 ne peut pas ^tre trop grande. 

Meditation sur Vingratitude d\me dme religieuse qui oeut 
rnettre des bornes d son amour et qui ^iestpas toute d Dieu. 

La m^ditation du matin m’a encore occupee une partie dii 
temps, et j’ai refl6chl que vouloir mettre des bornes a son 
araour, c’est vouloir que Dieu en mette a ses grftces. Puis-je 
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trop aimer un Dieu qui m’a fait tant de bien! Et quand il ne 
m’aurait fait que celui de me retirer du monde et de me placer 
dans un 6tat ou j’ai tant de moyens de salut, ma vie tout entiere 
et tout ce que je pourrais faire ne siiffirait pas pour lui en 
lemoigner ma reconnaissance. 

Apr^s cela, comment pourrais-je mettre des bornes a mon 
ainour? Non, la mesure de l’amour de Dieu pour moi est de 
l’aimer sans mesure ; j’espere que ce sera raa regle a l’avenir. Je 
ne ferai point consister mon amour en paroles, mais dans les 
ceuvres. Je t^cherai de vous d^dommager, 6 raon Dieu, de rin- 
gratitude et de la tiedeur avec lesquelles je vous ai servi jusqu’a 
present, et je ferai mon possible pour alluraer et soutenir ce feu 
divin dans les Ames qui me seront confiees. 


II est a regretter de n’avoir pas d’autres notes sur cette re- 
traite que fit laVenerable M^re, a la veille de la fondation de 
son Institut, ni aucun de ses dcrits intimes ; car ses filles y 
trouveraient, comme dans la plupart de ses lettres, l’imposante 
lumi^re du legislateur recevant la loi sur la montagne sainte, et 
portant a celles qu’elle devra conduire le fidMe echo des paroles 
divines. 

Les notes ci-dessus suffiront cependant pour montrer les 
sentiments admirables de l’ame de la Servante de Dieu « visant, 
avant tout, a subordonner toutes les facult6s humaines a la dis- 
cipline de la raison 6clair6e par la foi ». {Vie de la Ven&rable 
Anne-Marie Jamiiheiiy revue et refondue par le li. I^^re Kieffer, 
I®‘ volume, page 122.) 
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Bourbon inquiete la Mfere Fondatrice. Donner des nouvelles de 
l^oridichery . qq 

Lettre 752®. — A ia Sceur Stanisias Hivoire, a SenJis. 

Hetraite annuelle ; recomrnande de ne pas voyager pendant 
les vacances . 70 

Lkttkb 753®. — A ia Sceur Marie-Joseph Veniet, a Saint-Pierre- 
et-Miquelou. 

Faire demander des Soeurs par le gouverueur. Situation poli- 
tique. Noviciats nombreux. Etat sanitaire. Cr^ation d’une maison 
de retraite prSs de Paris . 7i 

Lbttre 754®. — A ia Sceur AJphonse-de-Liguori Qu6nin, Sup6- 
rieure k Mayotte. 

Sollicitude pour ses filles de Mayotte. Situation iuquiotante 

Paris, espoir en Dieu seul. La M6re Fondatrice attend des nou- 
veiles de Nossi-B^. Consequences de la r6volution pour les (Buvres. 
Pens^o de la mort. Seutiments d’humilit(5 
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Lettre 7f)5*‘. — A la Mere Onesime Lefevre, a la Martinique. 

S’inqui6te de la situation du pays. Depart de plusieurs mis- 
sionnaires. Ev^qiies des colonies. M. Libermann, Sup^rieur du 
Saint-Esprit. Visite de M. Morel; affaires temporelles. 74 

Lettrb 756‘\ — A la R. Mere Rosalie Javouhey, a Cluny. 

Questions pecuniaires. Retraites successives. Paris se calme. 
Nouvelles gen6rales de la Congrdgation. 75 

Lettrb 757^. — A la Sceur Timoth6e Rousseau, a la Dominique. 

Lui reproche son silence. Int6r6t que la V6n6rable M6re porte 
a Pceuvre. Ktre heureuse de travailler a la gloire de Dieu. ... 76 

Lettrb 758*'. — A la Somr Chantal Clairefond, a Villers-Rre- 
tonneux. 

La Ven6rable ira k Villers-Bretonneux en se rendant en Bel- 
gique. Elle convoque Smur Chantal 6 la retraite de Paris .... 77 

Lettrb 759*. — A la Mere Thdophile Montet, a Rouen. 

Elle lui annonce sa prochaine arrivee 6 Rouen. Confiance eii 
Dieu. 77 

Lbttrb 760. — A la R. Mere Rosalie Javouhey, h Cluny. 

La Mere Fondatrice va faire sa retraite h Rouen. Deux Sceurs 
dec6d6es au S6n6gal; leurs rempla^antes vont partir. Desire la 
retraite de Cluny vers la Sainte-Th6rfese. Le noviciat va bien, les 
Soours qui reviennent des colonies font aussi leur noviciat. ... 78 

Lkttrb 761*^. — A la Mere Raphael Monlet, Sup6rieure a Bpurbon. 

Situation des colonies ; lib6ration des noirs. Fondation d’une 
soci6t6 de Filles de couleur par M. Le Vavasseur. Conseils relatifs 
aux CEuvres. M. Monnet. M6re Th6ophile et ses ni6ces. Bonheur 
des religieuses qui ont l’esprit de leur etat. 79 

Lettrb 762*^. — A la R. Mere Rosalie Javouhey, a Cluny. 

S*6lonne de son sileuce. Date de la retraito de Cluny. Pr6occu- 
pation de la V6n6rable pour procurer la gloirc de Dieu et le bien 
des dmes. Rupture des arrangements pour la rue des Postes. . . 81 

Lbttrb 7G3*‘. — A la M6re Onesime Lef6vre, a la Martinique. 

D6marche8 aupr6s du Minist6re. Conseils pour la conduite 6 
lenir dans ses difficult6s. . . 

Lettrb 764*’. — A la M6re Clotilde Javouhey, h Limoux. 

La mauvaise saison retarde le voyage de la M6re Fondatrice. 

.VI. le Procureur Joly. Retraites annuelles; son estime pour les 
P6res J6suites. Le noviciat de Paris va tr6s bieir sous la direction 
de la M6re Maitresse ; grandes esp^rances d’avonir. 83 

Lkttrb 765*’. — A la R. M6re Rosalie Javoiihey, h Cluny. 

Sollicitude pour rinstructiou des luaitresses de classc .... 84 
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Lettre 7GG'\ — A la R. Mere Uosalie .lavouhey, h Cluny. 

Sacre de Mgr Monnet. Entretien du Nonce avec l’Archeveque 
de Paris. Les religieuses de Picpus. Questions relatives aux no- 
viciats de Cluny et de Paris. S.‘i 

Lbttre 7G7'-. — A la R. Mere Rosalie .Tavouhey, a Cluny. 

Les sujets n’ont pas l’instruction suffisante. Placement de 
quelques Sceurs. La Venf^rable reinet son voyage de Limoux au 
printemps. SG 

Lbttrk 768‘'. — A la R. Mere Rosalie .lavouhey, a Cluny. 

Nouvelles des colonies. Mgr Monnet. On craint une reminis- 
cence de la r^volution. Faire un bon choix d’aspirantes. Peines 
relativement ^ plusieurs Sceurs. S7 

Lettre 769‘‘. — Sans indication de personne. 

Mgr Monnct. Beaucoup de sujets h Paris ; on en profite pour 
les instruire et en faire de bonnes religieuses. Bonne marche du 
noviciat. 88 

Lbttre 770‘\ — A la Sceur Chantal Clairefond, a Villers-Bre- 
tonneux. 

La Mftre Fondatrico se propose d’aller la voir. Situalion inqui^- 
tante a Paris. Etat des maisons de France. Formation des novices. 
Charges on^reuses. 89 

Lettre — A la Mere Raphael Montet, h Bourbon. 

Situation politique en France et dans les colonies. Le noviciat 
de Paris donne de bonnes esp^rances. Noiivelles de ses niftces. 
Affaires temporelles. S’entendre avec le P. Le Vayasseiir pour des 


, agreg^es. Le R. P. Liberraann. On enverra des Soeurs h Bourbon. 

Mgr Monnet. Le Saint P6re oblig6 de quitter Rorao. Louis-Napol6on 
Bonaparte, prc^sident de la R^publique. 90 

Lkttrb 772‘\ — A la R. M5re Marie-Joseph Javouhey, h Alengon 

Affaires teraporelles. Situation financi^^re tr^s tendue . 9:{ 


Lbttre 773*^. — A la R. Mc^e Rosalie Javouhey, h Cluny. 

Un mot des jeunes Soeurs. Douleur de I’oppression du Saint- 
P^re. 

Lettre 774'\ — A la R. M^re Rosalie Javouhey, a Cluny. 

Les temps actuels. Inspirer Pesprit de pauvret^ et la simplicit^. 
Bien choisir les vocations. Installation prochaine Bifevres. Mort 
6difianle d’une Smur . 
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Lettrb 775®. — A la Soeur Scholastique Delorme, Supdrieure a 
la Trinidad. 

Sa lettre lui apporte de la consolation. Maison de Sainte-Lucie. 
Consuller M. Poirier. Agitation h. Paris. Craindre l’esprit du monde. 

La V6n6rable M6re desirerait tenir un Chapitre G^neral. Elcrire 
souvent. Conseils relatifs aux F’illes du Saint-Coeur-de-Marie. . . 93 

Lbttrb 776®. — A la U. Mere Rosalie Javouhey, a Cluny. 

Sa sollicitude pour le bien des sujets et des muvres. Renou- 
velle ses recoramandations sur le choix des vocations. 98 

Lkttrb 777®. — A la Soeur Regis Flechel, a Tahiti. 

D^sir de solitude de la Mere F’ondatrice. Un mot de la ni^ce 
de Soeur Regis. L’amiral Bruat, gouverneur des Antilles. Fait 
appr6cier aux Soeurs la raission qui leur est confiee. Donne des 
nouvelles des Soeurs de Madagascar, Mayotte et Nossi-B6 .... 99 

Lettrb 778’. — A la R. M^re Rosalic Javouhey, a Cluny. 

Od attend le Saint-Pere A Paris. Nouvelles des colonies. Re- 
commaode instamment le choix des sujets. Renvoi d’une Soeur. 

Affaire d’Autun. Bienveillance de TArchevftque de Paris. Conseils 
relatifs aux ^tablissemenls. Bien ^tudier les postulantes. Lui 
amener les Samrs dont elle peut disposer. 191 

Lbttrb 779'. — A la M6re Theophile Montet, a Rouen. 

A propos d’uu eiivoi. Mutations. Pr6paratifs pour rerabar- 
queraent de plusieurs Smurs. 193 

Lettrb 780' . — A la Sceur L6oace Tristaul, k la Cuadeloupe. 

Bldme son iadependance dans la gestion du temporel; s’accuse 
de ne pas lui en avoir demand^ compte plus tdt. lusiste sur le 
respecl dd & Pautorit^, sur l’union, l’invite A la confiance. Vanite 
des choses de la terre. Estime et amour de la sainte pauvret^ . . 193 

Lettre 781 ^ — A la Mere Theophile Moiitet, a Rouen. 

Regrette d’6tre ohligee d’envoyer des novices en maisou. Le 
travail ahonde, mais on manque d’ouvriers. D6parts pour les 
colonies. 105 

Lbttrb 782®. — A la R. M6re Rosalie Javouhey, a Cluny. 

La Yeuerahle 6tait anxieuse de recevoir de ses nouvelles. On 
prepare des Smurs pour les colonies. Au sujet des salles d’asile. 
Conseils divers. Emharras pecuniaires. 
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Lettrb 783‘\ — A la 8oeur Madeleiue Collonge, a Cayeuiie. 

Conduite des noirs en Guyane pendant la tourmente r^volu- 
tionnaire. Prudence du gouverneur. Les affaires politiques en 
France. La M6re Fondatrice esp6re voir le Saint-P^re et obtenir 
Tapprobation de la Congregation. Formation d’un grand noviciat. 
Alencjon. Nouvelles des inaisons de France et des colonies. Solli- 
citude pour les noirs. 107 

Lbttre 784*^. — A la Mere Oiiesime Lefevre, a Ja Martinique. 

Entretien avec M. Mestro relatif k la Mere On^sime. S’entendre 
avec M. le gouverneur Bruat. Recommandations pour sauvegarder 
les oeuvres. Noviciat nombreux et interessant. Situation politique 
inqui6tante, grande rais^re. La Martinique va avoir un evftque*. . 109 

Lettrb 785'\ — A la R. Mere Rosalie Javouhey, h Cluny. 

Nouvelles de Cayenne. Petitcoup. Aiigmentation de Soeurs 
c\ Rouen. Pr6paration des aspirantes pour les colonies . 111 

Lettre 786^^. — A la R. Mere Rosalie Javouhey, a Cluiiy. 

Au sujet d’une Soeur qui rentre dans le raonde. Grande g6ne 
peciiniaire. Conditions pour les salles d’asile h ouvrir ^ Cluny. . 112 

Lettre 787®. — A la Soeur Madeleine Collonge, h Cayenne. 

La V6nerable I’engage h aller Mana, puis h venir en France. 

Elle esp6re lui envoyer du renfort. La situation en France. Affaires 
temporelles. Pensees sur riiurailit^ . 113 

Lettre 788*^. — A la R. Mere Rosalie Javouhey, a Cluuy. 

La V6n6rable promet de lui venir en aide. Mgr l’Archevfique et 
le Nonce accordent une grande c^r^monie religieuse. Un 6v6que 
pour Bourbon. Diverses fondations . 115 

Lbttre 789''. — A la Sceur (^.hantal Clairefond, h Villers-Rre- 
tonneux. 

La Vdnerable la remercie de son invitation. Mgr l’Archev^que 
de Paris accepte un noviciat dans soii dioc6se. Mgr d’Orl^ans pr6- 


sidera la prise d’habit. 117 

Lettre 790'. — A la M6re Thdophile Montet, h Rouen. 

La M6re Foudatrice lui envoie des Soeurs et elle les lui recom- 
mande. Situation tourmont^e a Paris. Affaires temporelles. ... 118 


Lettre 791®. — A la Soeur Alphonse-de-Liguori Qudnin, a Mayotte. 

Encouragements. Sollicitude maternelle. Bontes du gouver- 
neur. Nouvelles de divorses colonies. On reclame des Sccurs dans 
les Antilles. Grande mis(?re en France. Faire le bien aux onfants. 
Los P^res J^suites vont fttre charg6s de .Mayotte. Profiter des 
avertisseraents du ciel. 
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Lettrb 792«. — A la Mere Th^ophile Montet, a Rouen. 

La Venerable la tranquillise sur son 6tat de sante et l’encou- 
rage. Nouvelles de Bourbon. Les postulantes travaillent autant 
qu’elles le peuvent. Nouveau Sup6rieur eccl^siastique. Prochaine 
ceremonie pr6sid6e par Mgr Fayet. 121 

Lettre 793«. — A la M6re Glotilde Javouhey, a Limoux. 

Acquisition de Massia. Projet de voyage dans le Midi. Les co- 
lonies sont bien malades . 122 

Lbttrb 794«. — A la Soeur Stanislas Rivoire, a Senlis. 

B4n6diction de la chapelle et de la cloche de la communaute 
de Senlis . 122 

Lettrb 795«. — A la Soeur Stanislas Rivoire, a Senlis. 

La M^re Fondatrice n’ira pas h Senlis . 123 

Lbttre 796«. — A la R. M6re Rosalie Javouhey, a Cluny. 

Ordre k mettre dans ses 6critures. Acquisition du doinaine de 
Massia. Maison pres Paris . 124 


Lettre 797«. — A la Mere On^sime Lef^vre, ti la Martinique. 

Impossibled’obtenirdespassages.LaVen^rable M^reestcontente 
qu’elle ait re(,m des enfants de couleur. Donner des d^tails sur 
les (Buvres. Le Saint-P^re n’est pas venu en France. Gat^chisme 
au noviciat. Chapelle de Senlis. 125 

Lettrb 798«. — A la Soeur Stanislas Rivoke, a Senlis. 

Soeur C^sarine ddsire assister h la b6nddiction de la chapelle. 

La V6n6rable est souffrante et inquiftte. Prier sainte Concorde. 

Le chol6ra k Rouen. 12G 

Lbttrb 799«. — A la Sceur Scholastique Delorme, a la Trinidad. 

Recommandations. Dispositions surnaturelles des Soeurs. Nou- 
velles des colonies et des maisons de France. D6tails divers ... 127 

Lbttre 800«. — A la M6re Th6ophile Montet, Rouen. 

On attend des Soeurs. Erabarras pour donner les sujets de- 
inand6s. ficrire ^ Bourbon. OEuvres prospferes k la Martinique . . 128 

Lbttre 801«. — A la Samr Slanislas Rivoire, h Senlis. 

La V6n6rable arrive de Biftvres. Son d6sir de solitude et 
d’uuion k Dieu. Vocations. 12'J 

Lkttrk 802«. — A la Mere Rapbael Montet, h Bourhon. 

Difficult^s pour envoyer des Sfeurs avec Mgr Monnet. Pens^e 
de la mort. Affaires temporelles. Courage de M6re Th6ophile. Etat 
des colonies. Soeur Aim6o de J6sus. Soumission k la volont6 de 
Dieu. Rapporle &, Dieu tout le bien qui se fait dans la Congre- 
gation. Sollicitude pour les Soeurs de Madagascar . 130 
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Lettre 803'\ — Probablement a la 11. Mere Kosalie Javouhey, a 
Cluny. 

C6r6monie de prise d’habit c61ebree par Mgr d’Orl^ans .... 133 

Lbttre 804‘'. — A la Soeur Slanislas Kivoire, h Senlis. 

La Mere Fondatrice l’encourage et liii recommande de ne pas 
augmenter ses dettes. Est contente de Ja comraunautc de Chaa- 
tilly. 133 

Lettre 803 '. — A la K. Mere Kosalie Javouhey, ii Gluny. 

Yoyage a Limoux pour l’acquisition de Massia. Appelle la 
M6re Rosalie k Paris. 134 

Lettre 806‘'. — A la K. Mere Marie-Joseph Javouhey, a Alenron. 

Projet de voyage Limoux. Regularisation d’affaire. 134 

Lettre 807*^. — A la M^re Theophile Monlet, a Kouen. 

L’informe de l’ai rivee prochaine de deux Sccurs. Ouestions 
p6cuniaires. 13o 

Lettre 808"'. — A la Soeur llippolyte Tainturier, Superieure a 
Krie-Comte-Kohert. 

Compatit a sa peine, l’exhorte la supporter avec patience et 
a ne la confier qu’^i Dieu. 136 

Lbttre SOO*^*. — A la K. Mere Kosalie Javouhey, a Cluny. 

Amener avec elle M"® Petitcoup. Au sujet d’une dette de Poii- 
dich6ry. Demande des papiers pour l’approbation de la Congre- 
gation. 137 

Lettre 810*'. — A la Soeur Stanislas Kivoire, a Senlis. 

La Venerable est ohlig6e de retarder l’entree d’une aspiranle. 
L’excite A la patieuce. 137 

Lettrb 811®. — A la Sieur Madeleine Collonge, a Cayenne. 

On l’attend en France avec M. Charmasson. Aller voir Mana 
avant de partir. Sentiments de la Venerable M6re pour les habi- 
tants de Mana et de Cayenne. ^tat du noviciat. 138 

Lkttrb 812‘\ — A la U. M6re Rosalie Javouhey, a Gluny. 

Au sujet d’uue vocation douteuse. Inquietude sur la situation 
de Paris et de Rome, soumission ^ Dieu. Est salisfaite des 6ta- 
blissemonts qu’elle a visit^s. 139 

Lettrb 813*^. — A la Sceur Marie-Th6rese Criffaut, Sup6rieure ii 
Paris. 

Au sujet de la mort de M. Roger, p^re. 140 

Lettre 814®. — A la Steur Marie-Th6r6se Criffaut, Superieure, 
et k ses filles de Paris. 

Elle compatit aux peines de ses filles. Confiance en Dieu. Mort 
de deux Soours. La V6n6rable aide A divers travaux. Est en 
mesure de donner des Sceurs pour les colonies. Chalour extrftme. 141 













— 401 — 


J.BTTRB 815^’. — A !a Sceur Aloysia Piblinger, a Brest. 

La mort de la Mere Clotilde .lavouhey l’oblige k rester quelque 
temps dans le Midi. Etre g6n6reuse dans le sacrifice. Retour de 
M"*" Javouhey h Brest. Exhortation h faire un bon usage de toul 
ce que le bon Dieu permet. 143 

Lettre 816‘ . — A ia Mere Tbeophile Montet, a Bouen. 

Sentiments qu’inspire la V6nerable la mort de la M6re 
Clotilde. Sollicitude pour les malades pauvres. Elie ne croit pas 
pouvoir quitter Limoux avant septembre. 144 

Lettrb 817®. — A la K. Mere Kosalie Javouhey, h Cluny. 

Encouragements. Ketour prochain de la M6re Fondatrice k 
Paris. Elle ira ensuite h Cluny et elles ^tudieront ensemble la 
sainte voloiite de Dieu. 145 

Lettrb 818‘'. — A la K. M^re Kosalie Javouhey, a Ciuny. 

Approbation de Mgr l’Archev^que de Paris pour retablisseinenl 
du principal noviciat dans son dioc^se. Achat de la maison dii 
faubourg Saint-Jacques. 146 

Lettre 81K . — A la K. Mere Kosaiie Javouhey, a Cluiiy. 

Itineruire pour venir h Paris. D^parl pour Brest et (jor6e . . 147 

Lbttrb 820^ . — A la Mere Th^ophile Montet, ii Kouen. 

Noviciat autoris6 dans la maison du faubourg Saint-Jucques. 
Nouvelles diverses. 148 

Lettrb 821®. — A la Su^ur Stanislas Kivoire, ^ Senlis. 

Grand besoin de Suours pour les salles d’asile. Prise d’habit. 
Noviciat etabli a Paris. Encouragemenls. 148 

Lettre 822’ . — A M. i’abb6 Caulie, cure du Mesnil-Sainl-Firmiu. 

Kegrets de ne pouvoir assister A une prise d’habit. Faveurs 
obteiiues Paris. La Ven6rable va 6crire A M. le (^ur6 de Villers- 
Bretoniieux. 149 

Lbttrb 823®. — A la Su‘ur (Kiantai Ciairefond, a Viliers-Kre- 
ionneux. 

Informer M. le Gur6 que la More Foiidatrice ne peut s’absenter. 
Aunonce a Sumr Cliantal son cliangement. D6sire faire ia saiule 
volonte de Dieu. 150 

Lbttre 824' . — A la K. M6re Kosaiie Javouhey, a Cluny. 

La Venerable presse d’envoyer des Sceurs. D6part prociiain 
pour Bresl. Premi6re prise d’liabit h Paris. Le doigt de Dieu est 
dans celtc grande affaire. Avoir confiance eu Dieii. 151 
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Lettre 825 . — A la Mere Vincent-de-Paul .lavouhey, Superieure 
a Limoux. 

La Mere Fondatrice en voyage. Int6ret qu’elie prend k la inai- 
son de Limoux. Indications pour les besoins du moment. Diverses 
qiiestions. Elle ira passer les f^tes de Noel k Limoux L‘i2 

Lettre 826^. — Probablement a ses filles de Cluny. 

Craint les dispositions de Mgr d’Autun en regard des succes 
obteniis a Paris. loi 

I^ETTRE 827‘\ — A la M^re Theophile Montet, a Houen. 

Prise d’habit le jour de la Sainte-Ther^se. Echange de Su*urs . 15't- 

Lettre 828'‘. — A la K. Mere llosalie Javouiiey, a (^luiiy. 

Amener les deux nifeces de M6re Theophile. M6re Uyacinthe, 
Sup6rieure. Retraite preparatoire a la prise d’habit. Mgr d’Autun. 155 

Lettre 829‘'. — A la xMere Onesime Lefevre, a la Marlinique. 

II fait bon de souffrir pour Dieu. M"”* Bruat lui conduit deux 
Sceurs. Noviciat principal a Paris. Les Soeurs L^ontine et Marie 
de J6sus. 15t) 

Lettre 850*\ — A la Mere Viiicent-de-Paul Javouhey, a Limoux. 

Annonce de plusieurs Soeurs avec designation de leurs fonc- 
tions respectives. Recommandations. M'"* Javouhey de Mana. . . 158 

Lettre 851*’. — A la S(eur Madeleine Collonge, a Cayenne. 

Conseils pour coiiserver la paix. Envoi de Soeurs. Mutations 
k faire. Retarde le d^part de Soeur Marie-Th6r6se Javouhey. Sou- 
tenir I’oeuvre de la Cuyane. Espoir d’une meilleure formation des 
sujets au noviciat de Paris . 159 

Lettre 832' . — A la Soeur Madeleine Collouge, a Cayenne. 

Envoie des Sceurs et les lui recommande. V6ture et profession 
k Paris. Somrs k rapatrier. SoIIicitude pour toutos ses filles. . . HiO 

Lettrk 833' . — A la H. Mere Hosalie Javouhey, a Cluny. 

Difficultcis au sujet de Ruily. Amener des Soeurs en venant 
a Paris . 161 

Lettre 834' . - A la H. .Mere Hosaiie Javouhey, a Hully. 

Craiide faveur que les humiliations 1 Elle la presse d’envoyer 
des S(X>urs. Conseils et encouragements. Ne plus promettre de 
maisons dans le dioc^se. 162 

Lettre 835'. A la Mere Onesime Lefevre, a la Martinique. 

Liii enverra des Soeurs prochainoment. Installation au faubourg 
Saint-Jacques. Gette maison deviendra la Maison-Mfere de la Con- 
gregation. Pent recevoir des postuiantes. Conseils pour les bieii 
former. 163 
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Lbttre 836‘’. — A la Sa*ur Scholastique Delorme, h la Trinidad. 

Elle l’assure de son affection. Mutation de Soeurs . 164 

Lettrk 837®. — A la Mere Marie-Th^rese Javouhey, Sup6rieure 
a Bievres. 

Elle lui recommande un jardinier . 165 

Lettre 838''. — A la Soeur Stanislas Uivoire, a Senlis. 

Au sujet d’une maitresse d’anglais et d’une Sceur. Ben^diction 
de la chapelle d’.41en<^.on. Vitraux pour Bi^vres . 166 

Lettre 839' . — A la It. Mere Rosalie Javouhey, a Cluny. 

Quolques mots . .. 166 

Lbttre 840®. — A la Soeur Stanislas Uivoire, h Senlis. 

Consent ce qu’elle garde Soeur Eulalie. Envoyer les postu- 
lantes h Paris . 167 

Lbttre 841®. — A la Mere Theophile Montet, ii Uouen. 

Etat de sant^ de la Ven6rable. Grandes r^solutions pour l’ave- 
nir. Etudier les sujets propres aux colonies. Etablisseraent de 
Bi^vres. Sant6 de Sneur Basile. Ecrire ^ Bourbon . 167 

Lettrb 842'\ — A la U. Mere Uosalie Javouliey, a Cluny. 

Etat de sai)t(^ de la M6i‘e Fondatrice. Supprimer deux ^tablis- 
sements. Le gouvernement demande des Soeurs pour les colonies. 
Corapte sur Somr Jos^phiue . 168 

Lettre 843' . — A la U. M^re Uosalie Javouhey, a Cluny. 

Ne pas s’attrister. Venir au plus tdt avec des Samrs. Insiste 
pour la suppression de deux maisons. Ne plus former de comrau- 
naut6 dans le dioc^se. d’Autun. 169 

Lettre 844' .— A la Sieur Marie de la Croix B^ghin, Econome 
a Bievres. 

La V6nt^rable ira Bifevres au mois de janvier. Elle rencourage 
dans ses epreuves. 170 

Lbttrk 845‘\ — A la Sceur Scholastique l)(‘lorme, a la Trinidad. 

Acquisition de la maison de Paris et approbation de Mgr l’Ai*- 
chev^que. Mgr le Nonce fera approuver d^finitivemcnt la Congr6- 
gatlon & Uome. Noviciat central h Paids. Sant6 de la M^ire 
Fondatrice. Soour Marie de Jesus, M6re des novices. Encoura- 
g(‘raents. Les Smurs des Antilles soufficnt de la r^volulion ... 171 

Lettrk 846''. — A la Mtu*e On^sime Lefevre, a la Martinique. 

Peine de la V6n6rabie au sujet d’une Soeur. Bonne formalion 
donn6e au noviciat. Parle de plusieurs Soeurs. Est inquii^le au 
sujet de la Guadeloupe. On attend des Sceurs en France. 173 
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Lettre 847^. — A la Soeur Stanislas Kivoire, a Senlis. 

Lui annouce une maitresse d’anglais et de musique et une 


postulante. 175 

Lbttre 848*'. — A la R. Mere Rosalie .Tavoiihey, a Cluny. 

Postulante congediee. Premier paiement de la maison de Paris. 
Confiance en Dieu. .. 17H 


Lettre 849"'. — A la Stpur Euphemie Quod, Superieure k Mr‘aux. 


Prochain voyage k Brie. Desire la protection de Mgr de Meaux. 

Sante de la V^n^rable. Tranquillite dans les deux mondes. Le 
gouverneinent demande des religieuses . 175 

Lettre 850‘\ — A la Mere Theophilt^ Monlet, a Rouen. 

Situation financiere. Lettre de Bourbon. Beaucoup de travail 
et de confiance . 177 


Lettre 851‘‘. — A la R. Mere Rosalie Javouhey, b Cluny. 

La Mere Fondatrice desapprouve un envoi de Soeurs. Bien 
eprouver les sujets avant de les admettre k la prise d’habit. 
Confiance en saint Joseph pour le teraporel. Projets pour Lavenir. 178 

Lettre 852**. — A Mgr Sibour, Archeveque de Paris. 

Prie Mgr Sibour de vouloir bien lui donner, par acte anthen- 
lique, l’autorisation de P^tablisseineiit d’un noviciat 6. Paris. . . 180 

Lettre 853‘\ — A la Sieur Stanislas Rivoire, a Senlis. 

Remerciements. Envoyer une Soeur & Chantilly. Annonce la 
prochaine arrivde d’iine maitresse d’anglais et d’une postulante . 181 

I..ETTRB 854®. — A la R. M^re Rosalie Javouhey, h Cluuy. 

Voyage prochain. Maison de Compi^gne. fitat satisfaisant de 
la communaut^ et du noviciat de Paris . 181 

Lettrb 855®. — A la Soeur Staiiislas Rivoire, h Senlis. 

^ ^preuves de Chantilly. Le Ministre presse le d6part des Soeurs. 182 

Lettre 856®. — A la R. M6re Rosalie Javouhey, h Cluny. 

Au sujet d’une lettre de M6re On6sirae. Personuel du noviciat. 
Simplifier plusieurs maisons. Courage de la Mf;re Fondatrice . . 183 

Lettre 857®. — A la Mere Vincent-de-Paul Javouhey, ii Liinoux. 

Au sujet de M. Auguste Javouhey. Ne pas comniencer de nou- 
vaux travaux. Diverses questions. Choix jiidicieux pour la prise 
d’habit . 184 

Lettrb 858®. — A la Mere Raphadl Monlet, a Rourhon. 

Approbation de Mgr PArcheviVque de Paris pour l’installalion 
au faubourg Sainl-Jacques. Mutations. Lui recommande les Soours 
des petites lles. M. Le Vavasseur. Nouvelles de ses nidces. Lui 
enverra des Soours sous peu. Embarras p6cuniaire. Excellent 
noviciat. Nouvelles de liouen et de Limoux . 185 
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Lettre 859'. — A la IL Mere Rosalie Javouhey, a Cluny. 

Faire un bon choix tie So^urs pour Paris. Grand embarras 
pour le personnel ^ donner aux colonies. 189 

Lettrb 800^’. — A la Soeur Stanislas Kivoire, a Senlis. 

La remercie de ses vteux et l’exhorte surmonter la tristesse. 
Transfert des lessives k Bi 6 vres. Confiance en Dieu. Arrivee 
d’une aspiranle. Lettre du cure du Grantl-Fresnoy. 189 

Lettre 801«. — A la Merc Marie-Therese Javouhey, a Rievres. 

On va lui envoyer Soeur Rosalie. Ranime son courage et sa 


fermete. 191 

Lettrk 802«. A Ja R. Mere Rosalie Javouhey, a Cluny. 

La V 6 nt^rable approuve sa Circulaire. D 6 c 6 s. Nouvelles du S 6 - 
n 6 gal. Bien soigner le noviciat pour la pi 6 t 6 et l’instruction. 

Lettre de l’abbe Javouhey. I 9 I 

Lettrk 803«. -- A M. l’abbe Caulle, cur6 du Mesnil-Saint-Firmin. 

Soeurs demand^es par M”'’ Alphonse. Au sujet d’une affaire 
s^rieuse . 192 


Lbttre 864«. — A la Soeur Marthe Cuilmard, SupcTieure au 
Mesnil-Saint-Firmin. 

Religieuse donn 6 e k M™" Alphonse. Ira au Mesnil k la belle 


saison. De toutes parts on r^clame des Soeurs . 193 

Lettrb 805«. — A la R. Mere Rosalie Javouhey, a Cluny. 

La M 6 re Fondatrice la prie de retarder son voyage. Bien for- 
iner les novices et ne pas garder celles qui pensent au cloitre. . 194 


Lettrb 860«. — A la Mere Theophile Monlet et aux Smurs de 
Saint-Yon. 

LaV 6 n 6 rable remercie pour ce qu’elle a re^m. Elle compatit 
aux fatigues et aux souffrances de ses fiJles et admire leur cou- 

. 195 

Lbttrk 867«. — A M. I’abbe Oudry, cure de Moret. 

Vive reconnaissance. Elle fera tout pour l’aider . 

Lkttrb 868«. — A la R. M^re Rosalie Javouhey, k Gluny. 

Circulaire de la Ch(;re M 6 re Rosalio. Sant 6 de Ja M 6 re Fon- 
datrice. Elle emploie son temps k revoir tous ses papiers. 
Sentiments quo cette Jecture Jui inspire. Attend la Chfiiro M 6 re 
Rosalie au printemps. Apporter les papiers concernant la Congr^- 
gation en vue d’une approbation definitive . 

Lbttrb 869«. — A la Sceur Stanisias Rivoire, k Senlis. 

Au sujet d’un^ Scnur. Diverses mesures A prendre pour Je per- 
sonnel et Jes ceuvres . 


197 
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Lettre 870'. — A la Mere Theophile Monlet, a Rouen. 

Sceurs pour Bourbon. Exhortation k la patience. Etat satis- 
faisant du noviciat. La M6re Fondatrice est heureuse dans sa 
nouvelle maison. Nouvelles de Soeur Marie-T]ier6se Javouhey . . 198 

Lkttrk 871*^. — A la Soeur Stanislas Uivoire, a Senlis. 

La Venerable 6crit dilficilement. L’invite h venir Paris. Sant6 
bonne, beaucoup de soucis. Ferme coiifiance en saint Joseph . . 199 

Lettre 872'. — A la Mere Onesime Lefevre, a la Martinique. 

Saut6 de la M6re Fondatrice. Installation k Paris. Etat du 
noviciat. Placement de deux Soeurs. I)ifficiilt6s pour un d6part. 
S’informer du noviciat de la Martiniquo. La maison de la Guade- 
loupe rinqui6te. Sentiments d’humilit^. 200 

Lettre 873'. — A la Mere Th^ophile Montet, a Uouen. 

Combinaisons pour des envois de Soeurs aux colonies .... 202 

Lettre 874'^. — A la Mere Marie-Therese Javouhey, h Bievres. 

Excuses pour le retard mis fi lui repondre. Faire travailler 
la jeune Soeur qui lui a 6td envoy6e. Souhaits religieux pour 
bien passer l’annee. 203 

Lettre 875'\ — A la U. Mere Marie-Joseph Javouhey, a Alencon. 

Uappeler aux Soours leur voeu de pauvretA Difficult6s pour 
le personnel. I)6part de Soeur Vincent pour Bourbon. Excite au 
courage. Projette un voyage h Uome. Encouragements fi Samr 
Tlieotiste. 204 

Lkttre 87()‘'. — Sans indicutiou de persoune. 

A propos d’une communication . 205 

Lettrk 877*^. — A M. I’abb6 Caulle, ciir6du .Mesnil-Saint-Firruin. 

Vif d6sir de le voir. Prochalne prise d’haliit. Nouvelle pers6- 
cution de Mgr l’Eveque d’Autun . 200 

Lettre 878'*. — A la Mere Thdophile Montet, a Uouen. 

La V6n6rable l’exhorte la rOsignation. Envoyer deux Samrs. 

Payer ses dettes. Prise d’habit . 207 

Lkttre 879*. — A la Sceur Mathilde Perrier, ti Tournan. 

Lui promet sa visite. Encouragement. 208 

Lettre 880'. — A la U. Mere Uosalie Javouhey, a Cluny. 

Voyage de la Ch6re M6re Uosalie h Paris. A propos de la com- 
munaut6 de Limoux. 209 
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Lettre SSi^. — A la Mere Onesime Lef^vre, a la Martiniqiie. 

Le nouveau rninistre est bien dispos6 en faveur de l’Institut. 

Dix places sont retenues sur la Caravane. B6n6diction du bon 
Dieu sur le noviciat. Ordre dans la maison de Paris. Prend part 

ses tracas. Au sujet d’une Soeur qui demande rentrer. Lui 
recommande Smur Camille Moron. 210 

Letire 882 . — A la Smur Sainte-Uose Verpeaux, a Chamblauc. 

La M6re Fondatrice lui fait un envoi. S'informe de leurs 
classes, de ses anciennes compagnes, des petites maisons de 
Pagny. 211 

Lbttre 883'. — A la U. Mere Uosalie Javouhey, a Cluny. 

Craint de la faire venir A Paris. Attend dcs reponses et 
ilemande quel effet a produit sur Mgr d’Autun l’achat de la mai- 
son de Paris. Questions temporelles. 212 

Lettrk 884<^. — A la Mere Uaphael Montet, ii liourhou. 

La V6nerable lui envoie sa ni6ce. Nouvelles de la Congr^gation. 
Secours que lui pr6te Samr Theophile. Pense envoyer des Smurs 
pour Mayotte et Sainte-Marie. - . 213 

Lbttre 885'\ — A la Mere Vincent-de-Paul Javouhey, a Limoux. 

Demande des details sur une ojuvre propos6e. llefus au sujet 
d’Ang61ina Javouhey . 214 

Lbttre 886'. — A la Soeur Scholastique Delorme, h la Trinidad. 

La V6n6rable craint qu’elle se croie delaias^e. Lui pr6pare 
quelques Smurs. Fpreuves successives. Bien iuappr6ciable du 
iioviciat k Paris ..’ 213 

Lettre 887«. — A la Smur Stanislas llivoirc, a Senlis. 

Confiance eu Dieu. Lui parle de ses dettes. Sojur de Cr6py a 
lui envoyer. La Ch6re M6re Rosalie attend Mgr d’Autun . 216 

Letthk 888'*. — A la Mere Thdophilc Moutet, a Koueii. 

Question de personnel et affaires temporelles. Est heureuse 
dans la maisou de Paris. Nouveltes de Bourbon, Srnurs 6, y 
eiivoyer. Arriv^e des Sceurs des Aiitilles et de Cayenne. Un mot 
de Sanir Alphonse llamelin . 217 

Lettub 889' . — A la K.^M6re Kosalie Javouhey, h Cluny. 

Prochaine prise d’habit. Preparation desirable pour ies jeiines 
sujols. Aveuglement des hommes. S'accoininoder A son si^cle . . 218 

Lkttrb 890'. — A M. l’ahbe Caulle, eure du Mesuil-Saint-Firmin. 

La Veii6rable est inqui61e. Ddtails sur une affaire en cours . . 219 
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Lettre 891®. — A la Soeur Louise Foures, Superieure a Crepy- 
en-Valois. 

La Mere Fondatrice compatit 4 ses peines. DifficulU^s de per- 
sonnel. Ne peut voyager. Souvenir. 220 

Lettre 892®. — A !a Sceur Madeleine Gollonge, a Gayeuue. 

Recommandations. Soeurs attendiies. Conseils. Nouveau gou- 
verneur. Bon esprit de la Congr(5gation. Direction des 
.J^suites. Savoir attendre la volont6 de Dieu. D^velopper ie bien 


k faire aupr^s des negres. Questions administratives . 22i 

Lettre 893®. — A la Mere Marie-Therese Javouhey, a Bievres. 

Projet de fondation Palaiseau . 223 


Lbttre 894®. — A la Soeur Alphonse-de-Liguori Quenin, a 
Mayolte. 

La maladie de la V6n6rable Ta empecb6e de lui ecrire. L’ela- 
blissement de Paris. A propos de Mgr Monnet. Flogc des Soeurs 
de la cote de Madagascar. Encouragements. 224 

Lettre 893®. — A la 11. Mere Rosalie Javouhey, a Giuny. 

La Venerable est degue, mais contente malgr^ tout. Espi^re 
voir bient^t la Ch6re M6re Rosalie. Projets pour le bien de la 
Congregation. Nouvelles de Bourbon. Mort de Mgr Poncelet. Soeurs 
malades et d6ced6es. Long entretien avec Mgr le Nonce . 225 

Lettre 890®. — A la Mere Raphael Montet, a Bourbon. 

R^flexions sur la mort de Mgr Poncelet. Direction des P6res 
J^suites. Sollicitude pour le noviciat. Bonne marclie de la Con- 
gr^gation. Le P. Le Vavasseur. Une juive convertie entr^e au 
postulat. Pas de nouvelles de Pondich^ry. Vif d^sir de l’appro- 


bation de Rome. 227 

Lettre 897®. A la Soeur Madeleine Gollonge, a Gayenne. 

D6part de leur gouverneur. Mutations. Redresse ses appre- 
oiations et lui donne des conseils. Bienfait de la paix. 221) 

Lettrb 898®. — A la Mere Th^ophile Montet, a Rouen. 


Remerciements. La Mdre Fondatrice ne peut lui envoyer des 
ScBurs. Mgr d’Autun. La maison de Paris va k merveille. Envoie 
une lettre de S(eur Marie-Th^r6se. 230 

Lbttre 899®. — A la R. Mere Rosalie Javouhey, a Gluny. 

D^sire aller h Cluny. Arriv6e de M. Le Vavasseur. Prise d’habit. 

Visite de Mgr d’Autun A M. Rocault. Confiance en Dieu. Arriv^e 
d’un grand nombre de Smurs venant des colouies 


232 
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Lbttrb 900^. A la Mere liaphael Moiitet, h lioQrbon. 

Sop.urs k lui envoyer. Importance de l’^tablisseraent de Saint- 
Yon. Sentiments d’hurailit^. Demande des d6tails sur les Filles de 
Marie. La raaison de Paris. Un mot de Soeur Marie-Th6r6se . . . 233 

Lbttrb 901®. — A la Sceur Madeleine Collonge, a Cayenne. 

La V6nerable lui recomraande M. Auguste Javouhey. Visite au 
gouverneur. Soeurs h rapatrier. 235 

Lettrb 902‘ . — A la Mere Theophilc Montet, a Rouen. 

Grandes charges Limoux. Soeurs revenant des colonies. La 
maison de Paris. Prochaine prise d’habit. Pr^pare des d^parts 
pour les colonies. 236 

Lbttre 903‘. — A la Mere Kaphael Moiitet, a Rourbon. 

La V6n6rable lui annonce des Soeurs. Le P. Le Vavasseur. 
Noviciat prosp6re. Demandes de Soeurs. Mort de Mgr Monnet. 
Maison de Paris. Projet d’un 6tablissement en Californie. lleu- 
reuse de connaitre le P. Le Vavasseur. Elle va accompagner les 
Soeurs ^ Nantes . 237 

Lbttre 904®. A la U. Mere Rosalie Javouhey, a Cluny. 

Preraifere prise d’habit dans la chapelle de Paris. Insiste pour 
un envoi de ScBurs. Confiance en saint Joseph. 240 

Lbttre 905®. — A la Mere Vineent-de-Paul Javouhey, k Limoux. 

Ne jamais se d6courager. Prise d’habit. Assurer M. Gastine du 
concours de la Congr6gation. M“® de Loverdo. Dieu veut qu’on le 
prie. Donner le cliiffre du personnel de leur dtablissement. ... 241 

Lbttrb 900®. — A M. l’abbe Caulle, cur6 du Mesnil-Saint-Firmin. 

Reconoaitre le doigt de Dieu en toutes choses. M. Kogeau et 
la maison de Beauvais. Ne chercher que la sainte volont6 de Dieu. 242 

Lbttrb 907®. — A la R. Mere Rosalie Javouhey, ii Gluny. 

Exainen des novices pour la profession. Sceurs h araener ii 
Paris. Espoir qu’on fonde sur elles . 243 

Lettrb 908®. — A la M6re Murie-Th6r6se Javouhey, a Ri6vres. 

Ligne de conduite k l’egard d’une Soeur. Au sujet de la fon- 
dation de Palaiseau . 244 

Lettre 909®. — A lu R. M5re Rosalie Javouhey, h Cluny. 

Le Ministre deraande des Scours. Confiance en saint Joseph. 
Qualit^s d6sirables dans les religieuses qu’elle demande . 244 

Lettre 910®. — A la SoBur R^gis Fldchel, ii Tahiti. 

Manque de nouvelles. Difficult^s des temps. Pro8p6rit6 de la 
Congregatiou. Nouvelles de Brest. Sa nifece va prendre le saint 
habit . 245 










— 410 - 


Lettre 911^’. — A la Mere Theophile Montet, a Rouen. 

Lui recommande deux novices. Sceur Basile destinee Cayenne. 
Departs. Embarquement Brest. 240 

Lettrb 912'. — A la Soeur Antoinette Bourdon, a Gr^ches (Sa6ne- 
et-Loire). 

Temoignage d’interSt. Xouvelles . 247 

Lettre 913'’. — A la R. Mere Rosalie Javouhey, a Cluiiy. 

Se presser de faire les priscs d’liabit et les professions. Lettre 
de Pondichery . 248 

Lbttre 914*'. — A la Mere Vincent-de-Paul Javouhey, a Limoux. 

Besoin de Soeurs pour les colonies. Celles qui en reviennent 
feront de hons chefs d’eraploi. Encouragements . 249 

Lettre 913* • — A la Mere Theophile Montet, a Roueu. 

Affaires diverses. Procheune prise d’habit. 249 

Lettre 916* . — A M. rabbe Gaulle, cure du Mesnil-Saint-Firniin. 

Soeurs pour le Mesnil. Ce que l’on fait trop vite ne se fait pas 
hien. 250 

Lettre 917*’. — A la R. Mere Rosalie Javouhey, a Gluny. 

lldter l’envoi des Sceurs. Divers placements. Belle conduite 
des Steurs de.Mayolte. Mgr d’Autun. Ressources qu’offre le novi- 
ciat de Paris. 251 

Lettre 918*'. — Saiis ddsignation d’adresse. 

Avantage des croix et des tribulations. Craindre l’aiubition ; 

6 viter les surprises de la jalousie. * ^ ... . 253 

Lettre 919 ’. — A la Mere Theophile Montet, a Rouen. 

Mutations. Le noviciat. Fondation de deux dcoles aux environs 
de Paris. Consulter Sceur Alphonse llamelin pour les sujets 
envoyer k Bourbon. Mort de Mgr Monnet. luvilalion b. venir. . . 254 

Lettre 920*'. — A la Mere Vincent-de-Paul Javouhey, a Limoux. 

Mariage de M. Augusto Javouhey. 255 

Lettre 921*’. — A la Sceur Stanislas Rivoire, a Senlis. 

Au sujet d’une vocation tardive. Personnel r6claui6 de tous 
c6t6s. 256 

Lettre 922'. — A la Sceur Madeleine Gollonge, a Gayenne. 

Confianco de la V6n6rablo en Dieu. Mariage de M. Auguste 
Javouliey. Direction & donner & Mana. 257 
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Lettre 923'. — A la Mere On^sime Lefevre, a la Marlinique. 

Au sujei d’un llapport sur les raaisons de la Guyane. Sen* 
timents l’egard de M6re Leonce. Conseils. Nouvelles de la mai- 
son de Paris. Envoie des Sreurs. 2.‘>8 

Lettrb 924‘\ — A la S(X‘ur Gernard Vincent, Sup^rieure a Senlis 
((}coley. 

Epreuve et consolalion. 259 

Lettre 925'. — A la Mere Vincent-de-Paul Javouhey, a Liriioux. 

La Venerable d(5sire des Sa?urs pieuses et atlacli6es leur 
vocation. Gonseils. Envoi et d6part de Soeurs. Ira a Liinoux. . . 2.59 

Lettre 926'. — A la H. Mere llosalie Javouhey, a Cluiiy. 

IIAter le d(3part des Soeurs. Mariage de M. Auguste Javouliey ; 
sa noraination pour Mana. 260 

Lettre 927'*. — A la Mere Theophile Moiilet, a lioucm. 

Questions temporelles. Souiuissiou h la volont6 de Dieu. . . . 261 

Lettre 928'“. — A la Sd'ur Claire lloyer, Supi'^rioure a Sainte- 
Marie (Madagascar). 

Mort de Mgr Monnet. La Mere Fondatrice admire leur courage 
et envie leur bonheur. Conseils. Nouvelles de famille. L’eugage a 
aller k Bourbon. Allusion ^ ses peines de Mana. Di^sire une grande 
maison pour r6unir les Malgaches. Compte sur Dieu pour cette 
ceuvre. 262 

Lettrb 929'. - A la H. M6re Hosalie Javouhey, ii (Huiiy. 

Divers placements. Sollicitude pour les Soeurs des Antilles. 

Soucis pour les d6parts aux colonies. Le ISonce et plusieurs Supij- 
rieurs eccl(5siastiques ijressent le d6part pour la Californie. . . . 264 

Lettre 930'. — A la H. Mere Hosalie Javouhey, a (]luny. 

Dieu inspire k la Mfere Fondatrice de se rendre a Cluny. Le 
P. Hertrand. La raaison de Paris et celle de Cluny. Dieu fera 
connaitre ses de.sseins. 265 

Lbttre 931'. A la Mere Theophile Moiitet, Houen. 

D^part pour Hourbon. 26<) 

Lettrb 932'. — A la M^re Hupha(jl Montet, a Hourbon. 

Sollicitudes pour les maisons des petites iles. Questions 
diverses. Lui envoie Scour Gertrude. Condition pour recevoir 
des postulantes. Ne cherchor (jue la sainte volont6 de Dieu . . . 266 

Lettre 933'“. — A la H. Mere Hosalie Javouhey, a Cluny. 

La Vea6rable arrive de Nantes. Quelques mots au sujot des 
vocations. Protection de saint Joseph. 268 









— 412 — 


Lettre 934'. — A la Sa*ur Claire Boyer, a Sainte-Marie de Mada- 
gascar. 

La Mfere Fondatrice encourage ses efforts ; s’informe si elles 
ont des secours spirituels. Desire qu’on am^ne en France deux 
petites Malgaches. Lui parle de sa famille. D6veloppement des 
maisons de France. Mort de la Gh^re M^re Clotilde. 269 

Lettre 933". — A ses Filles de la Gommunaut^ de Paris. 

Diverses recrues dans les maisons de Roucn et d’Aleni^on. 
Affaire d’Aiitun. Dieu seul est sa force. 270 

Lettre 936". — A la Mere Th^ophile Montet, a Houeri. 

Embarquement et arriv^e de Soeurs. Consolations et epreuves. 271 

Lbttrb 937*-'. — A la H. Mere Hosalie Javouhey, a Gluny, 

Depart et arriv6e de Soeurs. Affaire d’Autun. Confiance en 
Dieu. Recorainande le noviciat. 272 

Lkttrb 938". — A la H. Mere Hosalie Javouhey, a Cluny. 

Retour de la V6n6rable Paris. Venir au plus tdt. Grand 
besoin de sujets. Mission consolante des Soeurs & Moret . 273 

Lettrb 939". — A M. Pabb^ Caulle, cure du Mesnil Saint-Firmin. 

Compatit ses peines et l’encourage. A besoin de le voir au 
sujet de l’oeuvre. 273 

Lbttre 940". — A la Soeur Stanislas Hivoire, a Senlis. 

La M6re Fondatrice ira la voir prochainement. Travaux a 
Bifevres. Divers renseignements. 275 

Lettre 941^. — A la H. Mere Marie-Joseph Javouhey, a Com- 
pi^gne. 

La Ch^re M6re Hosalie va se rendre k Compi^gne. Etre tran- 
quille. :)7G 

Lbttre 942". — A la M^re Vincent-de-Paul Javouhey, a Limoux. 

Mettre son frfere en rapport avec M. Joly. Ira les voir prochai- 
nement. Se confier en Dieu. M. Messier . 277 

Lettrb 943". — A la H. Mere Marie-Joseph Javouhey, k Com- 
piegne. 

Affaire lemporelle. Au sujet d’une orpheline . 278 

Lettrk 944". — A M*"® Vialart, Supih’ieure C^nerale des Sceurs 
de Saint-Joseph de i’Apparition, a Toulouse, rue des Coffres. 

La V(^n6rable regrette de ne pas l’avoir rencontr^e k Toulouse; 
espdre 6tre plus heureuse en seplembre. Quelques mots sur la 
situation de la Congr^gation . 278 
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Lkttub 945' . — A M. I’abbe Caulle, cur6 dii Mesnil-SaiDt-Firmiii. 

Peut engager M“’‘ Alplionse h. fonder elle-mfeme une commu- 
naute. ConseiLs k ee snjet. Le prie de regler toutes choses pour 


le retrait des Soeurs. 279 

Lettrk 94G'. — A la Mere Vincent-de-Paul Javoubey, a Limoux. 

La Venerable la tranquillise sur sa famille. Prepare un grand 
voyage. 280 


Lettrb 947‘‘. — A la U. Mere Rosalie Javoubey, ii Cliiny. 

Nouvelles postulantes h Paris. Mettre de Pordre dans les 
affaires. Ne pas augmenter les d 6 penses. Peu de permissions pour 
les sorties, pas de nii^ces pr^s des Sceurs. Ira k Cluny pour hi 
prise d’habit. 281 

Lettrk 948‘’. — A la Men‘ Oiiesiiiie Lel’evre, a la Martinique. 

Lui envoie une lettre du AUnistre. Postulat nombreux. Exlior- 
tation ii la pratique de rhumilit^. Soeurs ^ envoyer i la Trinidad. 
Bourses propos 6 es par le Minist^re pour aider aux noviciats des 
colonies. Situation p 6 nible i la Guadeloupe. N^cessite de bien 
former les sujets au noviciat. Mgr Desprez, premier 6 vAque de 
Hourbon. 282 

Lbttrk 949‘\ — A ia Mere Tbeopliile Montet, Uouen. 

La V 6 n 6 rable d 6 sire la voir avant les retraites. Gonduite 
tenir l’egard de certaines Sceurs . 284 

Lbttrb 950' . — A la U. Mere Uosalie Javouliey, a Cluny. 

Tout va bien k Paris. N 6 cessit 6 de se rendre i Limoux. De- 
mande sa pensee sur ce qu’elle lui expose. Prise d’habit h Paris 
remise aii 15 octobre . 285 

Lkttrk 951'-'. — A la U. Mere Uosalie Javoubey, a Ciuny. 

Arriv 6 e des Soeurs de Bourbon veuant de Cluny ; son appre- 
ciation. Smur P61agle. QuaUt 6 s n^cessaires aux religleuses ili 
envoyer aux colonies . 286 

Lkttrk 952' . — A la M6re Vincenl-de-Paul Javouhey, a Liuioux. 

Ilel 6 ve son courage. Smur llosalie doit l’attendre. lleverra avec 
plaisir les Sceurs Mathilde et Odile. Legon h de jeunes reli- 


gieuses. 287 

Lkttrb 953'. — A la More Vincenl-de-Paul Javouhoy, ii Limoux. 

La V 6 n 6 rable va liAter son voyage i Limoux. .Mettre sa con- 
fiance en Dieu. 288 
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Lettre 954^. — A la K. Mere Kosalie Javouhey, a Cluny. 

Arrive de Rouen ; son jugeraent sur cette raaison. Voudrait 
voir la Ch6re M6re Rosalie. Maison de Rully. ScBiirs pour Rouen. 

Une sollicitude etrang^re lui pcse. 288 

Lettre 955‘. — A la K. Mere Kosalie Javouhey, a Cluiiy. 

Lui annonce sa prochaine arriv^e. Le d6part pour les colonies 
differe, sauf celui de la Guadeloupe . 289 

Lettre 956'. — A la Steur Stanislas Kivoire, a Senlis. 

Reraercieraents. Part pour Cluny et Liinoux. Retraites 
annuelles . 290 

Lettre 957«. — A la Sueur Scholastique Delorme, h la Trinidad 

L’engage k attendre patiemraent du renfort. L’invite venir 
en France. La maison de Paris . 291 

Lettre 958«. — A la K. Mere Kosalie Javouhey, a Cluuy. 

Est contente de ses lettres. Pr^lentions de M. Genty. Sceur 
L6once. Divers placements effectuer. Rester ferme et tranquille. 292 

Lbttre 959«. — A la K. Mere Kosalie Javouhey, a Ciuny. 

La M6re Fondatrice est sortie d’un grand eraharras. Abus 
r(^prira6s. Confiance en Dieu. Priso d’habit. Lettre de M. Genty. . 293 

Lettre 960«. — A la Mere Vincenl-de-l*aui Javouhey, u Limoux. 

Coinpatit h ses tourments. Soour Rosalie h la raaison de Com- 
piegne. Recommandalions . 2‘.K 

Lettre 961«. — A la K. Mere Kosaiie Javouhey, ii Cluny. 

La Vdn6rable attend une iettre. Intervention de saint Joseph. 
Arriv6e des Sn*urs. Bienveillance de Mgr Desprez. Projetle divers 
placements . 295 

Lettre 962«. — A la R. Mere Kosalie Javouhey, a Cluny. 

Embarras de personnel. Ne faire aucun ^lablissement nouveau. 
Dejouer les altaques de rennemi. Veiller et prier. NouvelJe 
demande du Minist6ro pour les colonies. 296 

I.ettrb 963'‘. — A la Sceur Marie-Kose Gauthey, Superieure a 
Quevilly. 

Ne pas contrarier les placeinents. Envoyer So»ur Saint-Luc h 
Paris. 297 

Lettrb 964'“. — A iu Mere Theophile Montet, h Kouen. 

La M6re Fondalrice s’6tonne de son silence. Lui deraande des 
Somrs. Embarras pour Qiievilly. 297 











Lbttre 1)65'. — xV la Steur Madeleine Collouge, u Cayenne. 

Lui envoie du renfort. Conventions prises avec M. Augiiste 
Javouhey. Va engager Sccur Isabelle venir en France. Arriv^e 
inattendue de M. Louis .lavouhey. Qiiestions temporelles. Ne pas 
80 up(^onner le mal faciiement. 208 

Lettrb 96G*‘. — A la Mere Onesiine Lefevre, a la Marlinique. 

Lui prepare des Samrs. Sollicitude pour la formation des 
novices. Charges pr('?sentes. Dieu soutiendra son oeuvre, espoir 
et confiance. .‘101 

Lbttre 9(i7‘\ — A la Soeur Antoiiielle Bourdon, Siiperieure a 
Brest (Becouvrance). 

Ne peut aller les voir. S’entendre et s’aider. .‘102 

Lettrb 968' . — A M. Auguste Javouhey et a ses parenls, a 
Brest. 

D(?part pour Brest de M. Louis Javuuhey. Uecommandations 
speciales. Conseils de charit6. 502 

Lettre 969'\ — A la K. Mere Uosalie Javouhey, a Chiny. 

Ira la voir s’il y a opportunit^. Seconder la bonne volont6 du 
gouvernement. Compte sur le z61e de Sa*ur Jos^phine. Le pen- 
sionnal et le noviciat vont bien. . 505 

Lbttrb 970'\ — A la Sa?ur Madeleiiie (^ollonge, a Cayeniie. 

La V6n6rable esp^re que MM. Javouhey feront du bien & Mana. 

Au sujet des Soeurs Isabelle et Gertrude. 501 

Lkttre 971'^. — A la U. Mere Uosalie Javouhey, a Cluiiy. 

Plaisir que lui cause sa lottre. L’affaire d’Autiin. 505 

Lettre 972'’i — A la Soeur Slanislas Uivoire, a Seiilis. 

Attendre de connaitre la volonte de Dieu pour les fondations. 

Au sujet de vocations. 506 

Lbttrb 973'. — A la Mere Theophile Moiilel, a lioueii. 

Sacrifices pour le bien des colonies. Affaire d’Autun. Ira les 
voir bientdt. Demande des nouvelles de Quevilly et de Dieppe- 
dalle. 507 

Lbttre 974'’, — A M. rahh^ Caulle, au cli^tcuu du Merh^ 

Affaire de Domfrout. Au sujet de quelques vocations . 50S 

Lktthb 975'. — A la StEur Uosalie Brcnot, Supi'u’icure a Com- 
picgne. 

Affaire avec Mgr d’Autun. U^flexious sur une Samr qui se 
plaiut de sa nouvelle obtjdionco. Questions d’Alenijon. Bien servir 
Dieu. 508 
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Lettre 976‘\ — A la Mere Theophile Montet, a Rouen. 

La Venerable compte sur deux Soeurs. Pr^paratifs de depart. 
Protection de saint Joseph. 3lK) 

Lettre 977^^. — A la Sceur Madeleine Collonge, a Cayenne. 

Lui annonce des Sceurs. Le noviciat de Cluny transf^re 
Paris. La Congregation, a?uvre de Dieu. Sentiments de la Vend- 
rable h l’dgard du pr^fet apostolique. 310 

Lettrb 978*^. — A la R. Mere Rosalie Javoiihey, a Cluny. 

Rechercber des papiers importants. Demarche de Mgr d’Au- 
lun au sujet de la maison de Paris. Visite de M"”' Passot .... 311 

Lettrf. 979‘‘. — A la Mere Thdophile Montet, ^ Rouen. 

Arrivera prochainement A Rouen. D^veloppement des <euvres 
A Bifevres. 312 

Lkttre 980‘‘. — A la S(eiir Nathalie Raymond, a Limoux. 

Lui donne iine le^on. 313 

Lettre 981^. — A la R. Mere Rosalie Javouhey, a Cluny. 

Au sujet de plusieurs Sceurs. Apprdciation sur quelques mai- 
sons. Gonsoils pour les vocations. 311 

Lettre 982‘‘. — A la R. Mere Rosalie Javouhey, h Cluny. 

Divers doparts. Demande de Sceurs pour l’lrlande. Entrctien 
avec M. Caume. 315 

Lettre 983'-’. — A la Mere Onesime Lefi^vre, ii la Martinique. 

Recevoir les Soeurs avec bont6. Pas de di^couragement. Scour 
Andre. Mgr Le Ilerpeur. Le Minist^re favorable h la Congr6- 
gation. 316 

Lettrb 984‘’. — A la R. Mere Rosalie Javouhey, a Cluny. 

Les Sieurs de Pouilly A l’iigard de leur Superieure. Affaire 
d’Autun. Ne pas trop s’absenler de Cluny. Smur Rosalie Brenot, 
Sup6rieure h Coinpidgne; S(X3ur Il^lCue h Alen(;3on. 316 

Lkttrb 985". — A la R. Mere Rosalie Javouhey, a Cluny. 

Affaires lemporelles. M. Caire trfts d6vou6 A la Cougrdgation. 

Projet d’un voyage A Roine. Rosalie Chevreton part pour Bour- 
bon. Consulter le Cur(3 d’Ars au sujet d’une Sceur . 318 

Lettrb 980*’. — A la R. M6re Rosalie Javouhey, a Cluuy. 

Au sujet de visites. Ligne de conduite h suivre pour les voca- 
lions. Ne chercher qu’A faire la volont6 de Diou. Faveurs rei^ues 
pendant l’ann^e. Confiance illimit^e en la Providence. 320 












4i7 — 


Lktthb 987»'*. — A la H. M6re Marie-Joseph Javouhey, a Coni- 
piegne. 

Lui renvoie Sa3ur Isidore. Charite, d^tachement de la famille. 
Questions diverses. 321 

Lbttrk 988^. — A la Sceur Slanislas Hivoire, a Senlis. 

Embarras divers. Augmentalion d’oeuvres. 322 

Lettre 989‘\ — A M. l’abl)e Oiidry, cure de Moret (Seine-et- 
Marne). 

Va*ux de bonne annee. Regrelle de ne pouvoir satisfaire la 
deniande qu’il lui a faite. 323 

Lkttrk 990‘ . — A la Mere Vinccnl-de-Paul Javouhey, a Limoux. 

Divers conseils. Ne pas augraenler ses detles. Ne former aucun 
nouvel <5tablisspment. 324 

Lettre 991^. — A la H. Mere Hosalie Javonhey, h Cluny. 

Lui reproche son long silence. Grand embarras pour le per- 

* sonnel. Soenrs pour Bourbon. 325 

Lbttre 992* . — A lu So^ur lldlene Nayral, Superieiire h Alengon. 

L’exhorte h la confiance, fii rhumiUl6 et h la patieiice. Demande 
(les d^tails sur l’cpuvre. Consulter M^*re Th^otiste dans ses 
(‘inbarras. 325 

Lbttub 993‘‘. - A la H. Mere Hosalie Javouhey, k Cluny. 

Nouveau Nonce. Les d^parts des Antilles et de Dourbon 
retar(H*8. M. de Mackau. Externat en projet sur la paroisse Saint- 
.Merry. 327 

Lbttrb 994‘\ — A la M6re Tln^ophile xMontet, h Houen. 

Comment la V6n6rable entend la pratique de la pauvreti 3 . 

Prier saint Joseph pour la gu^rison de Soeur Basile. Questions 
temporelles. Attend des nouvelles de Bourbon. M. l’abbe Bour- 
gade. 328 

Lettre 995‘. — A la Mere Vincenl-de-PauI Javouhey, a Limoux. 

Au sujet d’une Soeur. Ne jamais se d6courager. Parle de plu- 
sieurs Socurs, des oeuvres et des maisons. Personnel de la maison 
de Paris. Sa force est dans sa confiance en Dieu. 330 

Lettre 996^'. — Prohablement a la H M^reMarie-Joseph Javouhey, 
h Compi(!igne. 

Courage duns I’adversit^. Formation au noviciat. OEuvres de 
la maison de Paris. Externat patronn^ par Mgr l’Archevt^que de 
Paris. Maison de retraite .. 331 
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Lettrb 997 \ — A la H. Mere Hosalie Javouhey, a Cliiuy. 

La Venerable a regu ses lettres et Circulaires. Projet de 
voyage a Rome. Letlres du Ministre de la Marine sur les etablis- 
sements de Cayenne. 3d2 

Lettrb 998^^. — A la H. Mere Rosalie Javouhcy, h Cluny. 

Visite de M. Landriot, deput^ par Mgr d’Autun. L’oeuvre de 
Dieu s’accomplira. Les affaires de Rome entre les mains de 
Mgr Fornari et de M. Caire. Soeurs venues de Bourbon. Le miuis- 
lf?re et les 6coles de Cayenne. 333 

Lbttre 999^. — A la H. Mere Hosalie Javouhey, a Cluiiy. 

Soeurs pour les colonies. 33fS 

Lettre 1000*'. — A la Sceur Stanislas Hivoire, a Senlis. 

La M6re Fondatrice l’informe de son 6tat de saut^. Prepare 
des departs de Soours. Nouvelles de Bourbon et de Madagascar. 
Admire l’actioii de la Providence. Depart des 6v6ques pour les 
Antilles et Bourbon. 336 

Lbttrb 1001®. — A la H. Mere Marie-Joseph Javouhey, a Gom- 
pi^gne. 

Affaires temporelles. Rocommande l’esprit de pauvrete . . . . 337 

Lettre 1002®. — A la Mere On^sime Lefevre, h la Martiniquc. 

Avis du Ministf^re concernant le noviciat de la Martinique. 

Ktat prosp6re de la maison de Paris. Soours destin6es aux colonies. 

Soeur L^ontine et Soeur Marie de Jesiis au noviciat. Rapporter h 
Dieu la gloire du bien qu’olle fait. 338 

Lettue lOOIL. — A la H. M^re Hosalie Javouhey, a Cluny. 

Le bon Dieu rfigle bien toutes choses. Mgr le Nonce et M. Cairo 
se chargent des affaires de la Congr^gation h Rome . 33q 

Lettub 1004'. — A la Mere Theophile Montet, h Houen. 

Venir au plus t6t. Mort de Scjoiir Bnino . . . :. 340 

Lbttre lOOB'. — A la Mhre Th6ophile Montet, h Houen. 

Atteiid ses deiix nihcos. Prise d’habit. Le bon Dieu est venu h 
soii aide . 341 

Lbttrb 1006®. — A la H. Mere Hosalie Javouhey, h Cluny. 

Presser le dhpart des Sojurs. Bonheur d’nvoir M. Caire pour 
Suphrieur eccl6siastique. Amener les SiBurs elle-ni6me . 342 

Lkttrb 1007®. — A la H. Mhre Hosalio Javouhey, a Cluny. 

M. Landriot parlant de lu V6nerable devant quatre evhques. 

M. Caire prenant sa dofense . 342 
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Lbttrb 1008^'. — A la R. Mere Rosalie Javouhey, a Cluny. 

Mgr l’fiv6que de Beauvais renonce ses droits sur le noviciat 
dans son dioc^se. Les ^veques des colonies sont revenus de leurs 
pr^ventions. Ne pas recevoir la Soeur dont elle parle. 344 

Lettrb 1009‘ . — A la R. Mere Rosalie Javouhey, a Gluny. 

Desseins de Dieu dans les projets de Mgr d’Autun. Bienveillance 
de Mgr de Carcassonne. Lettre de Mgr d’Autun i Mgr l’Archev^que 
de Paris. R6ponse de la Mfere Fondatrice h Mgr l’Archevi^qiie. . . 345 

Lbttrk 1010‘ . — A Mgr Sibour, archev^que de Paris. 

Diff^rend avec Mgr d’Autun. Prouve la higitiinit^ de sa qualite 
de Sup^rieure G6n(}rale. 346 

Lbttrk 1011®. — A la R. Mere Rosalie Javouhey, a Cluny. 

Prise d’habit. Soeurs pour Bourbon. Paix avec les ^v^ques des 
colonies. D6c6s de plusieurs Soeurs. Confiance r6corapens6o. 
OEuvre propos^e k Lyon. 348 

Lkttrb 1012®. — A la Soeur Stanislas Rivoire, a Senlis. 

La V6nerable est heureuse de sa convalescence. Beaucoup de 
travail . 341 ) 

Lbttrb 1013®. — A la Sijeur Rernard Viucent, a Senlis (ecole). 

Elle lui deraande une Soeur pour les colonies . 350 

Lbtirb 1014®. — Aux SoBurs en partance pour Rourbon, a Lorient. 

Conseils pour leur conduite ii bord. Confiance en saint Joseph. 350 

Lktire 1015' . — A la R. Merc Rosalie Javouhey, a Cliiny. 

Dispositions des Soours erabarqu6es. Nouveaux d^parts k pre- 
parer. Lettre de Mgr d’Aulun M. Caire. Dt^part des 6v6ques dcs 
colonies. Communique une lettre de Poudichdry. Ne point faire de 
nouvelles inaisons dans le dioc^se d’Autun. 351 

Lbttrb 1016®. — A la Mere Theophile Montet, a Rouen. 

Affaires teinporelles. Nouvelles de Cayenne . 353 

« 

Lkttrk 1017®. — A la Sieur Stanislas Rivoire, h Senlis. 

Un raot de sa sant^. Envoyer des postulantes. ficoles sur la 
paroisse Saint-Merry. Mgr l’fiv^que de Sens propose une reuvre A 
Auxerre. 35 *) 

Lbttrb 1018®. — A la Sueur Antoinette Bourdon, Sup6rieure a 
Rresl (Recouvrance). 

La V6n6rable liii unuoiice une visite. Lui recoiuraande des 
Saiurs malades venant des colonles . 354 
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Lettre 1019'^. — A la M^re Theophile Monlet, a Rouen. 

La M6re Fondatrice remercie d’un envoi. Un mot des Smurs 
partantes. Lui parle de ses ni^ces. Prise d’hahit Cluny. Est 
obligee d'aller Limoux. 355 

Lettrb 1020'^. — A la Mere Vincent-de-Paul Javouhey, ii Limoux. 

La croix, marque d’amour de Dieu. Ira la voir en avril. 
Conseils. L’engage soigner sa sant^. 356 


Lettrb 1021®. — A la R. Mere Rosalie Javouhey, a Cluny. 

Position p6nible de M6re Vincent-de-Paul. Recommande une 


ScBur. Lettro de Bourbon annon^*ant la demande d’un noviciat. 

Refus de Mgr l’Archevfique de Lyon pour r^tablissement projet6. 
Pensionnat propose dans le diocfese de Sens. 357 

Lbttre 1022®. — A la R. Mere Rosalie Javouhey, a Cluny. 

La Ven^rable n’ira les voir qu’^ PAques. Noviciat aux Antilles. 
Pondich^ry. Bien choisir les postulantes. 358 

Lbttrb 1023®. — A la Mere Vinceiit-de-Paul Javouhey, a Limoux. 
Organisation de maisons. Prochain voyage Limoux. Conseils 
pour sa charge. Recommandations diverses . 351) 

Lettre 1024®. — A la R. Mere Rosalie Javouhey, a Cluny. 

Soeurs pour Bourbon et pour Pondich6ry. Lettres de ces deux 
colonies. Voyage h Auxerre ; d^tails sur l’^tablissement. 360 

Lbttre 1023®. — Sans indication d’adressc. 

Diverses questions . 551 

Lbttrb 1026®. — A la R. M6re Rosalie Javouhey, a Cluuy. 

Ira los voir plus tard. Grande confiance en Dieu. Questious de 
d(^parts. Affaires de Pondich6ry et de Bourbon . 352 


Lbttre 1027®. — A la R. M^re Rosalie Javouhey, ii Cluiiy. 

Affaire d’Auxerre. Nouvelles des Scjeurs en voyage. Presser 
la formation des novices. C’est aux colonies que la Congregation 
est surtout appol 6 e. Divorses questions . 355 

Lettrb 1028®. — A la Soeur R^gis F16chel, ii Tahiti. * 

Excuses de la V 6 u 6 rable. Son grand int 6 r 6 t pour leur luission. 

Bien fait par les Soeurs ^ Madagascar. Le voyage de Rorae en 
projet. Mgr le Nonce est parti pr 6 parer los voies. Prosp 6 rit 6 des 
maisons de France et des noviciats. S’a.s 8 urer une bonne 


eternit 6 .. 3('4 

Lettrb 1029®. — A la R. M6re Rosalie Javouhey, ii (Riiny. 

Beaucoup de travail. L’affaire d’Auxerre abandonn 6 e. Succ 6 s 
du P. Ventura k Paris. Le voyage de Roine. 36:» 
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Lbttrb lOSO^. — A la Mere Viiicent-de-Panl .favouhey, a Liinoux. 

La M^re Fondatrice est inqui^te ii son sujet. Ira la voir. Solli- 
citude pour le personnel demand6. Sant^ de la V6n6rable. . . . .‘166 

Letthb 1031® — A la H. Mere Marie-Joseph Javouhey, a Com- 
piegne. 

Autorisation accordoe. S6jour de Soeur Leontine a Compi^gnc. 
Recoramandations . 366 

Lettrb 1032®. — A la II. Mere Rosalie Javouhey, a (]luny. 

Grands soucis pour le peraonnel. Temps de formation neces- 
saire aiix novices. Voyage de Cluny et de Limoux. Sant6 de la 


V6n6rable . 367 

Lbttre 1033‘. — A la R. Mere Rosalie Javouhey, k Cluny. 

Au sujet de differents renforts demandes . 368 

Lbttrb 1034®. — A la R. Mere Rosalie Javouhey, h Cluny. 

Deraande des Sieiirs ; enumSre les qualit6s qu’elle leur d^sire. 360 

Lettre 1035®. — A la Mere Th6ophiie Montet, fi Rouen. 

Preparatifs de d6parts. Soeur de Quevilly. L’externat de Saint- 
.Merry est commenc6 . .360 

Lbttre 1036-. — A ia Sa3ur Bernard Vincent, a Senlis (ecoie). 


La V6n6rable compatil h son etat de souffrance. Faire donner 
des leQons li une Soeur. Divers d^parts. Mort du gouverneur de 
Gayenne. ^pid6mie h Cayenne. Mana est pr6serv6. La M6re Fon- 
datrice est malade. 370 


LETTRES retrouvees apres la publication 

DES VOLUMES PREC^DENTS 


Lkttre 32 bis. — A son p6re et ii sa ai6re. 

Don du ch^teau de Bailleul-sur-Th6rain ; fait la description de 
la proppi6t6. Attend son p6re et un de ses cousins. Charge M. Ja- 
vouhey de.lui faire (luelques envois. Nouvelles de sa soeur Rosalie 
|)artie pour le Sen6gal . 


373 
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Lettre 136 bis. — A M. I’abbe Lallemand, cure de Saffres, par 
Vitteaux (C6te-d’0r). 

Accepte de prendre quelques jeunes filles de sa paroisse comme 
Sceurs converses ou comme domestiques, et meme des jeunes 
gens qu’on enverrait aux colonies. Conditions. Emploi du temps. 376 

Lettre 615 bis. — A la H. Mere Rosalie Javouhey, a Cluiiy. 

R6ponse de M. Ch6tenay k M. Landriot. Confiance en Dieu. . 378 

Lettre 615 ler. — A la R. Mere Rosalie Javouhey, a Clunv. 

La Congr6gation a des amis dans le clerge de Koiien. Pros- 
perite des maisons du Nord. Peine de la V6n6rable au sujet de 
certaines lettres des colonies. Conseils. Visite de plusieurs 


coramunaut6s. Autorisation donnee par Mgr d’Autun. 370 

(Juelques impressions de la V6iierable Aune-Marie Javouhey 
pendant la retraite de sa profession (1807). 381 
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